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PARFAIT 

MISSIONNAIRE 

O  V 

>        LA  VIE 

DUR.  P.  JULIEN  M  AU  NOIR 

de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Miffionnaire  en  Bretagne.  ■ 

Par  le  R.  P.  Boschet  de  la  mefme 

s.  Compagnie. 

A  r 


A  PARIS, 

Chez  Jean  ànisson  Directeur  de  l'Impri- 
merie Royale ,  rue  de  la  Harpe ,  à  la 
Fleur  de  Lys  de  Florence. 

DC.  XCVII. 

AVEC  PRiriLEG  E  VV  ROT. 
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MESSEIGNEURS 

DES  ESTATS 

DE 

BRETAGNE. 


ESSEIGNEURS, 

En  'vous  dédiant  la  Vie  du  Pè- 
re Maunoir  3  ce  rieft  pas  tant  un 
prefent  que  je  vous  fais ,  qu'une 
dette  dont  je  maquite.  Ce  Perè  a 
pri?  naijjànce  dans  le  diocefe  de  ' 
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EPISTRE.  » 
Rennes  ;  &fila  Bretagne  l'a  don- 
né à  nojîre  Compagnie  3  noflre 
Compagnie  l'a  rendu  à  la  Brcta- 
.  vne.  Il  n'a  vefcu ,  &  il  nefi  mort  . 
que  pour  le  fervice  de  vojlre pro- 
vince :  comment  donc  pourrois  -  je 
me  difp  enfer  de  vous  dédier  fa, 
Vie* 

Il  n'y  a  rien  dans  cette  Vie , 
qui  ne  vous  appartienne.  Si  vous 
daigne^  la  lire }  vous  y  trouver  e% 
un  vafe  d'éleêlion  que  Dieu  pré- 
■  pan  pour  fa  gloire  &  qu'il  des- 
tine à  vojire  falut:  un  homme  apo— 
flolique  >  porté  par fin  propre  pen- 
chant' à  paffer  les  mers  &  à  con- 
vertir, les  Infidelles  3  mais  appel  lé 
de  Dieu  à  l'inftrutfion  des  peuples 
de  la  Bretagne.  • 

Vous  verre^ce  Minifire  de  l 'E- 
yangile^fidelle  à  fa  vocation ,  tra~ 


Digitized  by  Google 


EP1STRE. 

•  pailler  par  l'ordre  de  Meffeigneurs 

les  Evefques  a  l'édification  de  leurs 
diocéfes  3  infiruifant  les  peuples 3 
faifant  des  changemens  furprenans 
par  tout  où  il  exerce fin  minifiçre , 
infpirant  le  %éle  des  âmes  aux  Ec- 
clefiafiiaues  3  converti ffiant  les  pé- 
cheurs 3  mettant  tout  le  monde  dans 
la  bonne  voye  3  &  rempli  (fiant 
toute  la  Bretagne  des  fruits  de  fi 
mijfion  &  de  l'odeur  de  fi  fàin- 
teté. 

Enfin  vôus  vcrre^  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  ,  après  avoir  ac- 
compli toutes  les  volonté?  de  fin 
.  matfire  3  mourir  comme  meurent  les 
Saints,  &  continuer  après  fa  mort 
d 'attirer les  benediéîions  du  ciel  fur 
vofire  Province,  Dieu  communi- 
quant à  fbn  tombeau  une  vertu  mi- 

raçuleuje  qui  opère  beaucoup  de 
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guerifons  éclatantes  &  de  conver- 

Jtonf  fecrettes. 

Tout  cela  montre  le  droit  que 
vous  avez  fur  mon  ouvrage ,  & 
l(k  juflice  que  je  vous  rends  lorfque 
je  me  donne  t  honneur  de  vous  le 
prefenter,  • 

Je  riay  pas feulement  t  avantage 
de  vous  rendre  ce  qui  cfla  vousjay 
encore  la  confolation  de  vous  pre- 
fenter ce  qui  vous  convient  le  plus. 

Je  fçayque  la  Bretagne  efttrés- 
recommandable  pat  l'ancienneté 
&  la  fp tendeur  de  fa  Noble  fle  ; 
par  ces  grands  noms  qui  reçoivent 
encore  aujourd'huy  un  nouveau 
lufire  du  mérite  de  ceux  qui  les 
portent  ;  &  par  la  multitude  des 
grands  hommes  quelle  a  toujours 
produits  &  quelle  produit  encore 
dans  ÏE§ife9  dans  IBffée,  & 


Ëft'STKJR» 

dans  la  Robbe.  Je  connois  les  lu- 
mières <&  l'habileté  de  cette  Af- 
Jemblée  3foit  a  maintenir  les  droits 
de  la  Province  ,foit  à  placer  fes 
grâces.  Qui  peut  ignorervofire  zé- 
lé à  contribuer  par  la  magnificence 
de  vos  dons  au  bien  de  l'Efiat  3  & 
a  la  puijjance  de  nofire  incompa- 
rable Monarque  tje  fçay  enfin  que 
la  Bretagne  eft  une  des  plus fiorifi- 
Jantes  Provinces  du  Royaume ,  fi 
elle  ne  fi  pâs  la  plus  florififante. 
Mais  par  dt  (fus  tout  cela  fajoufie 
quelle  eft  extrêmement  difiinguée 
far  la  confiance  &  la  vivacité  de 
fa  fvy  ;  &  je  croy  que  cette  louanr- 
ge  furpajfe  toutes  les  autres.  Car 
ue  fert-il  d'efire  grand  devant 
es  hommes  3  fi  on  ne  ïefi  devant 
Dieu  y  aux  yeux  de  qui  rien  neft 
grand  que  la  vertu  f 
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-    Elle  a  toujours  efié  fi  confiante 

fi  pure  cette  foy  de  la  Bretagne^ 
que  ïheréfie  du  fiécle  pajfé  s'efc 
•tant  répandue  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  j  n'a  pu  péné- 
trer bien  avant  dans  celle- cy  3& 
■que  quatre  de  vos  Evefcheî?  n'en 
ont  pu  mejme feujfrir  l'ombre.  Tan- 
dis que  cette  heréfie  occupoit  en 
France  des  places  d'honneur  dam 
les  Corps  les  plus  confiderables , 
elle  nen  avoit point  dans  celuy-cy. 
Les  Seigneurs  les  plus  qualifie^, 
tant  qu'ils  ont  tenu  une  créance 
contraire  a  la  voflre  >  nonPpas  eu 
.parmi  vous  le  rang  qui  leur  efioit 
■  deu  d'ailleurs:  &  nulle  autre  re- 
ligion n'a  préfidé aux  Ejlats  de  cet" 
te  Province  3  que  la  religion  Catho- 
lique, }  Apofiolique  &  Romaine* 

Tant  de  Juperbes  &  pieux  édi- 
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fices  3  qui  font  l'ornement  de  vos 

plus  belles  villes  :  cette  multitude 
de  grandes  Chapelles }  dont  la  cam- 
pagne efl  remplie  &  qui  font  la 
plufpart  bajties  par  les  habitans  fur 
le  feul  fond  de  leur  travail:  ces 
maifons  de  Retraite  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  femmes  >  où  tant 

*de  milliers  de  perfonnes  fe  retirent 
chaque  année  pour  vaquer  unique- 
ment à  leur  faluts  font  et  autres 
marques  de  voslrefoy  s  mais  d'une 
foy  vive  &  animée ,  d'une  foy  fé- 

'  conde  en  bonnes  œuvres  &  qui 
fait  les  faints. 

Meffteurs  de  Keriolet ,  le  A/o- 
Met%  „  de-Tnmaria ,  de  Kirï^ac  ; 
Monfieur  de  Querlivio,  Le  P.Hu- 

.  byje fuite,  Mademoifelle  de  Fran- 
cheville  ,  la  bonne  Armelle  ,  £<r 
tant  d'autres ,  dont  la  vie  &  la 


a  y 


Digitized  by  Google 


E  P  I  S  T  R  E. 

mort  ont  eflé  trés-faintes  ;  ne  font- 

ce  pas  des  fruits  de  voflre  foy ,  que 

le  ciel  a  cueillis  de  nos  jaun  & 

qui  montrent  que  la fainteféfe  trou* 

<ve  icy  dans  la  Rpbbe  &  dans  l'E- 

pée  3  comme  dans  l*Eglife  &  dans 

le  Cloiftre y  &  quelle  eft  un  bien 

commun  aux  gens  de  la  'ville  & 

a  ceux  de  la  campagne»  # 
U ne  Province  qui  produit  tant 

de  faints ,  esl:  une  fainte  Province. 
Pouvois-je  donc  luy  prefenter  quel- 
que chofe  qui  luy  convint  mieux, 
que  la  vie  d'un  faintf 

Peut- eflre  trouverait-on  mau- 
vais que  je  donne  ce  nom  a  un  mif 
ponnaire  j  à  qui  ^Eglife  ne  permet 
de  donner  que  le  nom  de  fèrviteur 
de  Dieu.  Mais  je  ne  fais  en  cela 
que  parler  le  langage  de  toute 
<voûre  Province  :  &>  fi  vous  vou- 
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/e^j  Messeigneurs,  que 
ce  nom  convienne  au  P,  Maunoïr 
en  toute  rigueur,  il  vous  eftaifé  de 
travailler  efficacement  a  luy  pro- 
curer les  honneurs  de  la  Canonisa- 
tion. Sa  vie  vous  fera  juger  s'il  les 
'mérite ,  &  rien  ne  me  femble plus 
digne  de  vous. 

♦  Vous  contribuera  la  puijfance 
&  à  la  grandeur  de  nos  Rois  :  il  efi 
beau  de  contribuer  aufji  à  la  gloire 
d'un  homme  apoftolique  qui  rè- 
gne dans  le  cul  &  dont  la  pro- 
tection est  plus  importante  que 
celle  der  Rois  d  :cy-bas. 

Je  ne  vous  diray  point  que  ce 
grand prviteur  de  'Vieu  a  arrofé 
*vos  terres  de  fes  freurs,  qu'une 
grande  partie  de  la  Bretagne  luy 
doit  fon  falut,  Vous  le  fave^  ;  (y 
des  coeurs  aujp  généreux  que  les 
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voïlres  >  ri  ont  pas  bejoin  qu'on  Us 
pique  de  reconnoijjance. 

S'il  efloit  bejoin  de  vous  exci- 
ter par  l'émulation  ,  je  pourrois 
.ajoufter  que  les  Eftats  de  Langue- 
doc pourfuivent  actuellement  la 
Canonisation  d'un  autre  Pere  dp 
noflre  Compagnie  nommé  François 
Régis  ,  qui  a  ejîé  leur  mijfionnaire 
comme  le  Pere  Julien  Maunoira 
eflé  le  vojbre.  Maisy  accouftume% 
comme  vous  elles  à  donner  l'exem- 
ple aux  autres  dans  tes  plus  belles 
occafians  >  vous  riave%  pas  bejoin 
qu'on  vous  propoje  l'exemple  de 
perfbnne.  ■ 

J'ajoufleray,  MessEIGNEURS, 
•  qu'on  nt  peut  douter  que  le  Roy  ., 
encore  plus  grand  par  fa  religion 
que  par  toutes  fes  autres  qualité^ 
htmqms ,  n'approuve  une  fipku^ 
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fie  entreprijh  Vous  pouveT  aujjt 

voué  promettre  que  fin  Alteffi 
A4onfeig%eur  le  Comte  de  Toulou- 
fe  j  Gouverneur  de  vojbre  Provin- 
ce, £r  en  qui  la  nature  a  mis  tou- 
tes les  qualité^  d'un*grand  Prince  3 
fiivorifiera  de  tout  fin  pouvoir  une 
bonne  œuvre  >  oh  il  verra  qu'il  s'a- 
git en  me  fine  temps  &  des  intérêts 
de  la  religion x&  de  ï honneur  de 
la  Bretagne.. 

Que  fi  vous  commencie^  des- 
à-prefint  vos  pourfiàtes  en  fa- 
veur du  Pere  Maunoir,  vofire  de- 
mande vie  n  droit  dans  un  temps 
auquel  il  fieroit  beaucoup  plus  fa- 
cile de  prouver  fit  fiainteté:  puifi- 
que  me  fine  fans  fiortir  de  cette  Afi 
fiemblée  .3  il  fe  trouveroit  peut-eftre 

affe^de  preuves  &  affeK  ^e  **~ 
moins  de  fies  vertus      de  fis  mi- 
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racles  j  pour  fournir  éU  procès  de 

fa  Canonifation. 

Mais  quelque  réfolUtion  que 
*vous preniez  fur  ce  que  j'ay  l'hon- 
neur de  vous  propofer  3  j'auray 
toujours  l'avantage  de  vous  avoir 
donné  une  marque  publique  de  la 
reconnoiffance  trés-fincere  de  toute 
noflre  Compagnie  pour  de  fi  illu- 
ftres  £7"  fi  généreux  bienfaiteurs  ; 
aufft  bien  que  du  très -profond 
rejpeét  avec  lequel  je  fuis  en  mon 
particulier, 


ME  S  SEIGNEURS^ 


Voftre  très-humble  &  crés-tiftéfff 
fant  (èrviteur 

Boschet  delà  Compagnie 
dejeius. 
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AVERTIS  SEMENT 

LA  Vie  du  Pere  Julien Maunoir 
eft  fi  extraordinaire, que  je  dois 
•apprendre  au  Public  fur  quels  Mé- 
moires je  l'ay  compofée ,  &  quelle 
conduite  j'ay  tenue  pour  vérifier  les 
chofes  admirables  dont  elle  eft 
remplie. 

On  m'envoya  d'abord  une  copie 
du  Journal ,  que  le  P.  Maunoir  a  é- 
crit  luy-mefme  de  Ton  noviciat ,  de 
fes  études ,  &  de  fes  miûîons ,  &  de 
plus  un  gros  volume  de  fes  miracles. 
Je  trouvay  en  tout  cela  des  faits  fi 
merveilleux  ,  que  je  foupçonnay 
prefque  le  copifte  qui  avoit  eûê 
quinze  ans  compagnon  <Ju  Pere, 
d'avoir  embelli  les  chofes  pour  re- 
lever la  gloire  du  faint  homme. 

On  m'envoya  enfnite  l'ébauche 
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AVERTISSEMENT 
que  feu  M.  l'Abbé  de  Coëtlogon 
frère  de  Monfcigneur  l'Evefque  de 
i  Quimper  avoic  fait  de  la  vie  du  P. 
Maunoir.  Ces  féconds  Mémoires 
eftoient  encore  plus  furprenants  que 
les  premiers  ,  &  dans  plufieurs  en- 
droits ils  me  paroiflènt  tenir  plus  du 
panégyrique,  que  del'hiftoirc. 

Avec  cette  ébauche  il  me  vint  un 
abrégé  de  fa  vie,  que  le  R.P.Paris 
qui  eftoit  alors  Re&eur  du  Collège 
des  Jefuites  de  Quimper,  avoir  fait 
imprimer  peu  de  temps  après  la  mort 
de  l'homme  apoftolique.  Que  ne 
nous  donnoit-il  alors  la  vie  entière  ? 
On  l'auroit  leûëavec  plaifir,  &  le 
Saint  en  auroit  efté  glorifié  quator- 
ze ans  plnftoft  &  beaucoup  plus  qu'il 
ne  pourra  l'eftre  de  mon  ouvrage. 

On  me  communiqua  encore  la 
vie,  que  le  P.  Maunoir  a  faite  du  P. 
Bernard  jefuite  fon  prémier  compa- 
gnon. Je  tiray  de  ce  manuferit 
fort  bonnes  lumières  -,  il  m'a  appris 
comment  Dieu  avoit  appcllé  le  P. 

Maunoir  .  aux  mutons  de  la  bafle- 
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M'ERTISSEMENT 
Bretagne  &:  toutes  les  fuites  de  fa 
vocation,  ]'y  ay  trouvé  un  détail  de 
fes  premières  truffions  qui  eft  extrê- 
mement édifiant,  en  ce  que  le  P. 
Maunoir ,  à  la  manière  des  Saints  , 
attribue  au  P.Bernard  tout  le  fuccés 
des  millions  qu'ils  ont  faites  enfem- 
quoiqu'il  y  eûft  luy-  mefme  au 
moins  la  meilleure  part. 

Le  P.  Bernard  ayant  fini  fa  carriè- 
re vingt-fept  ans  avant  le  P. Mau- 
noir, le  manuferit  dont  je  parle  ne 
pouvoit  me  fervir  de  guide  ,  que 
pour  les  quatorze  premières  années 
de  la  vie  apoftolique  de  ce  Pere. 
Ainfi  comme  je  me  défiois  un  peu 
de  .mes  autres  Mémoires  &  que 
ceux-cy  ri?eftoient  pas  fuffifants ,  je 
ne  pouvots  me  réloudre  à  travail- 
ler fur  un  fond  qui  me  fembloit  in- 
certain. Je  fis  donc  un  voyage  en 
baffe-Bretagne,  pour  m'inftruire  par» 
faitement  de  mon  fujet. 
-  Dés  que  je  fus  à  Quimper ,  on 
me  mit  entre  les  mains  le  Journal 
manuferit  du  P.  Maunoir  >  duquel 
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j'ay  parlé.  Je  trouvay  heureufement 
qne  la  copie  qu'on  m'avoic  envoyée, 
eftoit  à  quelques  circonftances  prés, 
aflêz  conforme  à  l'original  ,  &  que 
l'ébauche  de  M.  l'Abbé  de  Coëtlo- 
gon  ne  s'en  écartoic  guère  que  par 
quelques  ornemens  qui  font  peut- 
eftre  permis  à  un  hiftorien  ,  &  qui 
montrent  l'attachement  que  cet  il- 
luilre  Abbé  avoit  pour  le  faint  mi£ 
fionnaire. 

Jecommençayà  voir  que  le  fond 
fur  lequel  j'avois  à  baftir ,  eftoit  plus 
folide  que  je  ne  penfois  ;  &  perfon- 
nene  pouvant  mieux fçavoir  ce  qui 
regardoit  le  Pere  que  iuy-mcfme, 
je  crûs  que  je  devois  m'en  tenir  à 
fon  Journal.  Mais  avant  que  de  met- 
tre en  œuvre  de  fi  bons  Mémoires , 
je  voulus  éclaircir  quatre  forces  de' 
faits  furprenants,  que  ces  Mémoires 
contiennent  :  les  voicy. 
I.  La  converfion  de  certains  grands 
pécheurs,  qui  s'eftoient  abandon- 
nez aux  derniers  excès  ,  &:  que 
Dieu  a  retiré  de  leurs  defordres  pat 
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«les  fecours  extraordinaires  -y  rels  que 
font  de  fréquentes  apparitions  de  la 
fainte  Vierge,  des  bons  Anges,  des 
faints  Patrons  :  fans  parler  aun  don 
particulier ,  que  le  P.  Maunoir  avoit 
d'entrer  dans  des  confciences  fi  ca- 
chées, &  de  toucher  des  cœurs  fi 
endurcis. 

IL  Plufieurs  effets  qui  font  arri- 
vez contre  le  cours  ordinaire  des  cau- 
fes  inférieures,  &:  dans  le  moment 
mefme  qu'on  en  avoir  befoin  :  com- 
me delà  pîuïc,  lorfqu'une  extrême 
fécherefïè  défoloic  la  campagne  -t  ou 
bien  un  temps  ferain  ,  lorfqu'un 
grand  vent  &  une  gro(le  pluie  tra- 
veifoientles  defleins  duPere. 

III.  Les  fruits  prodigieux,  que  les 
minions  avoient  produits:  par  exem- 
ple que  plus  de  vingt-cinq  mille  per- 
fonnes ,  qui  n'avoient  prefque  nulle 
connoiffance  des  principes  de  la  re- 
ligion ,  en  eftoient  fufBlamment  in- 
ftruites  en  un  an  par  deux  miflion- 
naïres  ,  qui  avoient  aufli  en  un  ah 
entendu  au  moins  douze  mille  coa- 


AVERTI  S  S£  MENT. 
feflions  ,  la  plùfpart  générales  >  <fc 
fait  des  converfions  fans  nombre  ; 

*  d'où  eltoit  provenu  dans  beaucoup 
de  paroiffes  de  plufieurs  diocéfes  , 
un  changement  total  de  mœurs  ôc 
de  coutumes. 

IV.  Un  grand  nombre  de  guett- 
ions miraculeufes  que  le  Pere  a  fai- 
tes dans  le  cours  de  fes  miflions ,  de 
dont  il  attribue  une  partie  au  P. 
Bernard ,  de  le  refte  à  la  vertu  de 
J'huile  benifte,  des  reliques,  Se  des 
autres  inftrumens  dont  il  fe  fervoit 
pour  les  opérer. 

Afin  d'avoir  là-deflùs  toutes  les 
lumières  que  je  pouvois  fouhaiter, 
je  ctemeuray  fix  mois  en  baflè-Brcta- 
gne.  Durant  ce  temps-là  je  conful- 
tay  particulièrement  Monfeigneur 
l'Evefque  de  Quimper  :  le  P.  Mau- 
noir  avoir  travaillé  plufieurs  années 
fous  fes  yeux.  Je  confukay  aufll  M. 
Callier  Ton  Grand  -  Vicaire  ,  qui 
avoir  eu  une  liaifon  très- étroite  a- 
vec  le  Pere.  Je  vis  les  plus  confide- 

tables  &  les  plus  anciens  d'entre  les 
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Ecclefiaftiques ,  qu'on  nomme  dans 
le  païs  les  miffionnairesdu  P.  Mau- 
noir  ,  parce  qu  ils  i'onraccompagné 
dans  fes  miflions. 

J'entretins  plufieurs  de  ces  Mek 
fleurs  durant  les  Retraites ,  que  les 
Ecclefiaftiques  de  baflè  -Bretagne 
firent  félon  la  couftume  au  Collège 
de  Quimper.   J'en  allay  chercher 
d'autres  jufqu  aux  confins  des  Evef- 
chez  de  Quimper  &  de  S.  Brieu:  j'en 
trouvay  plufieurs  de  divers  diocéfes 
aflèmblez  à  Carrhais  où  ils  travail- 
loient  fous  la  direction  de  M.  l'Abbé 
de  Bt agelogne ,  dont  le  zélé  &  le  mé- 
rite font  auffi  connus  que  le  nom. 
Dans  cette  troupe  de  miflionnaires,il 
y  en  avoit  de  trés-habiles  &c  de  très- 
expérimentez  5  comme  M.  Dugué 
Théologal  de  S.  Brieu ,  M.  Paillard 
docteur  de  Sorbonne  ,  M.  Falchier 
Bachelier  de  Sorbonne.  Il  faudroit 
prefque  les  nommer  tous  ,  &  ils 
n'eftoient  guère  moins  de  vingt  : 
chacun  d'eux  me  dît  ce  qu'il  fça- 
voit  fur  le  fujet  dont  il  s'agifloit. 


AVERTISSEMENT. 
Je  courus  jufquc  bien  avant  dans 
l'Evefché  de  Léon  ,  de  peur  qu'un 
jm.  Tour-  vieux  miflionnaire  homme  de  meri- 

jilae»r "  te  *  Cll"  avo*c  D^ancni  dans  ^e  fervi- 
dei'ïou-  ce  du  prochain,  ne  m'échapaft.  Je 
dalme-    fus  charmé'de  fa  droiture,  èc  jeluy 
ay  obligation.  Il  me  fit  naiftre  beau- 
coup de  doutes ,  qui  m  ont  fait#re- 
chercher  &:  découvrir  la  vérité. 

En  cherchant  des  millionnaires  je 
•rencontray  d'autres  perfonnes ,  qui 
avoient  connu  particulièrement  le 
Père,  &qui  m'en  apprirent  des  cho- 
ies trés-remarquables. 

Dans  mes  courfes  j'eus  la  curio- 
sité de  voir  des  monumens  de  pié- 
té, dont  j'eftoi  s  obligé  de  parler,  afin 
.d'en  pouvoir  parler  avec  plus  de  cer- 
titude. 

Je  vifitay  auprès  de  Carrhais  à 
îPlévin  le  tombeau  du  P.  M  îunoir. 
La  dévotion  extraordinaire  dont  je 
fus  pénétré  dans  ce  faint  lieu  ,  me 
jfit  oublier  la  fatigue  du  voyage  ,  8c 
jjn'a  toujours  foûtenu  depuis  dans 
4     mon  travail.  Je  confultay  le  Reûeur 
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de  cette  paroifle ,  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  Curez  en  Bretagne.  Il 
avoit  efté  miflionnaire  du  Pere  ,  j$c 
le  Pere  eftoit  venu  mourir  chez  luy. 
Il  m'apprit  beaucoup  de  particula- 
citez  de  fa  mort  ;  il  me  communi- 
qua le  Regiftre  des  miracles  qui  Ce 
font  faits  a  fon  tombeau ,  &:  il  me 
fit  remarquer  toutes  les  beautez  de 
l'Eglife  ou  le  Pere  eft  inhumé  ,  Se 
que  Ton  montre  comme  une  mar- 
que éclatante  de  la  gratitude  des  ma- 
lades ,  qui  ont  efté  guéris  par  Tin- 
terceflion  du  faint  homme ,  Se  com- 
me une  preuve  de  la  vérité  de  leur 
guéri  fon. 

j'écrivis  aux  Eccléfiaftiques  que 
je  navois  pu.  voir  ,  $c  j'en  receûs 
des  réponfes  fort  inftru&ives.  Plu- 
sieurs me  firent  l'honneur  de  me 
venir  trouver  à  Quimper ,  &  je  fus 
extrêmement  édifié  de  la  vénération 
.qu'ils  avoient  tous  pour  l'homme 
de  Dieu ,  &c  de  l'empreffement  avec 
lequel  ils  fe  portoient  à  illuftrer  fa 
Armoire,.  ]ç  les  priay  de  me  d*rp 
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ce  qu'ils  penfoient  fur  les  quatre 
fortes  de  faits  merveilleux  dont  je 
demandois  confirmation  ,  &  ils  Je 
firent  avec  beaucoup  de  fincerité. 

Ainfi  après  avoir  confulté  lùr  mon 
fujet  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  eftoient  capables  de  m'inftruire, 
voicy  le  party  que.  j'ay  pris. 

Quoyque  la  plufoart  des  miflîon- 
naires  que  j'ay  veus  ,  fur  tout  les 
plus  habiles  ôc  les  plus  expérimen- 
tez ,  ne  doutent  nullement  que.  les 
converfions  qui  me  faifoient  de  la 
■peine  parce  qu'elles  font  fondées 
fur  des  apparitions,  ne  foient  de  vé- 
ritables converfions  $  Se  que  les  ap- 
paritions fur  quoy  elles  font  fon- 
dées, ne  foient  très  -  réelles  r  néan- 
moins comme  cela  peut  fournir  de 
matière  à  un  livre  entier,  de  peur  de 
groflir  trop  mon  ouvrage  j'ay  cru 
que  je  devois  lailfer  à  quclqu'autre 
l'exacte  defeription  de  cet  endroit. 
Je  n'en  ay  donc  parlé  qu'en  général, 
&  qu'autant  qu'il  falloir  pour  ren- 
dre juftice  au  mérite  du  Pere. 

Du 
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Du  refte  j'ay  fuivi  exadement  le 
Journal  de  l'homme  apoftolique  dans 
tout  ce  qu'il  rapporte  3  comme  l'a- 
yant veû  de  fes  yeux*  3'ay  deû  le  croi- 
re fur  fa  parole  2  car  (i  je  l'avois 
foupçonné  ,  je  ne  dis  pas  de  men- 
fonge  ,  mais  de  la  moindre  exagé- 
ration 3  je  n'aurois  pas  écrit  fa  vie. 
Ainfi  j'ay  décrit  fur  fes  Mémoires 
les  miffions  &  les  fruits  des  mHTions 
dont  toute  la  Bretagne  eft  témoin. 

J'ay  rapporté  aufli  fty:  les  mef- 
mes  Mémoires  les  changemens  de 
temps  qui  tiennent  du  miracle ,  à 
caufe  des  cir confiances  dans  les- 
quelles ils  fe  font  faits.  Or  ces 
changemens  merveilleux  font  arri- 
vez en  prefence  de  quatre  ou  cinq 
mille  perfonnes ,  dont  plufieurs  vi- 
vent encore  &  peuvent  en  rendre 
témoignage* 

Enfin  j'ay  rapporté  les  guerifons 
tniraculeufes  que  le  Pere  rapporte 
luy-mefme  &  qui!  n'a  garde  de 
s'attribuer  ,  mais  qu'il  n'auroit  pas 
rapportées  fi  elles  n  eftoient  veri-* 
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tables.  J'ay  pourtant  fait  toutes  mes 
diligences  pour  avoir  encore  d'autres 
témoignages  que  le  fien.  J'ay  engage 
les  perfonnes  qui  vivent  encore  6t 
qui  ont  efté  gueries,à  le  déclarer  par* 
devant  Notaires  &  devant  lesCom- 
milTairesde  l'Evefquedu  diocéfèoà 
elles  ont  efté  guéries  :  &  Ton  a  pris 
aufli  l'atteftation  juridique  des  per* 
fonnes,  qui  ont  efté  témoins  de  ces 
miracles.  Au  regard  des  guerifons 
dont  il  n'y  a  plus  de  témoin  ,  le 
témoignage  du  Pere  me  fuffit  : 
iàinteté  le  rend  indubitable. 

Pour  les  guerifons  que  le  faint 
homme  a  faites  après  fa  mort ,  je 
n'en  ay  rapporté  qu'un  petit  nom- 
bre avec  les  précautions  îuivantes. 

Dans  les  maladies  que  fon  inter- 
ceflion  a  guéries  après  que  la  méde-  1 
cine  ne  Ta  pu  faire  s  l'on  a  pris  au- 
tant qu'on  a  pu  l'atteftation  des  mé- 
decins &  des  chirurgiens  qui  dé- 
clarent que  la  guerifon  de  ces  mala- 
dies en  elle-mefme,  ou  de  la  ma-  ! 
niere  qu'elle  s'eft  opérée,  eftoit  au 
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defïus  des  forces  humaines.  > 

Dans  les  maladies  dont  la  mé- 
decine n'a  eû  nulle  connoiflânce  % 
l'on  a  pris  l'atteftation des EccléfiaC 
tiques  &  des  autres  perfonnes ,  qui 
avoienc  veû  les  malades  &  avoienc 
efté  rémoins  de  leur  guerifon  mira- 
culeufe  ;  &  afin  que  toutes  ces  ar- 
teftations  fuflent  juridiques  ,  elles 
onrefté  receûës  par  les  Notaires  des 
lieux  ou  les  perfonnes  fe  trouvoienc 

De  plus  ou  tre  les  informations  ca* 
noniques  qu'on  avoit  déjà  fait  de 
ces  mefmes  guerifons  miraculeufes  „ 
Monfeigneur  l'Evefque  de  Quimper 
dans  le  diocéfe  duquel  le  Pere  avoit 
opéré  fes  plus  grands  miracles ,  a  e» 
la  bonté  de  nommer  de  nouveaux 
CommilTaires  qui  en  ont  fait  de 
nouvelles  informations  avec  toute 
Texa&itude  poflible  6c  dans  toutes, 
les  formes.  Le  vigilant  Prélat  les  a 
veûçs ,  il  les  a  fait  fceller  de  Ton 
fceau,&  il  les  a  fignées  de  fa  main> 
avec  le  Certificat  qu'il  avoit  donne 
d'informer.  Je  garde  ces  informa- 

e  ii 
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tions  comme  de  bons  garants  de  ce 
que  j'ay  rapporté. 

Après  cela  (i  quelques  efprits  pro- 
fanes qui  fe  font  un  mérite  de  leur 
incrédulité  >  révoquent  en  doute  les 
merveilles  qu'ils  trouveront  dans  cet 
ouvrage ,  j'ofe  dire  que  ce  fera  leur 
faute.  Qu'ils  fe  donnent  la  peine  de 
lire  ce  que  le  Pere  Pardies  Jefuite 
que  les  fçavans  &  les  gens  de  bien 
regrettent  encore,  a  écrit  fi  folide^ 
ment  touchant  les  miracles  en  gé- 
neral  dans  le  beau  recueil  qu'il  a  fait 
de  ceux  de  (ai nt  François  Xavier: 
ils  feront  obligez  de  convenir  qu'il 
y  en  a  de  véritables.  Qu'ils  exami- 
nent en  particulier  ceux  du  P.  Mau- 
noir  $  ils  les  verront  reveftus  de  tou- 
tes le*  marques  de  vérité ,  qui  peu- 
vent les  faire  croire. 
;  Outre  qu'ils  font  atteliez  ces  mî-» 
racles  du  P.Maunoir  félon  toutes  les 
régies  que  l'Eglife  prefcrit,  &:  de 
toutes  îes  manières  que  peut  fug- 
gerer  la  prudence  humaine  ;  je  puis 
fure  en  quelque  forte  du  MUfiony 
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fiaire  de  Bretagne ,  ce  que  le  P-  Bou«*  vu  de 
hours  dit  de TApoftre  des  Indes,  que 
fia  m'jfion  autorifie  fies  miracles.  Car  *Averttflc* 
le  Millionnaire  ayant  eftc  envoyé  de 
Dieu  pour  inftruire  &  pour  conver- 
tir une  .contrée  d'où  l'ignorance  & 
la  :  corruption  des  mœurs  avoienc 
prefque  banni  la  Foy  >  il  eftoit  né- 
ceflaire  que  cette  divine  Foy  y  ren- 
trait par  les  mefmes  voyes  qu  elle 
s'eftoit  introduire  dans  toute  la  ter* 
re  au  commencement  d©  FEglife. 

Ce  que  le  P.Bouhours  ajoufte  du 
mefme  faint  François  Xavier  ;  £)ue 
rien  peur-  efire  ne  confirme  davantage 
fies  miracles  que  fia  fiainte  vie,  qui  avoit 
quelque  chofie  de  plus  merveilleux  que 
fies  miracles  mefimcs  ;  &  qu'il  falloit, 
ce  fiemble  >  qu'un  homme  qui  vivoit 
comme  luyy  fi  fi  ce  que  les  autres  hom+ 
mes  ne  fiaifioient  point  ;  cela,  dis-je% 
convient  aufli  parfaitement  au  P. 
Maunoir. 

Mais  une  preuve  que  j'ay  déjà 
infirmée  &  a  laquelle  il  faut  fe 
rendre  ,  ceft  que  la  bafle  *  Bretagne 

ê  iij 
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eft  pleine  de  gens ,  qui  ont  veû  c& 
que  cet  ouvrage  contient  de  plus 
iurprenant  &  qui  le  publient  de 
la  mefme  manière  que  je  l'écris. 
Rien  neft  plus  commun  dans  cette 
province-là  que  d'entendre  plufieurs  l 

rrfonncs  dignes  de  foy  qui  difent  à 
louange  du  P.Maunoir,  l'un,  il  m'a 
rendu  l'ouye  >  l'autre,  il  m'a  rendu  la  . 
veûë  ;  celuy-cy,  je  luy  dois  l'ufage  des 
jambes  ;  celle- là ,  je  luy  doislufage 
des  brasj  &  d'autres,  je  luy  dois  la 
vie. 

Au  refte,  cette  circonftançe  qui 
donné  de  l'autorité  à  mon  ouvrage, 
en  a  long-temps  fufpendu  l'impref- 
(ion.  Je  ne  pouvois  trop  m'afTeurer 
de  la  vérité  des  faits ,  avant  que  de 
les  remettre  devant  les  yeux  de  ceux 
qui  en  ont  efté  les  fpe&ateurs  :  &: 
je  devois  employer  tous  mes  foins  à 
mériter  par  mon  exactitude  l'appro- 
bation des  perfonnes  dont  la  ccniure 
fltoit  à  craindre. 

Je  puis  ajoufter  que  dans  le  temps 
OÙ  nous  vivons ,  il  n'eft  pas  permis 
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aux  Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Je» 
fus  de  précipiter  une  édition.  Dés 
qu'un  livre  fort  de  leurs  mains,  on  le 
critiqué  fans  pitié  :  &  fi  l'on  n'y  trou- 
ve rien  à  reprendre  que  des  minu- 
ties, on  tafche  par  les  durerez,  qu'on 
dit  à  l'auteur,  de  le  vanger  du  cha- 
grin que  caufe  la  perfection  de  l'ou- 


vrage. 


.  J'avois  encore  plus  de  précau- 
tion à  prendre  qu'un  autre.  Car  en 
mettant  au  jour  la  Vie  d'un  Jefuite, 
je  devois  compter,  que  ceux  qui  veu- 
lent faire  palier  ces  Religieux  pour 
des  corrupteurs  de  la  morale  chref 
tienne,  ne  verroient  pas  volontiers, 
que  dans  cette  prétendue  fource  de 
corruption  il  fe  forme  des  Saints. 


Permiffion  dit  R.  P.  Provincial. 


JE  fouffignc  Provincial  do  la  Com-* 
pagnic  de  Jcftis  en  la  Province  de 
France,  permets  d'imprimer  un  livre  qui 
a  pour  titre  ,  La  Vie  du  R.  P.  Julien 
J[4aunotr  de  la  Compagnie  de  Jefns  mif- 
ponnaire  de  la  Bretagne ,  compofé  par 
le  P.  Antoine  Bofchet  de  la  mefme  Com- 
pagnie ,  Se  approuvé  par  trois  de  nos 
Théologiens*  En  fôy  de  quoy  j'ay  figné 
la  prefence  permitlion.  A  Aiençon  ce  164 
Juin  1697. 

Jacques  le  Pjcart. 


LA 
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!      LA  VIE 

!  DU   R.  P. 

!  Julien  Maungtir^ 


LIVRE  PREMIER. 

E  donne  au  public  la  vie  d'un 
homme  ,  qui  fans  traverfer  les 
mers  &  fans  convertir  d'Idolâtres 
a  mérité  le  nom  d'Apoftre  ;  &  qui 
bornant  Ùl  charité ,  felon  la  deftination  du 
Ciel,  à  Tinftrudion  d'une  feule  province  , 
a  montré  par  les  chofes  prodigieufes  qu'il 
a  faites,  que  Dieu  ne  seftoitpas  retiré  de 
nous ,  &  que  malgré  la  corruption  du  fie- 
cle,  il  avoit  encore  fur  la  terre  des  mini£ 
cres  fidèles  &  zélez  pour  fa  gloire. 

Les  gens  du  monde  ne  trouveront  pas 
icy  de  quoy  flater  leurs  paflions.  Eux  qui 
ne  font  point  touchez  de  la  vertu ,  fi  elle 
n'eft  jointe  à  une  puiflfançe  illuftre , ou  à 
ion  mérite. éclatant  5 qui  ne  font  point  de 


ï  La  Vie  du  R.  P. 

cas  d'un  miniftrc  de  l'Evangile ,  z  moîn» 
qu'on  ne  le  voye  à  la  cour  des  Princes  8c 
qu'il  ne  foie  employé  à  la  converfion  des 
grands  s  ne  s'interelTeront  pas  dans  cec 
ouvrage,  où  Ton  ne  verra  rien  de  tout  cela. 
Aufli  ne  l'ay-je  pas  entrepris  pour  eux* 

J'écris  .pour  de  vrais  ndéles ,  dont  les 
veiies  font  chreftiennes,&  qui  ne  cherchent 
dans  les  Saints  que  des  modèles  &  des 
jnotifs  de  Sainteté.  Ceux-là  aimant  la  ver- 
tu pour  elle  mefme,  l'honorent  par-  tout 
où  ils  la  rencontrent  :  ils  fçavent  feparer 
l'Apoftre  de  l'homme,  &  fans  faire  atten- 
tion à  ce  que  l'homme  a  d'eftimable  ou  de 
meprifable  aux  yeux  du  monde  ,  ils  nq 
s'attachent  qu'au  ?ele  &  à  la  charité,  qui 
rendent  l'Apoftre  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.  Ils  verront  icy  avec  plaifir  ce  que 
le  Saint  Efprit  opère  dans  un  hommeap- 
pelle  à  l'Apoftolat,  comme  il  le  prépare, 
comice  il  le  change  ôc  le  transforme  *,  &; 
ce  qu'un  homme  plein  de  ce  divin  Efpriç 
eft  capable  de  faire  pour  inftruire  les  peu- 
ples les  plus  greffiers,  pour  convertir  les 
pécheurs  les  plus  endurcis,  ôcpourcoiv* 
duire  les  ames  juftes  à  la  plus  haute  fain- 
teté.  Ils  verront  avec  édification  un  finw 
pie  Miflîonnaire  s'aflbeier  des  Ecclefiafti-* 
ques  à  deflèin  de  confpireravec  eux  à  la 

glQirc  4  e  Dieu,  &  au  falut  des  amesa  &  de$ 
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Eceléfiaftiqucs  fournis  à  un  fimplc 
gieux,  qui  n'avoit  poinc  d'autre  fuperiorité 
fur  eux,  que  celle  qu'ils  luy  déferoicnt  eux* 
mcfmesj  &  ils  admireront  la  parfaite  in- 
telligence qui  a  toûjours  accompagné  une 
C\  fàincc  aflociation.  Enfin  ils  liront  vo- 
lontiers la  vie  du  Pere  Julien  Maunoir. 

Il  nafquit  le  premier  d'O&obre  de  £4  w*/**.; 
Tannée  1606.  au  Bourg  de  faim  Georges  ft« 
tJe  Raintambaut  dans  le  Diocéfe  de  Ren- 
nes fur  les  confins  de  la  Bretagne  &  de 
la  Normandie  ,  entre  Fougères  &  Pon- 
torfon.  Son  Pere  s  appelloit  Ifaac  Mau- 
noir, &  fà  Mere  Gabrielle  de  Loi  ia.  L  un 
&  l'autre  avoient  beaucoup  de  pieté,  & 
tant  de  charité  pour  les  pauvres ,  qu'ils 
partageoient  avec  eux  ce  qu  ils  pouvoient 
gagner  dans  un  négoce  de  campagne. 

Ils  dévouèrent  cet  Enfant  aux  Autels 
dés  le  moment  de  fa  naHTance ,  &  Dieu 
ne  tarda  gueres  à  montrer  que  ce  fàcri- 
fice  luy  eftoit  agréable  ,  &  que  cet  En- 
fant] luy  eftoit  un  vafe  deledUon  deftinc 
à  porter  fon  nom  ,  non  pas  aux  Rois 
Idolâtres  >  ni  aux  nations  étrangères  ; 
mais^u  fimpie  peuple,  &  en  beaucoup 
d'endroits  de  la  oafle  Bretagne ,  où  à  la 
vérité  l'on  faifoit  profeflïon  de  la  Foy 
Chrefticnne ,  mais  fans  en  fçayoir  ni  les 
myfteres ,  ni  la  do&rine  »  &  fans  en  rero^ 
|>lir  les  devoir*  A  ij 
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Monfieur  le  Nobletz  ce  faint  & 
cellent  Millionnaire ,  dont  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  a  fait  la  vie  ,  travailloit 
alors  au  falut  des  bas-  Bretons  fes  com- 
patriotes ,  &  demandoit  chaque  jour  à 
Dieu  qu'il  luy  envoy aft  quelqu'un  qui  luy 
fuccedaft  dans  une  fi  fiinte  entreprife  :  Se 
comme  il  réïteroit  la  mefme  prière  à  plus 
de  cinquante  lieues  de  Raintambaut ,  il 
eut  révélation  que  fon  fuccefleur  y  e£* 
toit  né. 

Ce  faint  homme  plein  d  une  fî  bonne 
nouvelle  en  fit  part  à  fes  difciples,  &  la 
confirma  quelques  années  après  par  deux 
prophéties  fort  remarquables,  Voicy  la 
première. 

Dans  une  Million  qu'il  faifoit  Tannée 
1613.  à  Landernau ,  qui  eft  une  ville  firuée 
fur  les  confins  des  Diocéfes  de  Quimper  8C 
de  Léon ,  &  qui  eft  en  partie  de  l'un  &  de 
l'autre,  un  jour  qu'il  s'échauffoit  beaucoup 
à  expliquer  certains  tableaux  enigmatiques, 
dont  il  fe  fervoit ,  comme  Noftre  Seigneur 
fefervoit  de  paraboles, pour  rendre  plus 
fenfibles  au  peuple  les  veritez  de  nôtre  Re- 
ligion \  une  perfonne  le  conjura  de  &  me-* 
nager  >  luy  reprefentant  que  l'ufage  de  ces 
peintures  finirait  avecluy.  Mais  il  répon- 
dit que  les  Peies  Jefuites  viendroient  bien-» 
tçft:  s'établir  à  Quimper  >  qu'ils  feroienç* 
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«des  miflîons  dans  toute  la  baflè-Bretagne  * 
que  les  tableaux  qu'il  expliquent ,  tombe- 
roient  entre  leurs  mains ,  &  qu'ils  en  fe- 
roientlemefmeufagequeluy.  Toutcecy  . 
s'accomplit  dans  la  fuite.  Les  Jefuites  fu- 
rent reçus  à  Quimper  en  1610.  lorfquc 
Moniteur  le  Preftre  en  eftoit  Evefque  \ 
Monfieur  du  Loiiet  fon  fuccefleur  les  en- 
gagea à  faire  des  millions  dans  fon  Dio- 
céfe  j  une  des  premières  qui  fe  firent,  fut 
dans  la  parroifle  d'Aoulas ,  prés  de  Lan- 
dernau:  le  Perc  Maunoir  y  prefida*,  il  y 
expliqua  le  mefmc  tableau  que  Monfieur 
le  Nobletz  expliquoit  lorfquil  fit  la  pro- 
phétie, &la  mcfme  perfonne  à  qui  il  Ta- 
voit  faite  fe  trouvant  à  l'explication  di$ 
Père  Maunoir,  &  voyant  la  predi&ion  du 
fâint  Preftre  accomplie  ,  vint  en  rendre  té- 
moignage au  Pere. 

Quoique  cette  première  predi&ion  re- 
garde particulièrement  le  Pere  Maunoir  , 
elle  s'étend  auffi  à  fes  fuccelfeurs ,  mais 
la  féconde  ne  regarde  que  luy. 

Le  mefme  M.  le  Nobletz  préchant 
à  Doiiarnenez  petite  ville  maritime  de 
l'Ev^ché  de  Quimper,  s'arrêta  au  mi- 
lieu de  fon  difeours ,  Se  dit  à  fon  audi- 
toire en  homme  infpiré,  Remercions  Dieu 
de  ce  qu'il  m'a  donné  un  fuccefleur  \  il 
a  fept  ans  ,  il  eft  du  Diocéfe  de  Rennes  i 
Se  fera  Jefuice.       *  A  ii j 
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Tandis  que  Dieu  annonçoit  fon  (êiv 
viteuraux  peuples  delà  bafle- Bretagne  par 
des  prophéties  ,  le  jeune.  Maunoir  don- 
noit  Iuy-mefme  de  grandes  marques  de  (a 
vocation  future.  Car  comme  nous  lifons 
de  plufieurs  grands  capitaines ,  qu'en  leur 
bas  âee  fe  mettant  à  la  tefte  de  leurs  ca- 
marades, &  les  menant  au  combat  dans 
de  petites  guerres  proportionnées  à  leurs 
forces,  ils  marquoient  par  -  là  qu'ils  et 
toient  faits  pqur  commander  des  armées  : 
ainfï  Maunoir  aflemblant  fes  compagnons, 
les  arrangeant  deux  à  deux,  les  condui- 
fant  à  l'Eglife,  &  là  montant  en  chaire, 
recitant  tout-haut  l'oraifon  dominicale, 
lafalutation  angelique  &Iefymbole  des 
Apoftresi  montroit  qu'il  eftoit  né  pour 
inftruire  les  autres,  &pour  les  conduire 
dans  la  voye  du  fàlut. 

Auflî  tout  le  monde  devint-il  prophète 
à  fon  égard,  &  chacun  ferejouiflbit  avec 
le  pere  &  la  mere  de  cet  enfant ,  de  ce 
que  l'Eglife  auroit  en  luy  un  bon  preftre 
&  un  zélé  prédicateur. 
Son  {duc*-  Ces  bonnes  gens  pleins  defoy  crûrent 
que  Dieu  iuy-mefme  avoit  marqué^our 
fon  miniftre  celuy  qu'ils  deftinoient  au  Sa- 
cerdoce ,  &  ne  penferent  plus  qu'à  luy 
donner  une  éducation  digne  d'un  fi  faint 
œinifteret  lis  luy  infpkoient  la  crainte  dg 
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TMeu,  &  Dieu  luy-mefme  luy  infpiroit 
{on  amour. 

Un  Preftre  de  la  paroifle  l'ayant  obfer- 
vé,  &  voyant  qu'il  paflbit  à  i'Eglife  le 
temps  que  les  enfans  de  fon  âge  paflent 
à  joiier  &  à  fe  divertir,  le  prie  en  affe- 
ction ,  il  luy  enfeigna  les  premiers  elemens 
de  la  langue  latine ,  &  le  mit  en  eftat  d'en- 
trer au  collège. 

On  l'envoya  eftudier  à  Rennes  fous  les 
Jefuites ,  à  qui  cette  graride  ville  &  le  Par- 
lement de  Bretagne  avoient  peu  d'années 
auparavant  fait  l'honneur  de  donner  un 
Collège,  &  de  confier  l'éducation  de  leurs 
enfans. 

Maunoit  fe  diftingua  bien-toftpar  Té-  St/pre- 
tude  &  par  la  pieté,  &  fes  maiftreslepro-  JJJjj^ 
pofoient  pour  modèle  à  fes  condifciples. 
Dés  qu'il  pût  cftre  d'une  aflfemblée  qu'ofi 
appelle  Congrégation  ,  où  l'on  fait  pro- 
felîion  d'honorer  la  Ginte  Vierge  &  de 
lafervirplus  particulièrement,  il  deman- 
da d'y  eftre  reçu ,  ce  qu'on  luy  accorda 
volontiers  -,  &  en  peu  de  temps  il  en  de- 
vint l'exemple,  fes  compagnons  le  regar- 
dant déflors  comme  un  faint. 

Auffilesfemences  de  toutes  les  vertus  Sa  venus. 
commençoient-ellcs  à  germer  en  luy ,  fur 
le  fond  d'une  humilité,  d'une  pureté,  d'une 
douceur  &  d'une  modeftie  angelique.  Sa 

A  uij 
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pudeur  eftoit  fi  délicate  qu'une  parole  tant- 
ibit-peu  malhonneftele  raifoitroueir  :  lort 
qu'il  prioit  ,  c'eftoit  avec  une  dévotion 
qui  en  donnoit  aux  autres  :  il  avoit  déjà 
tant  d'amour  pour  Dieu ,  &  tant  de zele 
pour  fa  gloire  ,  que  quand  il  entèndoit 
blafphémer  fon  faint  nom  ,  ne  pouvant 
l'empefclicr  ,  il  fe  prenok  à  pleurer  :  la 
charité  envers  les  pauvres  fenibloit  eftre 
née  avec  iuy }  il  leur  donnoit  d'ordinaire 
la  moitié  de  fon  déjeufher  ,  &  fouvent 
mefme  il  jeufhoit  pour  les  nourrir. 

Tant  de  vertus  foûtenuës  de  beaucoup 
de  folidité  d'efprit  &  de  fuccés  dans  fes 
études ,  luy  acquirent  une  efpece  d'auto- 
rité parmy  fes  compagnons  :  il  tâcha  de 
s'attira;  leur  confiance  *,  &  comme  fa  do- 
4  .  votion  n'avoit  rien  de  farouche  ,  &  ne 
l'empêchoitpas  d'eftre  fociable ,  il  en  vint 
aifement  à  bout.  Alors  il  fe  vit  en  eftat  de 
contenter  ce  zeledes  ames  quicommen- 
çoit  à  s'allumer  dans  fon  cœur  >  il  ga- 
gnoit  à  Dieu  ceux  qui  s'attachoient  à  iuy, 
&  ceux-cy  luy  découvrant  le  danger  où 
eftoient  les  autres ,  il  sappliquoic  à  les 
'en  tirer. 

//  têrtiUt     Dieu  bénit  les  premiers  travaux  de  ce 
t<o  nu  a  a  j e une j&rviteur9  &  les  rendit  efficaces.  Mau- 
noir  perfuadoic  aux  uns  de  brûler  les  mé- 
dians livres  capables  de  corrompre  les 
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\>onncs  mœurs ,  aux  autres  de  fe  retirer  des 
xnauvaifes  compagnies  »  où  Ion  tendoic 
des  pièges  à  leur  innocence  :  il  prcve- 
noit  ceux-cy  contre  l'excès  du  vin ,  à  quoy 
la  jeuneflè  de  Bretagne  eftoit  alors  fort  fu- 
jetre  :  il  moderoit  dans  ceux-là  la  paflion 
du  jeu,dont  il  leur  reprefentoit  les  fafcheu- 
fes  fuites ,  avec  une  prudence  au  defliis  de 
fon  âge.  De  forte  qu'il  faifoit  dés  le  Col- 
lège une  efpece  de  miffion  par  où  Dieu  le 
dilpofoit  de  bonne  heure  à  l'employ  qu'il 
devoir  iuy  donner  un  jour. 

Il  avoit  autant  d'ouverture  pour  fon 
directeur,  que  dejreferve  pour  tout  autre. 
Par  une  grâce  {peciale  du  Ciel ,  il  eftoic 
tombé  entre  les  mains  4'un  homme  éga- 
lement habile  &  appliqué.  Celuy-cy  vo-  > 
yant  l'attrait  que  fon  pénitent  avoit  pour 
la  prière  ,  voulut  luy  apprendre  à  faire 
loraifon  mentale  \  mais  il  trouva  que  Dieu 
avoit  efté  fon  premier  Màiftre ,  &  que  fur 
cet  article  il  navoit  rienlaiffé  à  faire  aux 
hommes. 

Le  dire&eur  ravi  d'avoir  a  conduire 
une  ame  prévenue  de  tant  de  grâces  êc 
déjà  fi  élevée,  jugea  à  propos  de  l'apro- 
fondir  :  il  y  trouva  de  grandes  richefTcs, 
&  il  reconnut  que  cet  Enfant  avoit  une 
union  prefque  continuelle  avec  Dieu,  qu'il 
releYoit  toutes  fes  actions  ^>ar  des  motifs 

A  v 
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furnaturels,  &  que  Ces  jours  eftoientdé* 
ja  des  jours  pleins,  n'y  ayant  rien  dans  fa 
vie  qui  ne  fuft  utile  pour  le  ciel. 

Dans  le  compte  que  Maunoir  rendit 
de  l'état  de  (à  confeience  à  fon  confel- 
feur,  celny-cy  ayant  veû  ce  que  faifoit  foi* 
eleve  pour  le  falut  de  fes  compagnons  „ 
voulut  éprouver  fon  zeie  :il  le  mit  furie 
fuccés  avec  lequel  les  Jefuites  travaiiloient 
à  la  converfion  des  infidèles  de  la  Chine 
&  du  Japon ,  des  Sauvages  de  l'Amérique 
&  du  Canadas ,  ajoutant  quec  eftoit  dom- 
mage que  dans  une  fi  grande  moiflbn  il  y 
euft  fi  peu  d'ouvriers ,  &  que  tant  d  ames 
periflent  faute  d'inftru&ion.  A  ces  der- 
nières paroles  Maunoir  animé  d'une  fain- 
ce  ardeur,  dit  au  Pere  :  Faites-moy  'je fuite  r 
&  envoycz,-moy  m  fecottrs  des  infidèles* 

Le  l  ère  fut  fort  aife  que  ce  jeune  hom- 
me paruft  fenfible  i  la  perte  des  Idolâ- 
tres :.  il  loiia  fa  ferveur  j  mais  foit  qu'il 
vouluft  pour  lors  éprouver  cette  vocation 
naiflànte ,  &  qu après  de  ferieufes  refle- 
xions il  n'euft  pas  jueé que  Maunoir  duft 
eftre  Jefuite ,  foit  qu'il  euft  d'autres  raifons 
qui  ne  font  pas  venues  à  noftre  connoif- 
fcnee,  il  iaiflà  tomber  en  ce  temps- làla 
propofition  de  fon  pénitent  >  &  quelques 
inftances  que  ecluy-cy  luy  ait  fait  dans  la 

fui  te,  il  ne  voulût  jamais  l'écouter  U-ddTus, 
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Maunoir  ne  fe  rebuta  point  pour  cela: 
pcrfuadé  que  Dieu  l'appelloit  à  la  Com- 
pagnie de  Jefus  ,  il  le  recommanda  à  la 
iainte  Vierge ,  &  fous  fes  aufpices  il  alla 
tout  feul  faluër  le  R.  P.  Coton  qui  fai- 
foit  alors  la  vifite  du  .Collège  de  Rennes 
en  qualité  de  Provincial  ,  &c  il  le  pria 
de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  infé- 
rieurs. 

Ce  grand  homme,dont  la  mémoire  (ê-  wPereCo. 
ra  toûjours  en  benedi&ion  dans  toute  la  SÂiMfa 
France ,  accoutumé  à  connoiftre  les  gens  cwm**&U 
par  des  lumières  denhauc,  reçût  Maunoir    *  e^USm 
avec  beaucoup  de  bonté ,  &  fans  autre  in- 
formation luy  dit,  en  l'embralfant ,  qu'il 

Îouvoit  fe  rendre  à  Paris  au  Noviciat  des 
efuites  quand  il  luy  plairoit. 
Cette  bonne  parole  le  toucha  fi  fort 
qu'il  ne  put  remercier  fon  bienfa&eur,que 
par  des  larmes  de  reconnoi  (fonce  &  de 
joye  :  il  luy  demanda  fa  benedidfcion ,  Se 
après  avoir  eu  aulli  celle  de  fon  pere  & 
de  fa  mere  ,  quoiqu'avec  plus  de  peine 
qu'il  n'auroit  dû  en  attendre  ;  il  partit  pour  • 
Paris ,  &  il  arriva  au  Noviciat  avant  qu'on 
y  euft  mandé  qu'il  eftoit  reçu  Jefuite. 

Lôrfqu  il  fut  à  la  porte  de  cette  fainte  I{  ènîfe^ 
Maifon,  il  crût  eftre  a  la  porte  du  ciel ,  &  Nwtf*. 
en  y  entrant  il  fentit  une  douceur  qui  eftoit 
un  gage  &  comme  un  avantgouft  du  Para- 
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dis.  Mais  cette  confolation  fut  bien  -toîl 
fiiivie  d'une  afïli&ionfenfïble.  Onluy  dis 
ue  fon  nom  n'eftoit  point  dans  la  lifte 
e  ceux  qui  dévoient  eftre  admis  au  No- 
viciat, &  qu'il  falloit  différer  fon  entrée 
jufqu'à  ce  qu'on  euft  des  nouvelles  du  R. 
P.  Coton. 

Ce  coup  impreveu  l'étonna  >  mais  il  ne 
l'abbatit  point  :  il  pria  qu'on  le  menaft  £ 
l'Eglife,  &  candis  que  profterné  devant  le 
faint  Sacrement  il  demandoit  a  Noftre  Sei- 
gneur par  rintercellïon  de  faint  Jofeph,  de 
ne  pas  permettre  qu'on  le  fift  fortir  d'un 
lieu  qui  eftoit  pour  luy  la  terre  promife, 
le  jeune  Novice  qui  luy  avoic  ouvert  la 
porte ,  témoin  de  la  manière  édifiante 
dont  il  av  ^it  pris  (à  difgrace,  en  alla  rendre 
compte  à  fon  Supérieur,  &  le  pria  inftam- 
ment  de  ne  pas  renvoyer  un  profelyte  que 
le  Ciel  luy  adreflbit ,  &  dont  on  devoit  tai- 
re d  autant  plus  d'eftime  qu'on  ne  pouvoir 
pas  douter  en  lê  voyant  qu'il  n'euft  efté 
reçeu  pour  fon  mérite. 

Dieu  qui  rend  les  langues  des  enfans 
éloquentes  donna  pour  le  coup  à  celuy-cy 
le  don  de  perfuader  -,  Ces  inftances  furent 
efficaces,  &  les  prières  de  Maunoir  furent 
exaucées  -,  on  le  retint  jufqu  a  ce  qu'on  eufl: 
réponfei  on  l'eut  bientoft  telle  qu'il  la 
louhaittoit ,  &  il  fut  enfin  admis  au  nom- 
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We  des  Novices  le  16 .  de  Septembre  1616. 
âgé  de  19.  ans. 

Alors  fc voyant  dans  leftat  du  monde 
le  plus  conforme  au  penchant  qu'il  avoit 
pour  la  retraite  &  pour  la  vie  intérieure, 
&c  faifànt  reflexion  qu'il  vivoit  avec  des 
Anges  dont  Dieu  feulfaifoit  toute  l'occu- 
pation i  qu'en  cet  heureux  féjour  tout  jus- 
qu'aux murailles  luy  parloit  de  Dieu  , 
que  chaque  moment  de  la  journée  eftoit 
marqué  par  quelque  exercice, ou faint  de 
luy-mcfme  ,  ou  tendant  à  la  fainteté  ,  il 
entra  dans  des  tranfports  de  joye  qu'il  ne 
,  pût  diflîmulcr. 

Vrayment ,  dit-il,  à  quelques  uns  de  Tes  " 
confrères  ,  j'avois  bien  raifon  de  me  croire  " 
à  la  porte  du  ciel ,  lorfque  je  fonnois  &  " 
celle  du  Noviciat  :  car  je  ne  vois  gucres  99 
de  différence  entre  la  vie  des  bienheureux  99 
&Ianoftre.  Ils  font  la  volonté  de  Dieu,  « 
ils  l'adorent  &  le  louent  fens  cefle,  ils  le  99 
beniflènt  &  l'aiment  de  tout  leur  cœur  :  &  n 
nous  que  faifons  nous  autre  chofe  S  II  eft  « 
vray  que  les  faïnts  dans  le  ciel  voyent  « 
Dieu,  &  qu'ils  en  joiiiflènt  avec  des  plaifirs  * 
ineffables ,  au  lieu  que  nous  ne  le  connoiC-  <« 
fons  que  parla  foy  :  mais  noftre  foy  vive  « 
&  animée  jointe  à  la  charité  nous  donne  * 
auffiuiie  joiiiflànce  de  Dieu  tres-douce  &  «• 
très- agréable  ;  de  forte  que  filon  vit  daçs  « 
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toutes  les  maifons  religieufes  comme 
nous  vivons  icy ,  fi  1  on  y  gouftc  Dieu  com- 
me nous  l'y  gouttons ,  je  conçois  tres-bien 
que  la  religion  eft  juftement  nommée  le 
paradis  terreftre. 

Maunoir  plein  de  ces  penfées  fi  conf- 
iantes fe  portoit  avec  une  ferveur  &  unei 
exa&itude  extrême  à  toutes  les  obfervances 
de  la  vie  religieufe,  fans  omettre  aucun 
des  plus  petits  reglemens  du  Noviciat, 
qui  font  en  tres-grand  nombre. 

Au  refte  la  joye  de  ce  fervent  Novice 
ne  procedoit  point  de  ces  confolations 
fenfibles ,  qui  font  comme  le  lait  que  Dieu 
donne  aux  cornmençans  pour  leur  faire 
aimer  la  vertu.  Il  y  avoit  long-temps  que 
Maunoir  eftoit  nourri  du  pain  des  forts. 
Mais  c'eftoit  l'effet. de  cette  union  ,  que 
nous  avons  déjà  dit  qu'il  avoit  prefque 
continuelle  avec  Dieu. 

Depuis  quelques  années  il  s'eftoit  ac- 
couftumé  à  regarder  Dieu  dans  toutes  fes 
a&ions ,  &  Tune  des  premières  refolutions 
qu'il  fit  au  Noviciat  fut  de  ne  le  perdre  ja- 
mais de  vue.  Cette  refolution  le  trouve 
dans  fes  écrits  en  ces  termes  :  Comme  Dieu 
penfe  toujours  à  moy ,  je  penferay  toû- 

{'ours  à  iuy  -,  je  feray  autant  que  ma  fragi- 
ité  le  permettra ,  une  oraifon  continuelle^ 
&cç  fera  bien  malgré  moy  >  fi  je  perds  un 
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m  ornent  la  prefence  de  Dieu.  « 

Dans  ce  faint  exercice  il  acquit  bientoft 
non  feulement  la  perfedion  diin  Novice» 
mais  une  haute  vertu  digne  de  l'émulation 
des  plus  anciens  profés.  m 

Il  recevoit  d'enhaut  tant  de  lumières  & 
tant  d'ardeurs,  qu'il  ne  pouvoir  les  renfer- 
mer en  luy  mefaie,  il  en  laiflbit  de  temps 
€n  temps  échaper  quelque  chofe  dans  fes 
difcours  i  &  fes  papiers  en  font  pleins. 

Parmy  fes  écrits  qu'on  a  trouvez  après 
{a  mort  »  il  y  a  quelques  cayers  ou  il  parle 
de  fon  Noviciat ,  &  où  l'on  voit  les  règles 
de  perfe&ion  qu'il  s'eftoit  prefcrites.  Elles 
s'étendent  à  toutes  les  adions  de  la  vie  & 
à  tous  les  emplois  d'un  Jefuite ,  &  font  fi 
folides&fi  fpirituelles  qu'elles  furpaflènt 
de  beaucoup  la  portée  d'un  Novice ,  & 
qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'au  faint  Et 
prit  qui  les  luy  a  infpirées. 

J'ay  beaucoup  balancé  fi  je  ne  mettrois 
pas  icy  tant  de  faintes  refolutionsj  mais 
j'ay  appréhendé  en  les  rapportant  toutes 
dés  à  prefent,  d'interrompre  trop  toft  une 
hiftoire  que  je  ne  faifois  que  commencer» 
ou  fi  je  n'en  rapportois  qu'une  partie ,  de 
leur  ofter  la  force  qu'elles  ont  toutes  en- 
femble.  Ainfi  j'ay  jugé  à  propos  de  ne  les 
placer  qu'à  la  fin  de  l'ouvrage  >  où  elles 
édifieront  d'autant  plus  9  <que  le  le&eur 
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•  alors  comparant  les  maximes  avec  les 
a&ions  ,  verra  que  tout  fe  foutient  -,  que 
Texecution^aura  fuivi  les  projets ,  &  que 
la  hauteur  de  ledifice  répond  à  la  profon- 
deur &  à  la  folidité  des  fondemens. 

Cette  idée  de  perfe&ion  que  Maunoir 
s'eftoit  tracée,  tomba  entre  les  mains  du 
Maiftre  des  Novices,  qui  jugea  fur  de  tels 
commencemens,  qu\ine  ame  ainfi  préve- 
nue de  Dieu,  &  tres-fidéle  feroit  de  grands 
progrés  en  peu  de  temps ,  &  s  eleveroic 
Dientoft  à  une  éminente  vertu. 
S étudie  tn     En  effet,  dés  que  Maunoir  fut  arrivé  à 
TuFUfbe!  k  Floche, où  on  l'envoya  étudier  en  Phi- 
lofophie  après  le  Noviciat ,  il  s  appliqua 
d  abord  à  connoiftre  ce  que  Dieu  deman- 
doit  de  luy  dans  fes  études  :  il  leûc  pour 
cela  les  règles  que  faint  Ignace  preferit  aux 
étudians  de  fon  ordre  i  il  relcût  les  refo- 
lutions  qu'il  avoit  déjà  formées  là-deflùs , 
&  il  écrivit  les  maximes  que  je  vay  rap- 
porter, foit  parce  quelles  font  en  petit 
nombre,  foit  parce  qu'elles  nous  feront 
connoiftre  le  cara&ere  de  fa  vertu  &  de 
fon  efprit ,  &  nous  convaincront  que  s'il 
eftoit  bon  &  fimple,  comme  il  le  paroif- 
foit,  c eftoit  dune  bonté  &  d'une  fimpli- 
cité  Evangelique  qui  fe  trouvoit  jointe  en 
luy  avec  un  fens  droit  6c  lumineux,  &  à 
une  conduite  également  iàinte  &  raifon« 
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haî>le.  Voicy  donc  les  maximes  &  les  rc- 
iblutions  qui  regardent  fes  études ,  &  que 
je  donne  tçlles  qu'il  les  a  laiflees ,  excepté 
que  j'ay  raprochéles  conclufions  des  prin- 
cipes, en  .réunifiant  ce  qui  eftoit  feparé,  fans 
toutefois  rien  altérer ,  &  (ans  rien  chan- 
ger que  les  exprefllons  qui  neftoient  pas  , 
Prançoifes. 

Ayant  pour  première  fin  ma  propre  %JtJifnfi 
fan&ification ,  &  pour  féconde  fin  la  fan-  "2*  £»r 
édification  du  prochain  3  j'étudieray  pour  " 
me  fanctifier  moy -mefme  ,  &  pour  me 
mettre  en  eftat  de  fàn&ifier  les  autres. 
.   Il  eft  aflèz  difficile  d'allier  la  fàintcté  Cf 
avec  la  fcience  }  cette  alliance-là  néanmoins  " 
eft  nêcefiàireà  un  Jefuite  :  je  m  applique-  f< 
ray  donc  tellement  à  devenir  fçavant,  que  <f 
cela  ne  mempefche  pas  deftre  faint -,  &  •* 
je  m'appliqueray  tellement  à  devenir  faint,  u 
que  cela  ne  m'empefche  pas  d  eftre  fçavant.  * 

Afin  que  mes  études  me  fânâinent  je  a 
fan&ifieray  mes  études.    .  n 

Comme  je  vay  à  Toraifon  au  fon  de  la  ci 
cloche  &  pour  faire  la  volonté  de  Dieu,  Cf 
j'iray  auilî  en  claflTe  au  fon  de  la  cloche  «■ 
&  je  n'iray  que  pour  faire  la  volonté  de  « 


En  priant  je  banniray  toute  penfée  de-  « 
tude,  mais  en  étudiant  je  necarteray  point  m 
toute  penfée  de  Dieu  ;  au.  contraire  je  le  « 


Digitized  by  Google 


iS  La  Vie  du  R.  P. 

•»  prieray  fouvent  félon  ma  règle,  qu'il  mô 
•>  fafTela  grâce  d'avancer  dans  mes  études. 
»  Puifque  je  ne  defire  en  étudiant  que 
»  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  ,  comme 
»  je  quitte  fans  peine  l'oraifon  quand  le 
^»  temps  en  eftpaflc,  Dieu  m'appellant  ail- 
»•  leurs  ,  je  quitteray  auflî  mon  étude  (ans 
»  regret  lorfque  le  temps  d  étudier  fera  pa£ 
»  fé  ,  ôc  je  me  donneray  de  garde  d'une 
»  certaine  intempérance  d  efprit  qui  porte 
»»  à  pouflèr  l'étude  au  delà  des  bornes  pre£ 
99  crites. 

t>  Si  les  Supérieurs  me  donnent  quelqué 
»  chofe  à  faire  hors  du  temps  de  l'étude,  je 
»  m'y  donneray  entièrement  comme  fi  je  ne 
»  devois  jamais  étudier  :  mais  quand  l'o- 
•»  beifTance  m'appliquera  à  1  étude,  jetudie- 
w  ray  comme  fi  je  ne  devois  jamais  rien  fai- 
i>  re  autre  chofe,  éloignant  toute  penféeca- 
•*  pable  de  me  diftraire  ,  fans  toutefois 
»>  m 'interdire  l'ufage  des  oraifons  jaculatoi- 
»  res.  Ce  font  des  prières  courtes  &  vives 
»  qui  ne  diftrairont  gueres  Tefprit  &  qui 
t>  (êrvkont  beaucoup  à  Tarne. 
»  Tarce  que  Dieu  veut  que  je  fois  faint  & 
»  fçavant,  il  m'ordonne  d'employer  fidèle- 
m  ment  à  la  prière  &  à  l'étude  le  temps  mar- 
»  quépour  ces  exercices-là ,  &  de  me  fervir 
*  de  tous  les  moyens  que  j'ay  dans  la  com- 
»  pagnie  d  acquérir  la  fainteté  &  la  feience. 


Julien  Maunoir.  19 

Je  tafcheray  donc  de  contenter  Dieu  li-  * 
deflûs  :  mais  quand  j'auray  fait  tout  ce  * 
qui  fera  en  mon  pouvoir ,  que  je  rciiflifle  « 
ou  non  ,  je  feray  également  content  ,  &  je  «• 
recevray  de  la  main  de  Dieu  la  mefure  de  « 
la  fkinteté  &  de  la  fcience  qu'il  luy  plai-  m 
ra  de  me  donner.  * 

Si  ceux  avec  qui  j'étudie  font  de  plus  «* 
grands  progrés  que  moy  dans  les  fcien-  « 
ces,  je  n'en  auray  point  de  jaloufiejjeles  « 
loiieray  hautement  &  de  tout  mon  cœur.  *t 
Je  diray  en  moy-mefme,  voila  des  perfon-  u 
nés  que  Dieu  deftine  aux  grands  emplois,  «« 
ils  feront  un  bien  meilleur  ufage  de  la  « 
fcience  que  je  n'en  aurois  fait,&  procu-  « 
reront  plus  de  gloire  à  Dieu  que  moy  :  * 
que  fa  fainte  volonté  s'acompliflè  en  eux.  «« 

Mais  s'il  fe  trouve  que  Dieu  m'ait  don-  « 
né  plus  de  pénétration  qu'aux  autres,  &  « 
s'il  arrive  que  j'aye  plus  de  fuccés  qu'eux,  « 
je  ne  m'en  feray  point  accroire  pour  un  « 
prefent  que  j'auray  reçeu  du  Ciel  :  je  re-  te 
garderay  cette  grâce  comme  un  talent  que  et 
je  feray  obligé  de  faire  profiter ,  &  dont  il  « 
faudra  que  je  rende  compte:  à  Dieu  ne  plai-  « 
fequeje  m'eneftime  davantage  pour  cela,  « 
ou  que  j'en  eftime  moins  les  autres.  Tou-  « 
tes  mes  manières  leur  feront  connoître  que  «* 
je  les  croy  beaucoup  au  deffîis  de  moy  :  « 
j'empefeberay  par  là  qu'ils  ne  fe  découra-  * 
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m  de  garde  d'une  certaine  avidité  de  fçavoir* 
»  ordinaire  aux  perfonnes  qui  ontdelou- 
m  verture  &  du  gouft  pour  les  fciences.  Cet 
»  empreflement  caufe  du  trouble  &  marqife 
»  de  la  paflion  -,  il  deflTeiche  lame,  &  rallenr 
„  tit  la  ferveur  de  la  dévotion.  Les  fcien- 
33  ces  humaines  quelque  eftimables  quelles 
v  foient  ne  me  toucheot  point  par  eiles-me£ 
»  mes  ;  la  vertu  fait  cet  effet-là  fur  moy.  Je 
n auray  donc  d'empreflement  &  dardeur 
u  que  pour  la  vertu  :  c'ert  elle  qui  rend  la 
u  fcience  utile  à  la  gloire  de  Dieu, au  faluc 
9ê  des  ames ,  &  à  ma  propre  perfection ,  qui 
w  font  les  troîs  choies  à  quoy  fe  doivent, 
M  raporter  non  feulement  mes  études,  mais 
^  aufli  toutes  les  occupations  de  ma  vie. 
Avec  des  règles  fi  feûres  Mauiloir  a- 
vança  beaucoup  dans  la  connoiflance  de 
la  Philofophie ,  &  bien  plus  encore  dans 
la  fcience  des  Saints.  Son  efprit  folide , 
Ôc  plus  pénétrant  qu'il  ne  paroiflbit  l'ef- 
tre,  ne  trouvoit  rien  qui  l'arreftaft  :  il  com- 
prenoit  fans  peine  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles &  les  plus  abftraites,  &  Dieu  be- 
niflànt  fon  application ,  il  eût  beaucoup 
,    de  fùccés  dans  tout  le  cours  de  fes  études. 
Cela  neanmois  ne  luy  enfloit  point  le 
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cœur,  au  contraire  ileneftoit  plus  hum- 
ble &  plus  modefte.  Il  fçavoit  fi  bien  ca- 
cher ce  qu'il  valoit,  fous  des  airs  fimples 
ôc  négligez,  qu'on  euft  dit  à  le  voir  qu'il 
navoit  rien  de  fingulier  que  la  vertu  -,  en- 
core la  pratiquoit-ii  avec  tant  d'inclina- 
tion &  de  facilité ,  qu'à  moins  d'eftre  fort 
habile,  on  avoir  bien  de  la  peine  à  de- 
mefler  en  luy  les  vertus  acquifes  d'avec 
les  difpofitions  naturelles 

Auffi.  n'y  avoit-il  que  les  plus  éclaire» 
qui  découvraient  le  reflbrt  de  tous  les 
roouvemens  fi  égaux  &  fi  réguliers  qu'on 
remarquoit  dans  fa  conduite.  Ceux-là  ju- 
geoient  fort  bien  qu'il  n'y  avoir  que  U 
vertu  la  plus  folide  qui  puft  produire  tant 
d'ordre  &  de  régularité.  Mais  les  autres 
qui  (ans  approfondir  davantage ,  voyoienç 
Maunoir  le  premier  à  tout  (ans  empref- 
fement,  toujours  également  gay  &  mo- 
defte, vif  &doux,  complaifant&  ferme, 
porté  à  l'étude  &  à  la  pieté,  parlant  peu 
&  toujours  à  propos ,  mais  ne  parlant  ja- 
mais dans  les  temps  de  filence  ;  attache  à 
tout  ce  qu'il  faifoit  ,  &  cependant  tou- 
jours  preft  à  le  quitter  lorfqu'il  lefalloit; 
toujours  prefent  à  luy ,  jamais  embarraflTé; 


que  fobrement  ;  ouvert  dans  l'entretien, 
mais  l ans  épançhement  &  avec  prudence ^ 
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hors  de  là  recueilli  &  mefme  retiré ,  obcïA 
Tant  à  Ces  fuperieurs ,  foûmis  à  fes  mai£" 
très,  refpe&ueux  envers  tout  le  monde» 
fans  nulle  affectation  -,  croy  oient  qu'il  e£ 
toit  tout  cela  naturellement,  &neregàr- 
doienttant  de  bonnes  qualitez ,  que  com* 
me  des  femences  de  vertu ,  au  lieu  qu'el- 
les eftoient  les  fruits  dune  fâinteté  déjà 
bien  avancée. 

Rien  ne  nous  apprend  mieux  à  quel 
degré  de  fâinteté  ce  jeune  homme  en  e£- 
toit  déflors ,  que  les  mémoires  que  nous 
avons  en  forme  détournai ,  où  il  a  marqué 
ce  qui  s'eftoit  pafle  entre  Dieu  &  luy  du- 
rant fon  cours  de  Philo fophie ,  quieftoit 
alors  de  trois  ans.  •  - 

Voicy  quelques  articles  de  ce  journal 
.  capables  de  nous  faire  admirer  tout  à  la 
fois  la  bonté  infinie  de  Dieu  qui  prend  plai- 
fir  à  fe  communiquer  aux  ames  pures,  hum- 
bles &  fidèles  ;  &  le  courage  de  ces  grandes 
ames  qui  pourrépondreauxdivines  faveurs 
qu  elles  reçoivent ,  s'offrent  à  tout  faire 
&  à  tout  fouffrir,  ne  connoiflànt  plus  d'au- 
tre plaifîjr,  d'autre  intereft,  ni  d'autre  gloire 
que  le  plaifir,  Tintereft  &  la  gloire  de  Dieu. 
»  Le  Vendredy  de  l'o&ave  du  faint  Sa- 
fJttVeT99  crement,  écrit  Maunoir ,  comme  je  reve- 
féLvtun  »  nois  du  jubé,  j'eûs  une  vue  intérieure, 

ffv?"  $4      fflonn»  l'efkat  oùraoname  eftoit 
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alors ,  &  celuy  où  elle  avoit  efté  dans  le  à 
monde  :  il  y  avoir  une  grande  différence  « 
de  l'un  à  l'autre.  Enfuite  une  lumière  nie  « 
fitconnoiftre  que  cette  vûë-làme  venoit  « 
de  Dieu,  &  je  fus  pénétré  de  ce  fentiment.  « 
Que  Dieu  eft  bon  1  qu'il  eft  infiniment  « 
bon  !  furquoy  je  récitay  le  cantique  de  « 
la  fainte  Vierge ,  Magnificat  anima  mea  M 
Dominant.  « 
,  Le  Jeudy  dernier  jour  delà  mefme  o&a-  r# 
ve  j'eus  une  connoiûance  trés-nette,  très-  «* 
vive  &  très-profonde, que  toutes  les  chofes  ,€ 
de  ce  monde  font  vaines,&  ne  durent  gue-  c# 
résèque  Dieu  feul  eft  éternel  ;  que  ceux-là  « 
feulement  le  pofïêderont  dans  le  ciel  »  « 
qui  l'auront  pofledé  fur  la  terre.  Là-def-  «« 
fus  indigné  contre  les  gens  du  monde,  «< 
je  fentois  une  forte  envie  d'invectiver  con-  « 
tr'eux  i  &  je  dis  touttranfporté  :  Le  monde  « 
fera-t~d  toujours  ajf 9,x>  fou  pour  s' attacher  a  « 
ce  quipajfe,  &  pour  abandonner  nn  Dieu  « 
qui  ne  pajfe po  nt?  peu  de  temps  après  je  fus  « 
faifi  d'une  douleur  &  d'une  contrition  très-  « 
grande  :  il  me  fembloit  qu'on  me  la  met-  <« 
toit  dans  le  cœur.  * 
Le  15.  de  Juillet  je  me  fentis  prefTé  * 
.  d'un  violent  defir  de  foufFrir  quelque  cho-  tt 
fe  pour  Dieu  :  il  me  femblc  que  j'aurois  u 
fçû  bon  gré  à  celuy  qui  m  auroit  fait  fou-  lt 

frir.  J'avois  £ame  embtaféc  de  l'amour  «j 
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H  de  Dieu,  &  j'en  brulay  tout  cejour-Ia.' 
u  En  lifant  ces  paroles  de  faint  Jean,0- 

*  luj  qui  demeure  dans  la  charité*  demeure 

*  en  Dieu  &  Dieu  demeure  en  luf,  jfcÇus 

*  rempli  d'une  grande  douceur,  &  fc  me 
H  fentis  plus  ferme  que  jamais  dans  la  refo- 
m  lution  d'aimer  Dieu.  Comme  je  me  de- 
fl  mandois  à  moy-mefme  ce  quec'eftoit 

*  qu'aimer  Dieu  ,  il  m'apprit  que  ceftoic 

*  obferver  fa  parole.  Je  luy  promis  que  je 
**  mediterois  enaque jour  de  la  vie  fes  vo- 

*  lontez >  &  que  je  les  accomplirais  jufqu  a 
la  mort. 

•»      Le  mefme  jour,  comme  je  fervois  une 

*  féconde meflè  >  je  fus  faifi  tout-à-coup 
»  d'une  grande  crainte  doffenfer  Dieu,  ôc 
«  je  fis  cette  prière  avec  beaucoup  de  fer- 
ai veut*  Mon  Dieu  fi  je  fuis  en  vofiregrar 
n  ce ,  &  fi  vous  prévoyez,  que  je  doive  la  per~ 

*  dre  par  un  péché  mortel  ,x  je  crois  que  j'a- 
•>  joûtay,  ou  vous  of enfer  par  un  péché  ve- 
m  niel,  je  vous  prie  de  m'envojerplûtofi  la 
w  mort ,  quand  je  devrois  élire  en  purgatoire 

*  jufqu' a  la  fin  du  monde.  Enfuite  je  dé- 
jà firay  beaucoup  de  mourir  pour  éviter  le 
»  danger  où  me  met  ma  propre  foiblefle, 
»  &  maintenant  que  j'écris,  j'ay  une  gran- 
it de  connoifTance  &  un  grand  fentiment  de 
x  mon  indignité. 

h     Je  demanday  à  Dieu  k  jour  fuivant 

çftanç 
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éftant  en  claflè  ,  qu'il  me  remplift  de  (a  ## 
crainte ,  &  je  m'en  trouvay  tout-à-coup  <% 
fi  faifî ,  que  fi  cela  euft  duré  plus  long-  * 
temps  ,  c  euft  efté  de  quoy  me  faire  « 
mourir.  „ 
La  veille  de  faint  Ignace  il  me  prit  une  « 
forte  envie  de  commencer  à  fervir  Dieu. 
Je  fentis  foudaincment  s'élever  en  moy  un  « 
defir  paflîonné  de  reconnoiftre  fes  bien-  „ 
faits ,  de  le  bénir  commel'auteur  &  le  dit-  <f 
penfateur  de  toutes  les  grâces,  &  il  me  « 
lembla  que  ma  vie  eftoit  trop  courte  pour  f€ 
cela  :  ce  defir  me  revint  à  cinq  ou  fîx  re-  cc 
prifes,  &  je  lavois  déjà  eu  d'autres  fois.  €g 
Or  de  tels  mouvemens  ,  qui  nous  pref- 
fent  ainfi  de  fervir  Dieu ,  font  de  très- 
grandes  grâces. 

A  me  fur  e  qu'on  avance  dans  ce  jour- 
nal, on  trouve  toujours  des  chofès  plus  * 
merveilleufes ,  Dieu  augmentant  de  plus  Kt 
en  plus  fes  grâces,  &*Maunoir  fa  fidélité 
&  fa  correfpondance. 

J'ay  pris  plaifîr  à  comparer  les  premiers 
articles  de  ce  journal  avec  les  derniers ,  8c 
la  retraite  que  fit  Maunoir  immédiatement 
après  la  première  année  de  fa  Philofophie 
avec  celle  qu'il  fit  lorfqu'il  eut  fini  fon 
cours;  &  j'ay  veu  par  là  qu'il  marchoit  de 
clarté  en  clarté,  &s'élevoit  de  vertus  en 
vejrtus  pour  arriver  au  degré  de  perfection 
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que  Dieu  luy  avoic  marqué.  On  ne  feré^ 

•  pas  fafché  de  trouver  icy  quelques  traits^ 
de  cette  comparaifon. 

Sur  la  première  Méditation  de  la  re- 
traite qu'il  fit  en  i6ij.  on  lit  ces  paroles» 
»  J'eus  une  grande  confiance,  que  Dieu  me 
»  donneroit  enfin  fon  faint  amour,  &  je  re- 
»  folus  de  me  difpofcr  par  l'humilité  &  par 
»>  la  pureté  de  cœur  à  recevoir  un  fi  grand. 
»  prefent.  Mais  fur  la  première  Médication 
de  la  retraite  qu'il  fit  en  16x9.  on  voit  ces 

•  autres  paroles  :  Je  fentis  avec  une  joye 
u  bien  pure  comme  fi  deux  Anges  m'euflènt, 
99  tiré  le  cœur  de  la  poitrine^  1  euflèntprek 
«  fé  pour  en  faire  (ortir  tout  ce  qu'il  y  avoit 
»  d'affe&ion  naturelle*  &  alors  je  fus  rempli 
»  dudefir  &deia  refolution  de  vivre  fur  la 
«  terre  malgré  tous  les  embarras  du  monde, 
»  comme  on  vit  dans  le  Ciel ,  m'occupant 
»  icy  bas  des  mefmes  exercices  dont  le? 
»  Anges  font  occupez  là-haut* 

Quelques  momens  avant  que  de  me* 
diterîur  la  mort  dans  la  première  retraite, 
prévenu  de  cette  penfëe,  à  U  dernier* 
%eure  on  voudrait  avoir  ve feu  le  plus  fain* 
tement  quon  auron  pu  vivre ,  il  form^ 
tout  de  nouveau  le  deflein  d'acquérir  H 
plus  haute  perfection ,  &  lorfqu'ii  faifoiç 

•  cette  méditation,  &  qu'il  conhderoit  le$ 
affireyfes  çkwnftançes  de  la  mort,  la  Gùfy 
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te  Vierge  fe  prefnta  à  luy  d'une  manière, 
intelleûuelle  ,  &  i'afliira  qu'elle  l'affilié- 
roit  dans  ce  dernier  partage. 

Mais  comme  il  meditoit  dans  l'autre 
retraite  fur  le  mefme  fojet ,  non  feulement 
Noftre-Dame  fe  fit  voir  à  luy  de  la  mef- 
me manière,  &  luy  donna  lcsmefmesaf- 
feurances  qu  elle  luy  avdit  données  deux 
ans  auparavant  j  mais  Noftre  Seigneur  luy 
fit  voir  nettement  le  bon  accueil  qu'il  fe- 
ra à  un  Jefuite  mourant,  qui  aura  rempli 
tous  les  devoirs  de  fa  vocation.  Après 
cette  veiie  confolante  ,  dit-il ,  je  refolus 
de  travailler  à  me  transformer  en  Jefus- 
Chrift,  &àluy  reflèmbler  en  l'imitant  en 
tout  &  à  tout  moment.  Ce  {entimentme 
remplit  lame  d'une  extrême  confolation. 

De  peur  qu'un  plus  long  récit  de  ces 
faveurs  celeftes  ne  devienne  ennuyeux, 
je  n'en  rapporteray  plus  qu'une  qui  eft 
plus  remarquable  que  les  autres. 

Avant  que  de  méditer  fur  la  tentation 
de  npftre  Seigneur  dans  la  première  re- 
traite ,  comme  il  lifoit  quelque  chofe  de 
ce  que  feint  Ignace  a  écrit  fur  le  difeerne- 
raent  des  efprits ,  &  qu'il  s'arreftoit  à  cette 
réflexion,  que  Dieu  entre  quelquefois  eu 
maifire  dans  Vame  de  fa  créature  ,  lors- 
qu'elle rij  penfe  points  cela  arriva  à  fon 
égard.  Dieu  >  4it-il  *  entra  tout  à  coup 
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u  dans  mon  cœur  >  &  s'y  répandit  commS 
*>  upç  huile  fort  doace  &  comme  un  baume 
"  pretieux ,  donc  toute  mon  ame  fut  remplie 
w  en  un  in(bnt,avcc  une  fuavité  intérieure  qui 
ti  aide  beaucoup  à  s  élever  en  Dieu.  Auflî^ 
»  toft  toutes  les  créatures  me  furent  à  dé- 
w  gpuft  :  le  boire ,  le  manger,le  dormir ,  tous 
»  les  plaifirs  fenfuels  me  parurent  fades  &  in- 
»  fipides.  Cette  grâce  laide  dans  Tame  une 
»  paixjiine  joye  &  quelque  chofe  de  fi  grand, 
w  qu'uri  moment  d  un  tel  plaifir  vaut  infini- 
ment  mieux  que  tous  les  plaifirs  du  monde, 
v  quand  on  les  gpufteroit  toute  la  vie.  Cette 
a*  grâce  pénètre  &  dure  long-temps.  Il  me 
*  femble  que  j'en  eus  une  femblable  aucom- 
»  mencement  de  mon  Noviciat.  Que  Dieu 
»  enfoit  loué  &  benia  jamais.  S'il  y  a  tant 
«  tant  de  plaifir  à  le  fervir  fur  la  terre,  que 
»  fera- ce  de  le  pofTeder  dans  lecieh 

Dans  la  dernière  retraite  lorfqu'il  com- 
.  mençoit  à  faire  la  méditation  que  faint 
Ignace  appelle  des  deux  eftendarts ,  où  ce 
grand  maiftre  de  l'oraifon ,  fous  unç  idée 
guerrière ,  félon  l'explication  du  P.  Bou* 
h  ours ,  prétend  engager  les  hommes  à  quit~ 
ter  le  parti  du  monde ,  &  à  combattre  fous 
les  enfeignes  de  Jefus-Chrift  :  lors,  dis-je , 
que  Maunoir  commençoit  à  faire  cette  me. 
cotation, il  fut  percé  d'un  trait  de  feu  qui  j 
J'embçafa  4^mour ,  &  iuy  donna  une  fainr 
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ïè  ârdeur  pour  la  prière.  Je  vis  manifefte-  et 
ment ,  dit-il  5  que  c'eftoit  Noftre  Seigneur  « 
luy-mefme  qui  m'avoir  appelle  à  cette  fain-  " 
te  milice.  Je  réfolus  d'abandonner  tout  «• 
pour  le  fuivre*  J'aurois  bien  voulu  qu'il  euft  « 
mis  en  mon  pouvoir  beaucoup  dechofes  « 
èonfiderabies  afin  de  les  luy  facrifier.  J'eûs  « 
line  haute  eftime  de  ma  vocation>qui  mem.  « 
ployé  à  la  converfion  des  ames ,  &  j'en-  « 
tendis  une  voix  intérieure ,  qui  répéta  qua-  «• 
tre  ou  cinq  fois  ces  paroles.  Ah  >  fi  vous  <c 
ff  aviez,  !  fi  vous  /paviez,  !  cela  prononcé  « 
avec  un  ton  d'admiration  ,  me  fit  corn-  ce 
prendre  que  c'eftoit  quelque  chofe  de  bien  « 
Çrand  que  de  coopérer  avec  Jefus-Chrift  c« 
a  fauver  les  hommes ,  &  m'affermit  mer-  « 
veilleufemenr  dans  la  refolution  de  fuivre  « 

5ar  tout  Noftre  Seigneur  à  la  conquefte  « 
es  ames ,  d'efliïier  les  plus  grandes  fati-  « 
*  gues ,  de  m'expofer  aux  plus  grands  dan-  *c 
gers ,  aux  naufrages ,  au  gibet ,  à  la  roiie ,  « 
aux  genres  de  mort  les  plus  e|froyables  :  " 
car  mon  Dieu  eft  ma  force.  Voyant  ce  que  « 
Noftre  Seigneur  afouffert,il  faut  quefe-  « 
Ion  la  memre  de  (à  grâce  je  fouffre  tout  " 
ce  qu'il  luy  plaira  fans  confolation  :  Renuit  " 
confoUri  mima  mea>  mais  auflî  fans  impa-  « 
tience  ,  &  fans  interrompre  un  feui  mo-  «« 
ment,  le  continuel  exercice  de  l'amour  de  « 
pieu.  Je  fçay  que  de  moy-mefme  je  fuis  « 
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extrêmement  foible ,  aimant  le  repos  Sclê 
„  plaifir,  &  fuyant  la  peine  >  mais  je  fuis  fort 
M  de  cette  force  que  Noftre  Seigneur  m'a  mc- 
"  ;ée  par  fes  fouffrances. 
Enfin  dans  les  dernières  méditations  de 
.  cette  mefme  retraite ,  il  fe  propofe  de  vi- 
vre avec  une  auffi  grande  pureté  que  s'il 
n'avoir  point  de  corps ,  &  comme  s'il  e£* 
toic  dans  une  région  voifine  du  ciel ,  où  il 
n'y  euft  que  Dieu  &  luy  \  où  il  ne  vint  nul- 
le'penféedes  chofes  créées*  où  fouffrir  fans 
ceffe  pour  Dieu,  &  eftre  toujours  abîmé 
.  dans  la  contemplation  de  fes  grand eurs> 
»  tint  lieu  de  boire  &  de  manger-  Ouy,dit- 
»  il  >  je  voudrois  endurer  pour  glorifier  Dieu 
*>  tous  les  tourmens  de  Tenter  ,  hors  la 
»  privation  du  divin  amour  ;  &  j'aimerois 
»  beaucoup  le  feu  de  purgatoire ,  parce  qu'il 
m  fait  beaucoup  fouffrir  &  qu'il  n'empelche 
i*  pas  d'aimer  Dieu. 

Tandis  que  Dieu  difpofoit  ainfi  fon 
ferviteut  aux  grandes  chofes  aufquelles  il 
lavoit  dtftine 5  les  hommes  coopéroient 
peut-eftre  fans  y  penfcr  aux  defTeinsdela 
providence  ,  &  Maunoir  fut  envoyé  à 
Qaimper  pour  y  enfeigner  les  bafTes  claf- 
(es. 

En  arrivant  dans  ce  collège  que  Dieu 
avoit  marqué  pouffa  demeure,  il  tomba 
entre  les  mains  du  JP.  Pierre  Bernard* 
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%jui  le  teceût  avec  beaucoup  de  bonté.  Je 
croy  que  la  grâce  fait  dans  les  faims  ce  que 
iafympathie  fait  dans  les  autres.  CesdeUK 
Jcfuites  s'aimèrent  dés  qu'ils  Je  virent. 
Dieu  les  voulant  joindre  à  Parenir  -ptïur 
travailler  enfemble  au  fdut  des  peuples  de 
la  bafle- Bretagne ,  les  liadeflors  d'une  af- 
fe&ion  réciproque ,  qui  s'augmenta  bien* 
toft  par  le  commerce  delà  vie.  Ils  recon- 
nurent qu'ils  avoient  tous  deux  les  met 
mes  inclinations  »  ne  refpirant  l'un  &  l'au- 
tre que  la  gloire  de  Dieu,  &  que  le  falut 
du  prochain. 

Le  P.  Bernard  a  tant  de  part  à  cette  hi- 
ftoire ,  que  c'eft  prefque  écrire  (a  vie  ,  quie 
d'écrire  celle  du  P.  Maunoir  :  il  cft  donc 
à  propos  de  le  faire  connoiftre  à  fond. 

Ce  Pere  eftolt  alors  dans  la  quarante- 
quatrième  année  de  fon  âge>eftant  né  à 
Rennes  le  31.  de  Mars  de  l'année  1585.  Il 
avoit  fait  une  partie  de  fes  études  en  Flan- 
dres ,  où  fon  pere  fi  connu  en  ce  temps- 
là  fous  le  nom  de  M.  de  Bouchers,  célè- 
bre Avocat  du  Parlement  de  Bretagne  6t 
Subftitut  du  Procureur  General,  l'avoiten-  , 
Voyé  avec  fes  cinq  autres  fils.  Ils  étudiè- 
rent en  Philofophie  à  Douay  au  collège 
des  Jefuites. 

De  ces  fix  frerés,  qui  tous  avoient  eu 
Une  naiflance  héureufe  &  une  éducatioh 
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pleine  de  pieté  ,  il  n  en  demeura  qiruri 
dans  le  monde,  les  cinq  autres  prirent  le 
parti  de  la  religion.  Deux  fe  firent  Capu- 
cins ,  un  Carme,  &  les  deux  autres  Jefuites. 
Laifné  ck  ceux-cy  nommé  Jacques  Ber- 
nard demeura  en  Flandres ,  où  il  prefcha 
long-temps  avec  beaucoup  de  réputation 
à  la  Cour  de  TArchiduchefle  Ifabelle  pe- 
tite fille  de  Charles- Quint,  Gouvernante 
des  Pays-Bas,  Mais  Pierre  qui  eftoit  le  plus 
jeune  des  fix, après  avoir  fait  fon  Noviciat 
à  Tournay ,  repafla  en  France  par  ordre  de 
fes  Supérieurs  ,  &  félon  l'inclination  de 
fon  pere,  qui  eftoit  ami  particulier  des 
Jefuites ,  &  qui  avoit  beaucoup  contribué 
à  les  établir  à  Rennes. 

Dés  qu'il  eût  achevé  fes  études  de  Phi- 
lofophie,  on  l'envoya  àNevers,où  il  com- 
mença d  exercer  fon  zele.  En  peu  de  temps, 
il  y  fit  de  grands  progrés ,  p3r  de  frequens 
catechifmes ,  par  des  prédications  touchan- 
tes y  par  les  entretiens  fpiricaels  i  il  remua 
tellement  toute  la  ville  y  qu'il  la  changea , 
.&  la  rendit  plus  attachée  aux  interefts  du 
CieL>  quelle  ne  l'eftoit  à  ceux  de  la  terre. 

Quelques  perfbrïnes  zélées  pour  le  fo- 
lut  du  Bourbonnois  attirèrent  à  Moulins 
celuy  qui  venoit  de  travailler  fi  heureufc- 
ment  à  la  converfion  de  Nevers.  De  la  ma- 
nière dont  le  Pere  Bernard  s'y  eftoit  pri$ 
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il  eft  probable  qu'il  y  auroit  réuffi  com- 
me dans  la  première  ,  fi  on  luy  en  euft 
donné  le  temps  :  mais  Monfieur  du  Lys 
Evefque  de  Nevers  à  qui  on lavoit  enle- 
vé, le  fitbientoft  revenir,  afin  d'entretenir 
la  pieté  dans  (a  Ville  Epifcopale. 

Un  ouvrier  tel  que  celuy-là  n'eftoit  pas 
né  pour  le  bien  d'un  feul  dioccfe.  Comme 
il  revenoit  un  foir  de  prefcher  ,Dieu  luy 
donna  une  veiic  intérieure,  &  luy  montra 
une  ville  &  un  grand  peuple  donc  il  luy 
vouloit  confier  le  foin.  Le  plan  de  cette 
ville  demeura  gravé  dans  fon  efprit  fans 
qu'il  en  fçeuft  le  nom. Mais  il  l'apprit  bien- 
toft  en  recevanfordre  de  fe  rendre  à  Quim- 
per,  qui  eft  comme  la  Capitale  delabaflè- 
Bretagne,où  les  Jefuites  ne  faifoient que 
d'eftre  établis  ,  &  où  ils  avoient  befoin 
d'hommes  Apoftoliques  pour  mériter  &c 
pour  reconnoiftre  par  leurs  fervices  l'atta- 
chement qu'on  leur  témoignoit  deflors. 

Le  Pere  Bfrnard  en  approchant  de 
Quimper,  reconnut  le  pays  que  Dieu  luy 
avoit  marqué;  il  en  faiuales  Anges  tute- 
laires  ,  &  les  pria  de  luy  obtenir  la  grâce 
de  coopérer  avec  eux  au  falut  des  âmes 
qui  leur  eftoient  confiées.  C'eftoit  un  hom- 
me d'une  innocence  de  mœurs  admira* 
,ble  >  d'un  grand  zélé  8c  d'une  grande  fa- 
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geflc.  Monfieur  de  Bouchers  Ton  père  > 
qu'on  appelloit  communément  lefucce£* 
feur  de  faim  Yves,  parce  qu  il  eftoic  l' Avo- 
cat des  pauvres  »  luy  ayoit  enfeigné  de 
bonne  heure,  qu'il  falloir  avoir  un  grand 
Fond  de  douceur  &  de  patience  pour  fe 
rendre  utile  au  prochain  :  &  depuis  tt 
avoit  apris  à  l'école  de  Jefus-Chrift  à  eftre 
doux  &  humble  de  cœur.  Dieu  luy  ayant 
communiqué  un  don  d'oraifôn  tres-fii- 
Wime  &  le  difcernement  des  efprits ,  il 
avoit  un  talent  particulier  pour  la  dire- 
Stxon  , 8c  il  eftoit  fort  affidu  au  confeiîion- 
nàl.  Il  prefchoit  atfémënt de  bonfens, 
il  faifoit  bien  le  catechifmc,  &  le  faifoit 
volontiers  aux  enfans.  On  le  trouvoit  tou- 
jours preft  à  vifiter  les  hôpitaux,  à  aflifter 
les  prifonniers ,  les  malades  &  les  mori- 
bonds. Mais  fes  principales  vertus  eftoient 
\  la  charité  envers  les  pauvres ,  une  foy  vive 
&  une  confiance  en  Dieu  propre  à  'fairfc 
des  miracles.  Ces  vertus Juy  eftoient  hé- 
réditaires ;  fon  perte  &  fa  mere  dans  une 
grande  difette  de  bled  avoient  ouvert 
leurs  greniers  aux  pauvres  >  &  leurs  gre- 
niers ,  quelque  grande  quantité  de  bled 
qu'on  en  eûft  tiré  ,  s'eftoient  toujours 
trouvez  également  pleins. 

Il  y  avoit  huit  ou  dix  ans  que  cet  hom- 
me apoftolique  travailloit  jour  &  nuit  a» 
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îalut  de  la  ville  de  Quimper,  lorfque  Mai** 
noir  y  arriva.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  mo- 
dèle de  vertu  que  le  jeune  Jefuite  trouva 
dans  ce  collège  naiflànt.  Outre  le  Pere 
Bernard  ,  il  y  aSTôit  encore  deux  excellens 
hommes  nommez  le  P.  le  Grand  Scie  P. 
Thomas.  Le  P.  le  Grand  s'appliquoit  par- 
ticulièrement à  élever  les  jeunes  éco- 
liers qui  fe  deftinoient  à  l'Egiife ,  &  il  ren- 
doit  en  cela  un  très -grand  fer  vice  au  pu- 
blic. Le  P.  Thomas  semployoit  à  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  C'eftoit  un  hom- 
me fi  plein  de  foy ,  que  cherchant  un  jour 
avec  le  P.  Bernard  dans  la  campagne  de  pe- 
tits paftres  pour  les  inftruire ,  &  en  ayant 
trouve  une  troupe  parmi  lefquels  il  en 
aperceur  un  quieftoit  aveugle,  il  s'informa 
de  fes  compagnons  s'il  n'avoit  jamais  vcû, 
&  comment  il  s'appelloi t.  Cetix-cy  repon- 
dirent quel  enfant  fe nommoit Pierre ,  & 
qu'il  eftoit  ne  aveugle.  Surquoy  le  Pere 
fans  balancer  liiy.dit,  F  être  refpiee  in  nos, 
Se  auilîtoft  l'enfant  ouvrit  les  yeux,  &  re- 
garda les  Pères.  Ce  qui  étonna  tellement 
tous  fes  camarades ,  que  ravis  en  admira- 
tion, ils  ffr  récrièrent ,  des  jeux  !  des  jeux  l 
des  jeux!  * 
Quoique  ce  fait  n'ait  point  d'autre  ga^ 
ranc  que  la  tradition ,  il  paroift  néanmoins 
très-  cott&mt.  Un  Jefuite  digne  de  foy  & 
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qui  en  bon  Théologien,  comme  iîeft , 

-  croit  les  chofes  qu'après  les  avoir  bien  exa- 
minées ,  m'a  aflûré  que  le  P.  Thomas 
Juy  avoir  raconré  plufieurs  fois  ce  miracle 
avec  la  mefme  fimpliciré  avec  laquelle  il 
s'eftoit  opéré ,  rendanr  à  Dieu  la  gloire 
d'une  guerifon  fi  furprenante  :  &  il  m'a 
ajouté  qu'on  devoir  croke  le  P.  Tho- 
mas fur  .  fa  parole  ,  parce  que  c'eftoir  un 
homme  humble  &fincere,&  d'une  pru- 
dence égale  à  fa  fimplicité. 

Maunoir  s'eftimoit  heureux  de  vivre 
avec  de  fi  grands  feryiteurs  de  Dieu ,  &  fe 
formant  fur  leurs  bons  exemples ,  il  s'a- 
pliquoir  à  conferver  l'innocence  des  en- 
fans  ,  tandis  que  les  autres  s'employoient 

-     à  convenir  les  pécheurs  &  à  fandifier  les 
juftes. 

l'§T  11  n'eft  pas  croyable  avec  quel  foin& 
£  *  aVCC  ^ue^e  inftoftrie  ce  Regenr  appliqué 
cultivoit  les  jeunes  plantes  que  la  provi- 
dence avoir  mifes  entre  Ces  mains.  Il  fça-. 
voit  qu'il  falloir  les  dreflèr  lorfqu'on  pou- 
voit  encore  les  plier ,  &  il  n'omertoitrien 
pour  leur  infpirer  tout  à  la  fois  l'amour 
de  la  pieté  &  de  l'étude.  Il  leur  di£h  un 
ordre  du  jour ,  &  une  méthode  de  prier , 
d'étudier ,  &  de  rendre  toutes  leurs  actions 
chrétiennes ,  &  il  leur  fit  obferver  exa&e- 
it  ce  qu'il  leur  avoir  preferit.  Par-là  les 
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ieroliers  de  Maunoir  apprirent  la  vertu  avec 
la  fcience  \  &  leur  exemple  joint  à  celuy  de 
leur  Regent  excita  une  grande  émulation 
dans  tout  le  collège. 

Le  Pere  Bernard  regardoit  cefe  avec  le  t.  *tr- 
beaucoup  de  joye;  &  comme  il  gemiflbit  £j£ 
fans  celle  fur  le  malheureux  état  où  fe  prend*  l* 
trouvoit  alors  la  baflfe-Bretagne  par  raport  J^jJ £r': 
au  falut ,  il  fe  demandoit  à  luy  mefme , 
Ce  jeune  Regent  ne  feroit-il  pas  celuy  cjue 
je  prie  Dieu  depuis  fi  long-temps  ,  d'en- 
voyer an  falut  de  tant  d'arnes  quiperijftnt 
en  ces  contrées*  Je  ne  fçay  quctpreilèn- 
timent  luy  répondoit  au  fond  du  cœur  que 
c'eftoit  celuy-là  mefme  ,  8c  comptant  là- 
deflîis ,  il  luy  confeilla  d'attendre  la  langue 
du  pays.  Pour  l'y  engager ,  il  luy  fit  con- 
noiftre  le  fervice  qu'il  feroit  capable  de 
rendre  à  Dieu ,  lorfqu'il  fçauroit  cette  lan- 
gue. Il  luy  reprefenta  le  danger  évident 
où  toute  la  baflè-Bretagne  eftoit  de  fe  per- 
dre faute  d'inftrudion,  il  luy  raconta  com- 
ment S.  Corentin  &  fîx  autres  Evefques 
avoient  rendu  cette  province-là  chrétien- 
ne :  comment  S.  Vincenr  Ferrier  y  eftoit 
venu  plufieurs  fiecies  après,  renouveller 
l'ancienne  pieté ,  &  comment  dans  la  fuite 
les  Palteurs  vigilans  eftant  venus  à  man- 
quer y  l'ignorance  avoit  gagné  par  tout,  & 
introduit  tous  les  vices  dans  toutes  les 
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parties  de  cette  province.  Il  ajouta  qu'ît 
la  vérité  Dieuavoit  fufcité  dans  ces  der- 
niers temps  un  nouvel  Apoftre  en  laper- 
fonne  de  M.  le  Nobletz  qui  s  eftoit  li- 
vré luy  -  mefme ,  félon  l'expreflïon  .de  S. 
Paul,  pour  le  faim  de  fes  compatriotes. 
Mais  qu'un  homme  feul,  quoique  puiflanc 
•  en  œuvres  &  en  paroles,  comme  Teftoic 
ce  faint  Ecclefiaftique ,  ne  pouvoir  pas  tout 
faire  5  que  fes  travaux  l'avoient  déjabeau- 
aoup  épuifé,  qu'on  le  perdroit  enfin,  & 
quefiperfonne  nefe  dilpofoit  à  luy  fuc* 

céder ,  on  perdroit  avec  luy  Tefperance  du 
falut  de  prefque  toute  la  baffe- Bretagne* 
Il  conclut  en  luy  olifant  :  Verrions- nous 
Àonc  périr  un  Jîfrand  nombre  de  perfonnes, 
pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort  ,fans  en  eftrc 
touchez,  ?  &  vous  cont  enter  iez>-vous  de  don- 
ner à  leur  perte  une  compaffion  fterile ,  lors- 
que vous  pouvez*  prévenir  leur  malheur  en 
apprenant  la  langue  Bretonne  ? 

Le  jeune  regent  fut  attendri  de  ces 
dernières  paroles  \  mais  ne  croyant  pas 
que  l'intention  de  Dieu  fuft  qu'il  fuivift 
le  confeil  du  Pere  ,  il  luy  répondit  mo- 
deftement ,  Vous  fçavez,  que  ma  clajfe  efi 
ma  mijfion,  &  que  pour  la  bien  faire*  les 
langues  que  je  dois  apprendre  ,  font  la 
Latine  &  la  Grecque.  Si  j'en  etudmt 
quelque  autre  ,  çe  feroit  crtlt  du  Qmè 
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id* ,  oh  je  crois  que  Dieu  m  appelle.  1 

Cette  réponfe  ne  rebuta  point  le  P. 
Bernard  j  il  efpera  que  Dieu  tourneroit  le 
cœur  de  Maunoir  la  - deflîis  ,  &  il  sa- 
drefla  a  S.  Corentin ,  comme  au  premier 
Evefque  de  Quimper,  le  priant  de  pro- 
curer à  fon  peuple  le  fecours  dont  il  avoir 
tant  de  befoin. 

M.  le  Nobletz  prioit  auffi  de  fon  côté. 
Il  venoit  de  perdre  le  digne  compagnon- 
de  fes  travaux,  le  R.  P.  Quintin  de  l'Or- 
dre de  S*  Dominique,  qui  dtoit  morte» 
odeur  de  fainteté  :  fes  forces  diminuoienc 
de  jour  en  jour ,  &  fes  perfecutions  au- 
gmentoient.  Preft  à  quitter  le  diocéfe  de  ^ 
Quimper,  où  Ion  traverfoit  fes  pieux  def- 
feins ,  &  à  fe  retirer  dans  celuy  de  Léon,  j 
comme  il  eftoit  la  nuit  en  prières  à  Doiiar- 
nenez ,  il  conjura  la  fainte  Vierge  de  luy 
envoyer  enfin  celuy  quelle  luy  avoit  pro- 
mis ,  &  la  preflant  par  les  motifs  les  plus 
rouchans  que  fon  zelepuft  luy  fuggerer, 
il  entendit  une  voix  intérieure  qui  luy  di- 
ibit  y  Celuy  que  vous  chercht^rieft  pas 
loin  y  vous  le  trouverez,  a  Jjhttmper  au 
Collège  des  je  fuites  >  dont  il  eA  le  plus 
jeune. 

Le  faint  homme  plein  de  joye ,  &  dans 
une  fainte  impatience  de  voir  fon  fticcef-  Ôjfmptr 
:fo*r ,  partit  à  1-heure  -  mefmc ,  &  arriva  t?*r ****** 
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avant  fept  heures  du  matin  au  Collège  d<? 
Quimper.  Soit  que  Dieu  luy  euft  révélé 
l'employ  de  Maunoir,  oiï  qu'il  euft  bien 
jugé  que  la  plus  baflè  clafle  convenoit  au 
plus  jeune  profeflèur,  il  demanda  le  mai- 
ftre  de  la  cinquième. 

La  vifïte  fut  fort  courte ,  &  ce  qui  pa- 
roift  furprenant,  c'eft  que  M.  le  Nobletz 
ne  dit  pas  uni  mot  à  Maunoir  du  deflein 
que  la  providence  avoit  fur  luy.  Il  ne  luy' 
parla  que  de  la  vocation  de  Saint  An- 
dré &  de  Saint  Pierre ,  de  la  grâce  que 
Noftre  Seigneur  leur  fit  de  les  appeller  a 
fon  fervice,  &  delà  fidélité  avec  laquelle 
ils  quittèrent  tout  pour  le  fuivre  i  après 
quoy  il  l'embraflà  tendrement  :  tous  deux 
avant  que  de  fe  féparer ,  fe  recomman- 
dèrent aux  prières  l'un  de  l'autre,  &  ils 
contra&erent  dellors  une  liaifon  de  cha- 
rité aufli  confolante  pour  eux  qu'avanta- 
geufe  à  ,  tonte  k  bafle-Bretagne. 

M.  le  Nobletz  fut  fi  content  de  cette 
entreveiïe,  qu'il  en  fit  confidence  à  deux 
perfonnes  d'une  haute  vertu  aufli-toft  qu'il 
tut  de  retour  chez  luy  ,  les  engageant  a 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  leur  formoit 
un  miffionnaire  qui  auroit  la  mefme  af- 
fe&ion  que  luy  pour. tout  le  canton  de 
Doiiarnenez. 

Maunoir  fort  touché  d'une  vifite  fi  pea 
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fcttenduë,  &  ne  fçachant  ce  que  fignifioit 
1  entretien  de  l'homme  de  Dieu  fur  la  vo- 
cation de  S.  André  &  de  S.  Pierre,  con- 
fulta  le  P.  Bernard,  qui  luy  dit  que  l'ex- 
emple des  deux  Apoures  qui  avoient  tout 
quitté  pour  fuivreNoftre  Seigneur,  luy  ap- 

{>renoït  avec  quelle  promptitude  il  devoit 
uy  répondre ,  lorfqu il  lappelleroit  aux 
miffions  de  la  baffe-Bretagne,  &  là-def- 
fus  il  l'exhorta  tout  de  nouveau  à  étudier 
la  langue  Bretonne.  Mais  il  ne  fçavoit  pas> 
ce  Pere  fi  zélé  pour  le  falut  des  bas-Bre- 
tons ,  que  fi  la  vocation  de  S.  Pierre  mar- 
quoit  celle  de  Mâunoir  ,  la  vocation  de 
S.  André  marquoit  aufli  la  fienne ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Après  une  interprétation  fi  pofitive  du 
difcours  prophétique  de  M.  le  Nobletz, 
le  profefleur  en  langue  Latine  n'eftoit  plus 
fi  éloigné  d'aprendre  la  Bretonne  i  mais 
ne  voyant  pas  encore  allez  clairement  ce 
que  Dieu  vouloir  de  luy  là-deflus  ,  il  at- 
tendoit  de  plus  grandes  lumières  ;  &  il 
eut  bien-toftee  qu'il  (buhaittoit  ;  car  Dieu 
fe  déclara  enfin  de  la  manière  que  je  le 
vais  dire. 

•  A  un  quart  de  lieue  de  Qujmper  a£- 
fez  prés  du  grand  chemin  de  Chafteau- 
lin  ,  il  y  a  une  Chapelle  dédiée  à  la  Mè- 
re de  Dieu,  &  cette  Chapelle  fe  nomme 


1 


4*  La  Vie  du  Kl  P. 

communément  en  bas -Breton  Timam 
Doué.  C'cft  une  dévotion  de  la  ville,  ou 
les  profeffeurs  du  Collège  mènent  chaque 
année  tous  leurs  écoliers  en  pèlerinage 
pour  les  mettre  fous  la  prote&ion  de  la 
îkinte  Vierge. 

Maunoir  alloit  à  cette  Chapelle  fans 
autre  delfein  que  de  rendre  fon  culte  à 
la  Mere  de  Dieu,  lorfque  dans  le  chemin 
ce  que  le  P.  Bernard  luy  avoit  dit  du  dan- 
ger où  la  baffe  -  Bretagne  eftoit  de  fou 
lalut,  luy  revint  tout- à-coup  en  l'efprit, 
&  le  toucha  vivement.  En  mefme-temps 
une  veiie  intérieure  luy  reprefenta  les 
Evefchcz  de  Qujmper,  de  Treguier ,  de  S. 
Brieu,  de  Léon,  comme  une  carrierre  ou- 
verte à  fonzele,  &  toits  les  moyens  qu'il 
dévoie  employer  au  falut  de  ces  quatre  dio* 
VhuUde-  céfes.  Auflî-toft  il  fentit  fe  former  en  fon 

%lTrtndrt  cœur  *a  œfolution  d'aprendre  le  bas-Bre- 
UUigne    ton  :  fon  ame,  ainfi  que  luy-mefme  Ta 
raporcé,  ne  faifant  rien  durant  cette  vi- 
fite  du  ciel ,  qu'acquiefeer  à  la  Volonté  de 
Dieu. 

Tout  occupé  de  cette  vocation  extraor* 
dinaire ,  il  arriva  à  la  chapelle ,  où  s'eftant 
profterné  devant  l'Autel  de  Noftrc- Dame, 
il  s'offrit  à  Noftre  Seigneur,  &  le  pria 
trés-infhmment  ,  puifqu'il  le  deftinoit  à 
inftruire  ces  peuples  abandonnez ,  de  luu 
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ôpprfcndre  £  parler  leur  langue.  En  fui  ce  il 
sadreflààlafainteViercje,  &  luy  die  avec 
toute  la  confiance  qu'iïavoit  en  elle  i/tf* 
bonne  maiftrejfe ,  fi  vom  daigniez,  m* ap- 
prendre voHs~mefrne  le  bas- Breton  ,  je  le 
fçaurois  dans  peu ,  &  je  ferois  bien-toft  en 
efiat  de  vous  gagner  dt s  ferviteurs. 

Après  cette  prière  qui  fut  prompte-  , 
tnent  exaucée  *  Maunoir  alla  rendre  com- 
pte au  P.  Bernard  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
river, &  luy  dit  qu'il  apprendront  la  lan- 
gue du  pays  dés  qu'il  enauroiteû  Japcr- 
miffion.  On  la  demanda  pour  luy ,  &  il 
Teuc  le  jour  delà  Penrecofte,  jour  au- 
quel les  Aportres  receurent  le  don  des 
langues. 

Si  la  facilité  avec  laquelle  il  apprit  le  bas 
Breton  n'eft  pas  auelque  chofe  d'appro-  InfJm* 
chant  de  ce  aon  du  faint  Efprit ,  c'ett  au 


moins  une  jpace  finguliere  :  puifqu'aprés 
huit  jours  d  étude  ,  il  parloit  Tune  des 


s 


ki  tient 


miracle. 


fa 


plus  difficiles  langues  du  monde  ,  aflez 
.  bien  pour  faire  le  cathechifme  à  la  cam- 

1>agne,  &  qu'en  moins  de  deux  mois  il 
a  fçût  Ci  parfaitement ,  qu'il  prefehoit  en 
cette  langue  (ans  préparation  :  avantage 
qu'il  eut  toujours  depuis  ,  mefme  après 
avoir  efté  plufïeurs  années  (ans  en  faire 
aucun  ufage. 

Comme  les  Apoftres  prêchèrent  l'E- 
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vangilc  aux  nations  dés  que  le  S.  Eiprîl 
leur  eût  appris  leurs  langues  ;  ce  nouveau 
miniftre  de  Jefns  -  Chrift  inftruifit-  aufïï 
les  bas- Bretons  dés  qu'il  le  pût.  Com- 
me c'eftoit  dans  la  paroiflede  Cuzon,  où 
tfanme»-  la  Chapelle  Ttmam  Doué  eft  fituée*  que 
CMcbïf- '  -Dieu  1  avoit  appelle  à  inftruire  la  baflè- 
t»tenBre-  Bretagne,  il  donna  i  cette paroifle-là les 
- 9n*        premières  de  fes  inftru&ions ,  &  commen- 
ça de  catcchifer  en  Breton  dans  la  Cha- 
pclle-mefme,  où  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  demande  à  Dieu  la  grâce  d'ap- 
prendre aifément  la  langue  Bretonne 
dont  il  ne  fçavoit  pas  un  mot  :  rendant 
ainfi  hommage  à  la  Mere  de  Dieu  de 
cette  nouvelle  laftgue  qu'il  avoit  appri- 
fe  par  un  efpece  de  miracle  ,  qu'il  attri- 
buoit  à  fon  interceflion. 

Il  publia  fouvent  depuis  dans  cette  m  efi» 
me  Chapelle  les  grandeurs  de  Marie  avec 
ce  zele  ardent  qu'il  avoit  pour  fa  gloire, 
&  il  attacha  particulièrement  à  fon  fervi- 
ce  la  pnroille  de  Cuzon ,  qu'il  aimatoû- 
jours,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  comme 
le  berceau  de  ces  mifiions. 

Dés  qu'il  eût  inftruit  Cuzon,  il  pafià 
aux  paroifles  voifines ,  &  ne  pouvant  leur 
donner  que  les  feftes  &  dimanches  *  il  en 
inftruîfoit  deux  par  jour ,  faifant  le  cace- 
chifme  dans  Tune  le  matin,  &  laprés^dî- 
née  dans  l'autre. 
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Dieu  donna  tant  de  benediâions  aux 
premiers  travaux  du  catechifte,  qu'en  deux 
mois  trois  paroifles  contenant  chacune 
plus  de  deux  mille  perfoncs  fe  trouvèrent 
iuffifàmment  inftruites.  Cela  feroit  diffi- 
cile à  croire,  fi  luy-mefme  n'avoit  marqué 
dans  fon  journal,  que  par  la  mifericorde 
de  Dieu ,  en  deux  ans  plus  de  trente  mille 
perfonnes  dans  l'étendue  de  vingt  -  cinq 
ou  vingt-fix  paroifles,  avoient  appris  cé 
qu'ils  dévoient  croire  ,  &  ce  qu  ils  dé- 
voient faire  pour  eftre  fauvez. 

Auflï  faut-il  avouer  qu'il  avoit  un  ta- 
lent rare  d'enfeigner  lado&rinechreftien- 
ne.  Les  plus  habiles  gens  i'admiroientde£- 
lors  :  il  expliquoit  les  myfteres  &  les  ve- 
ritez  de  la  religion  avec  une  netteté  qui  les 
rendoit  fenfibies  aux  plus  grofliers ,  &  dans 
un  ordre  qui  les  leur  faifoit  retenir.  Il 
aflàifonnoit  fes  inftru&ions  d'un  fel  & 
d'une  vivacité  propre  à  réveiller  l'audi- 
teur. Ce  n'eftoit  pas  une  do&rine  lèche  & 
fterilej  en  éclairant  l'efprit ,  il  touchoit  le 
cœur ,  &  à  mefure  qu'il  difïipoit  l'ignoran- 
ce ,  il  changeoit  auffi  les  moeurs. 

Tandis  que  Maunoir  exerçoit  fon  tab- 
lent dans  les  fatixbourgs  de  Quimper  Se 
dails  les  paroifles  d'alentour ,  la  perfecu- 
tiori  enleva  M.  le  Nobletz  à  tout  le  diq- 
çck  ,  $c  le  contraignit  à  fe  retirer  dans  ce*? 
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luy  de  Lcon.  Ce  teint  homme  quelques 
jours  avant  fon  départ,  prefchant  pour  la 
dernière  fois  à  fainte  Hélène  de  Douarne- 
nez ,  comme  pour  dire  adieu  à  cette  ville, 

3ui  luy  eftoit  fi  chère,  &  où  il  faifbit  fa 
emeurc  depuis  vingt-cinq  ans  ,  il  leur 
prédit  que  le  Jefuite  dont  il  leur  avoit  par- 
lé plufieurs  fois ,  romproit  enfin  les  liens 
qui  les  attachoient  encore  au  monde,  8£ 
acheveroit  avec  le  temps  l'ouvrage  de  leur 
converiion. 

Cette  prédiction  faite  par  un  tel  hom- 
me ,  à  qui  tout  ce  canton-là  devoit  fon  fa- 
lut,  demeura  gravée  dans  les  efprits,  de  for- 
te que  Maunoir  venant  à  quelque  temps 
dcAi  prefcher  dans  la  mefme  Eglifc,  com- 
me il  montoit  en  chaire, le  bruit  fe  ré- 

Î)^ndit  dans  tout  l'auditoire  qu'il  eftoit 
e  Jefuite  que  M.  le  Nobietz  leur  avoit 
annoncé.  Chacun  voulut  le  voir  :  on  1  e- 
^couta  avec  autant  de  joye  que  d'édifica- 
tion^ Ton  comprit  par  ce  premier  fermon 
que  la  prophétie  du  taint  Preftre  saccom- 
p.liroit  dans  la  fuite ,  &  que  l'entière  con* 
verfiondc  Douarnenez  pourroit  bien  être 
tefervée  au  zélé  de  ce  jeune  Prédicateur. 

Maunoir  conçût  aûfli  de  grandes  efpe- 
rances  fur  la  bonne  difpofition  où  il  vit 
Jes  habitans  de  Douarnenez  :  il  leur  dôn- 
joa  encore  quelques  autres  prédications* 
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toujours  avec  beaucoup  de  fuccés  i  8c  ce 
furent-là  comme  les  préludes  des  grandes 
millions  &  des  grands  changemens  qu'il  > 
dévoie  faire  un  jour  dans  ce  canton ,  qui 
devint  déflors  l'objet  de  fa  tendrefle» 
comme  il  i'avoit  efté  de  celle  de  M.  le 
Noblerz. 

Le  démon  jaloux  de  ces  heureux  com- 
mencemens  voulut  les  traverfer  \  mais 
Dieu  deftinant  Maunoir  à  renverfer  l'em- 
pire du  prince  des  ténèbres  ,  luy  en  fit 
connoiftre  les  rufes, 

Le  nouveau  Miffionnaire  s'eftoit  ren-  H 
du  aDouarnenezlaveille  de  la  Vification  fc^'cfïnt* 
pour  y  prefeher  1?  lendemain.  Comme  il  A 
dormoit ,  il  fongea  qu'il  eftoit  en  chaire,  JJSm  ? 
eue  commençant  à  prefeher ,  tous  fes  au-  oouAmt* 
qiteurs  fortoient  de  l'Eglife  avec  beaucoup  w*v 
de  précipitation,  &  qu'il  y  eftoit  demeure 
feul.  A  (on  réveil  il  ne  crût  point  aue  ce 
fonge  euft  rien  de  myflerieux ,  &  le  ma- 
tin ,  l'heure  de  prefeher  eftant  veniie ,  il 
monta  en  chaire  :  mais  à  peine  eût-il  pro- 
noncé la  moitié  de  fon  exorde,  qu'un  honu 
me  inconnu  parut  à  la  porte  de  l'Eglife, 
où  il  y  avoit  plus  de  deux  mille  perfon* 
nés,  &  cria  d'un  ton  effroyable,  AhvoUht% 
au  voleur.  A  ce  cry  la  frayeur  s'empara  de 
tout  l'auditoire  ,  chacun  courut  chez  foy 
çomme  pour  garantir  &  maifon  du  pUlage* 
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$c  alors  le  Prédicateur  abandonne  recon- 
nut la  vérité  de  fon  fonge  &  l'artifice  da 
I  demon.' 

Cependant  on  ne  trouva  point  de  vo- 
leurs ,  ni  l'auteur  d'une  pareille  altarme. 
Chacun  avoir  honte  de  fa  peur,  &-^fe  rc- 
prochoit  fa  foiblefle.  De  forte  qu'après 
midy  la  cloche  rapellant  tout  le  monde  l 
l'Eglife,  on  y  vint  en  foule.  Le  Prédica- 
teur fçeût  fe  prévaloir  de  l'accident  du  ma- 
tin >  il  fit  fentir  à  fes  auditeurs  &  les  fauf- 
fes  adrefles  du  malin  efprit>&  la  facilite 
■  "      avec  laquelle  on  fuivoit  fes  dangereufes 
#fuggeftions.  Enfuite  il  leur  expofa le  pou- 
voir abfolu  que  la  Sainte  Vierge  a  fur  tout 
l'enfer  v  &  leur  perfuada  fi  bien  que  le 
moyen  de  vaincre  les  démons  eftoit  de  fe 
donner  i  elle  ,  que  toute  cette  ville  fe 
confacra  déllors  à  fon  fervicc ,  &  qu'elle  y 
eft  encore  aujourd'huy  extrêmement  atta- 
chée. Ainfi  Maunoir  confondit  le  demon 
dés  la  première  attaque  >  &  cette  vi&oire 
fut  un  heureux  préfage  de  celles  qu'il  de- 
voit  remporter  un  jour  fur  cet  ennemi 
commun  de  tous  les  hommes. 

L'employ  de  catéchifte  ,  duquel  Mau- 
noir s'acquittoit  avec  tant  d'application , 
ne  l'empefchoit  pas  de  remplir  tous  les 
devoirs  de  profeUeur.  Il  avoir  foin  de  fes 
icpliers  comme  s'il  n'euft  efté  chargé  que 
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de  leur  éducation ,  &  il  ménagoit  fi  bien 
ton  temps  qu'il  en  trouvoit  encore  pour 
Tes  études  particulières. 

Il  n'eftoit  pas  poflible  de  faire  tant  dé 
chofes  fi  pénibles ,  &  de  les  faire  fi  exa- 
ctement, fans  prendre  beaucoup  furfoj. 
Le  feu  de  la  jeuneflè,  &  le  zélé  le  fou- 
tinrent  durant  deux  ans  \  mais  fa  fanté 
s'altéra  peu-à-peu,  &  il  tomba  enfin  tout- 
à-fait.  Une  grande  foibleflc  d'eftomach, 
l'obligea  à  prendre  du  repos,  &  à  chan- 
ger d'air. 

Il  fallut  quitter  le  P.  Bernard ,  &  cet- 
te feparation  auroit  efté  plus  fenfible  à 
ce  Pere,  s'il  n'eufteû  un  grand  preflèn- 
timent  que  Dieu  luy  rendfoit  fon  amy 
dans  quelques  années  ,  &  le  donnerait 
enfin  pour  toujours  à  la  baflè^Bretagne. 

On  envoya  le  malade  à  Tours,  où  les  On  ren. 
Jefuites  ne  faifoient  que  d'eftrc  receûs  : 
il  fe  rétablit  bien-toft  dans  un  fi  beau  païs,     1  * 
&  dans  un  climat  fi  favorable  à  la  fanté* 
Dés  qu'il  eût  alTez  de  force  pour  rentrer 
dans  les  claflès ,  on  luy  donna  le  foin  de 
latroifiéme.  Il  trouva  là  des  enfans  pleins* 
d'efprit,  d'un  naturel  aufli  doux  que  l'air 
qu'on  y  rèfpire  \  il  les  tourna  fans  peine 
à  la  dévotion ,  &  vint  à  bout  de  les  ren- 
dre ftudieux. 

Ses  forces  augmentant  de  jour  en  jour, 
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il  ne  borna  pas  fon  zeie  à  l'inftru&îo» 
d'un  petit  nombre  d'écoliers ,  il  (é  mit 
à  enfeigner  la  do&rine  chreftienne  aa 
peuple ,  il  fit  des  catéchifmes  dans  une 
paroiflè  de  la  ville  avec  un  grand  concours 
&  avec  beaucoup  de  fruit.  Il  alloit  outre 
cela  chercher  les  pauvres  dans  les  hôpi- 
taux, dans  les  priions  ,  dans  les  faux- 
bourgs,  afin  de  lesinftruire;  &  ce  foin 
charitable  gagna  toute  la  ville.  Elle  com- 
mença d  aimer  les  Jefuites,  de  forte  que 
c'éftaU  P.  Maunoir  qu'on  doit  la  naiflan- 
ce  de  cette  affedion  que  la  Touraine  a 
confervéë  pour  cesPeres,&qui  s'augmen- 
ta bien-toft  par  les  fermons  du  P.  de  Lin- 
gendes  qui  prefcha  le  carefme  à  Tours 
F  année  fui  van  te.  Au'refte  cette  affedfcion 
n'eftoit  pas  une  confiance  intercfTée,  ni  un 
attachement  fterile ,  mais  une  vraye  con- 
fideration,  dont  les  Jefuites  ont  tpûjours 
rcceû  depuis  des  marques  folides ,  &  tout 
récemment  encore  à  l'occafïon  delabeU 
le  Eglife  qu'ils  ont  baftie  fur  le  fond  de  la 
charité  publique  •>  car  on  peut  dire  que 
chacun  y  a  mis  fa  pierre ,  &  cette  charité 
doit  pafler  pour  héroïque  dans  un  temps 
auquel  toutes  les  aumofnes  eftoient  com- 
me le  denier  de  la  veuve  :  on  donnoit  de 
fon  befoin ,  &  on  s'appauvriflbit  foy-rae{* 
me  pour  enrichir  les  Autels, 
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Le  talent  que  Maunoir  avoit  de  tou- 
cher les  coeurs ,  &  de  les  porter  à  Dieu,, 
cftoit  fi  extraordinaire  ^qu'on  jugea  à  pro- 
pos de  le  faire  étudier  en  Théologie,  pour 
l'employer  enfuite  uniquement  au  falut 
des  amcs. 

Dés  que  Maunoir  fe  vit  à  Bourges,  où  UAmdiem 
fes  Supérieurs  l'avoient  envoyé  faire  fes  Tl)C0Hu* 
études ,  n'eftant  plus  chargé  que  de  fa  pro- 
pre conduite  ,  il  s'adonna  plus  que  jamais 
aux  exercices  de  la  vie  intérieure.  Il  fe 
fervit  des  mefmes  principes  pourfan&i- 
fier  fes  dernières  études ,  dont  il  s'eftoic 
fervi  pour  fan&ifier  les  premières  :  il  les 
rçlevoit  par  des  motifs  a  autant  plus  purs 
&  plus  fublimes,  que  fa  vertu  acqueroic 
tous  les  jours  de  nouveaux  degrez  de 
pureté  &  d'élévation ,  car  le  foin  de  fa 
perfedion  alloit  toujours  avant  tout  le 
refte. 

Petfuadé  quun  Jefuite  doit  eftre  bon 
Théologien ,  parce  qu'il  faut  bien  fçavoir 
fa  religion  pour  Fenfeigner  aux  autres ,  il 
s'appliquoit  extrêmement  à  l'étude  d'une 
feience  fi  nécefTaire ,  &  le  fuccés  répon- 
doit  à  fon  application. 

Comme  la  feience  de  la  Théologie  met 
un  preftre  en  eftat  de  bien  exercer  toutes 
les  fondions  de  fon  miniftere ,  Maunoir 
difoit  que  Tétude  de  cette  feience  le  dit 
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pofoit  à  recevoir  faintement  l'Ordre  dé 
la  Preftrife \  parce  que  Dieu  nettoie  pas 
feulement  le  motif ,  mais  encore  l'objet 
principal  de  fon  étude. 
jifediffû-  Les  Jésuites  ne  recevant  en  ce  temps- 
là  les  Ordres  qu'à  la  quatrième  &  der- 
Otdres.  niere  année  de  leurs  études  deThéolo- 
gie  ,  Maunoir  commença  dés  la  première 
année  à  fe  difpofer  aux  faints  myfteres. 
Dans  cette  veiie  il  renouvclla  toutes  fes 
bonnes  refolutions ,  il  en  forma  d'autres 
encore  plus  faintes  ,  &  les  garda  toutes 
avec  une  fidélité  inviolable.  •  < 

99     Loin  de  moy  ,  dit  -il  dans  un  fragment 
99  de  fon  journal  ,  toute  vaine  joye  ,  tout 
99  entretien  inutile ,  toute  fatisfa&ion  hu- ,  j 
93  maine  :  un  homme  deftiné  aux  autels  ne  | 
99  doit  penfer  qu'aux  chofes  divines.  , 
*      Je  tremble,  dit-il,  dans  un  autre en- 
9>  droit  ,  toutes  les  fois  que  je  penfe  aux 
99  facrez  myfteres ,  &  je  redoute  le  jour  qui 
99  doit  m'en  aprocher.  O  le  grand  &  terri-  , 
**  ble  pouvoir  que  celuy  que  Dieu  donne 
»  aux  nommes  1  Mais  je  fuis  encore  plus  ef- 
»  frayé  de  voir  que  des  Preftres ,  des  mi- 
»  niftres  du  Seigneur,  reveftus  d'une  fi  hau- 
»  te  dignité,  exerçant  des  fondions  fi  di- 
»  vines  ,  ayent  des  inclinations  fi  ba(Tes,  des  J 
»  veiies  fi  humaines  &  des  attacherons  fi 
criminels,      —     -~  9 .  ■  — 
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Ce  peu  de  fragmens  fait  regretter  le 
jburnal  entier  des  quatre  années  que  ce 
religieux  fi  fervent  pafla  au  Collège  de 
Bourges.  Nous  aurions  fans  doute  des 
pratiques  fort  {pirituelles  pour  fe  difpo- 
1er  aux  ordres  (acrez  &  des  fentimens  di- 
gnes de  la  majefté  de  nos  auguftes  my- 
fteres.  Nous  n'avons  de  ce  temps-là  nul 
écrit  qui  foit  entier  que  ce  récit  de  la  re- 
traite qu'il  fit  la  féconde  année  de  Théo- 
logie. Je  n'en  rapporteray  que  deux  arti- 
cles pour  montrer  comment  Dieu  le  pré- 
paroit  toujours  de  plus  en  plus  à  la  vie 
Apoftolique. 

Le  premier  eft  tiré  du  feptiéme  jour 
de  cette  retraite.  Dans  ma  communion , 
dit-il ,  je  fentis  une  ardeur  extraordinai- 
re pour  le  falut  des  ames  ,  &  une  paffion 
violente  -de  le  procurer  par  toutes  fortes  <« 
de  moyens.  Alors  Noftre  Seigneur  me  dît 
intérieurement  \fay  travaillé  long-temps 
four  elles  ,  j'ay  pleure ;  j'ay  fouffert ,  &  je 
fuis  mort  pour  elles.  Ces  paroles  me  tou- 
chèrent plus  que  je  ne  puis  le  dire  ,  & 
l'ardeur  que  je  fentois  auparavant  s  accrut  *c 
à  tel  point,  que  s'il  euft  fallu  mourir  en  « 
ce  moment-là  pour  fauver  une  feule  ame,  « 
je  ferois  mort  de  tout  mon  cœur.  .  " 

Le  fécond  article  eft  encore  pluscon- 
fiderable,  je  le  tire  du  dernier  jour  de  la 
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»  mefme  retraite.  Une  demie-heure  avant 
99  que  je  fifle  là  méditation  de  l'amour  de 
99  Dieu  ,  dit-il ,  je  vouiois  avoir  un  bon  de- 
99  fîr,&  je  ne  le  pouvais  >  mais  commençant 
•  l'oraifon  à  l'heure  marquée,  jemetrou- 
»  vay  tout-à-coup  abîmé  en  Dieu.  Quelle 


"  gouft  du  monde  1  J'eus  alors  un  défît  fi 
^  paffionné  de  m'unir  à  Dieu ,  que  mon  ame 
"  fembloit  s'échaper  de  mon  corps  -,  &  fen- 
»  tant  mon  Dieu  au  dedans  de  moy,  voyant 
»  que  la  viefeule  s'oppofoit  à  mon  bonheur, 
»  j'eus  une  extrême  impatience  de  mourir. 
»  Hôl  quelle  joye  je  reftentis  en  ce  moment, 
*  d'eftre  religieux  &  d'eftre  Jefuite ,  &  quel- 
»  lé  fut  ma  crainte  de  perdre  un  fi  grand  tre- 
*>  for  -,  mais  quelle  confolation  de  faire  la 
»  volonté  de  Dieu  i  Je  luy  promis  que  j'exé- 
»  cuterojs  pon&uellement  tous  fës  ordres, 
0»  faifant  chaque  chofe  avec  autant  de  zélé 
*>  que's'il  ne  devoir  jamais  m'en  comman- 
»  der  qu'une  feule. 

Il  finit  cette  defeription  par  le  fuccés 
•  dune  méditation  qu'il  avoit  faite  fur  la 
Sainte  Vierge.  Il  marque  qu'il  en  aVoit 
receû  deux  grandes  faveurs  ,  lorfqu'il  ef- 
toit  au  Noviciat.  Il  décrit  la  première  en 
bas  -  Breton  ,  afin  qu'elle*  demeure  ca- 
chée ,  quand  mefme  on  trouveroit  cet 
écrit  i  &  il  s'arrçfte  tout-court  en  voulant 
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raconter  la  féconde.  Voiey tout l'endroitt 
il  mérite  d'avoir  icy  place. 

Le  dernier  jour  de  ma  retraite  ^lit-il,  « 
penfant  avec  une  fuavité  mcrvcilleufe  à  '« 
toutes  les  vertus  que  la  Sainte  Vierge  « 
exerçoit  dans  le  temple ,  je  refolus  de  les  « 
imiter  -,  puis  je  rappeilay  en  ma  mémoire  « 
avec  beaucoup  de  reconnoiflance  les  plus  « 
fignalées  faveurs  que  j'avois  receûcs  de  « 
cette  Maiftreflfe  fi  libérale.  Comment  elle  « 
m'avoit  aimé  lorfque  j'eftois  encore  éco-  « 
lier ,  quoique  ma  malice  me  rendift  indi-  u 
gne  de  fes  bontez  -,  Comment  au  Novi-  ce 
cîar  mettant  endormi  dans  une  grande  « 
trifteflè  caufée  par  le  fouvenir  de  mes  ce 
fautes  paffées  ,  elle  s'eftoit  apparue  à  moy  « 
durant  le  fommeii  avec  tous  les  charmes  « 
de  fa  beaaté ,  elle  m'avoit  mk  fur  les  yeux  « 
une  pierre precieufe  de  couleur  verte, &  u 

J'avois  fentiàmon  réveil  une  vive  dou-  €l 
eur  de  mes  fautes  &  une  paix  profonde  i  u 

comment  elle  Il  interrompt  icy  fa  ce 

narration,  6c  il  la  reprend  ainfi  :  Confide-  « 
rant  cette  bonté  &  cette  tendre  (Ce  de  la  « 
Reyne  du  ciel  &  de  la  terre,  je  refolus  « 
de  la  fervir  toute  ma  vie ,  &  de  la  faire  « 
honorer  de  tout  le  monde.  et 

IL  eft  probable  que  cette  féconde  fa- 
veur ,  qui  n'eft  pas  veniie  à  noftre  coti- 
noi  (Tance  eftoit  plus,  grande  que  la  pre- 
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iniere,  puifque  l'humilité  de  ce  dévot  fer- 
viteur  de  Marie  en  a  fupprimé  ie  récit , 
&  qu#fa  plume  trop  modefte  n'a  ofé  l'é- 
crire, pas  mefme  en  bas-Breton. 

Le  zélé  que  Maunoir  fentoit  pour  le 
falut  du  prochain,  l'auroit  confumédanS 
la  folitude  ,  s'il  n'en  fuft  forti  de  temps 
en  temps  pour  aller  catechifer  &  pref- 
cher  à  la  campagne,  &  s'il  n'euft  ainfi 
donné  de  la  nourriture  au  feu  qui  le  de- 
voroit. 

Cependant  le  P*  Bernard  écrivoit  quel- 
que fois  à  fon  élevé-,  le  conjuroit  de 
ne  pas  oublier  ces  pays  incultes,  que  Dieu 
fuy  avoit  montrez  comme  un  champ  plein 
de  ronces  &  d'épines ,  qu'il  deYoit  défri- 
cher &c  arrofer  de  fes  fueurs.  Il  luy  recom- 
mandoit  de  rte  pas  négliger  la  langue  Bre- 
tonne -,  &  fur  tout  il  1  avertifToit  de  re- 
garder comme  une  tentation  les  retours 
qui  pourroient  luy  venir  fur  les  millions 
de  la  nouvelle  France  :  ajoutant  qu'après 
que  Dieu  s'eftoit  déclaré  fi  nettement  en 
faveur  de  la  bafle-Bretagne ,  fa  vocation 
n'eftoit  plus  tin  point  fur  lequel  il  falluft 
délibérer,  mais  une  refolution*  qu'il  de- 
voit  exécuter  dés  qu'il  auroit  achevé  fes 
études. 

«Ces  lettres  paroifToienteftre  didlées  par 
le  faint  Efprit,  tant  çilcs  eftoient  confoi- 
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mes  à  ce  qui  fe  paflbit  dans  lame  de  M  au- 
noir.  L'éloignement  de  la  balTe-Bretagne 
avoic  donné  lieu  aux  anciennes  idées  du 
Canada  de  revenir.  Il  croyoit  que  la  veûë 
intérieure  qu'il  avoit  eue  des  quatre  Evef- 
chez  ,  ôc  la  langue  Bretonne  qu'il  avoit 
apprife  comme  miraculeufement,  avoienc 
déjà  eu  leur  effet ,  &  que  Dieu  ne  deman- 
doit  de  luy  que  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce 
pays  -  là.  Le  danger  des  Canadois  luy  pa- 
roiffolt  plus  grand  que  celuy  des  bas-Bre- 
tons ,  &  l'ignorance  craffe  de  ceux-cy  pi- 
quoit  beaucoup  moins  fon  zélé  que  l'ido- 
lâtrie de  ceux-là.  De  forte  que  rien  ne 
lempefehoit  plus  dè  fuivrefes premières 
inclinations  que  les  follici&tions  contrai- 
res que  luy  faifeit  le  P.  Bernard.  * 
Il  ne  pouvoit  pas  fe  refoudre  à  paf- 
fer  par  defliis  les  avis  d'un  homme  donc 
il  connoiflbit  la  fainteté  ,  &  en  qui  il 
•avoit  une  extrême  confiance  :  cependant 
comme  il  fçavoit  que  ce  Pere  eftoit  fore 
paflîonnc  pour  le  falst  des  bas-Bretons, 
il  craignoit  de  donner  dans  la  pailïon  d'un 
ami,  au  lieu  de  faire  la  volonté  de  Dieu, 
&  flpttant  ainfi  entre  les  miffions  du  Ca- 
nada &  celles  de  la  baffe  -  Bretagne ,  il 
ne  fçavoit  quel  parti  prendre  >  lorlqu'une 
maladie  extraordinaire  le  mit  en  danger 
de  mourir ,  &  le  tira  de  fonirrefolution* 
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en  la  manière  que  Je  vais  récrire. 
îlfmhe        Apres  une  groUe  fièvre*  qui  l'avoit 
/nn%ercHfc  extrêmement  affaibli ,  le  bras  gauche  luy 
matadit.    enfla  tout-  à  -  coup ,  &  l'enflure  augmen- 
ta fi  fort  en  trés-peu  de  temps  ,  que  le 
médecin  &  le  chirurgien  tous  deux  trés- 
habilcs  5c  d  une  grande  expérience,  avoue-* 
rent  qu'ils  n'avoient  ni  rien  vu ,  ni  rien 
lu  de  femblable.  Les  remèdes  qu'on  y. 
appliquoit  n'avoient  nui  effet,  &  la  violen- 
ce de  la  maladie  qui  avoit  précède  ayant 
beaucoup  diminué  la  chaleur  naturelle  du 
malade,  on  appréhenda  fort  la  cangreine. 
Elle  parut  en  effet  le  neuvième  jour  au 
de  (fus  du  coude  i  elle  monta  bien-toft  juf- 
qu'à  i'aiflelle,#  où  il  fe  fit  un  trou  dont 
on  avoit  peine  à  trouver4c  fond  avec  la 
fonde  ,  &  l'on  ne  doutoit  point  que  le 
mal  ne  gagnaft  bien-toft  le  coeur. 

Les  Médecins  abandonnèrent  alors  le 
malade,  &  Ton  defefpera  de  fa  vie.  Tout* 
le  Collège  le  regrettoit  déjà  comme  s'il 
l'euft  perdu,  &C  ne  pouvoir  fe  refoudre 
à  le  perdre  ,  le  croyant  deftiné  au  fa- 
lut  de  plufieurs  ames.  Chacun  fondoit  en 
larmes  autour  de  fon  lit ,  &  la  douleur  de 
fes  Frères  le  touchoit  beaucoup  plus  que 
fon  propre  danger.  Il  regardoit  la  mort 
non  feulement  avec  tranquillité  ,  mais 
encore  avec  joye  comme  un  moyen  de 
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Jouir  de  fon  Dieu  qu'il  aimoit  unique- 
ment. La  circonftance  de  la  feftc  luy  pa- 
roiflfbit  favorable  ,  c'eftoit  la  veille  de 
Noël  i  il  trouvoit  de  la  confolation  à  mou- 
rir le  jour  de  la  naiflance  de  Noftre  Sei- 
gneur ,  &  à  faire  le  facrifice  de  fa  vie  à 
Jefus-naiflant.  Il  fouhaitta  de  commu- 
nier à  minuit, &  la  cangrcine  eftantfort 
proche  du  cœur,  il  fe  prépara  tout- à-la 
fois  à  la  communion  &  à  la  mort. 

En  voulant  fe  recueillir,  il  s'endormit} 
&  ce  fut  probablement  alors,  qu'il  eût  ce 
fonge  extraordinaire  qu'il  rapporte  luy- 
mefme  en  décrivant  fa  maladie ,  fans  mar- 
quer le  jour  ni  l'heure.  Il  dit  feulement 


3u'il  crut  porter  fur  fes  épaules  un  païfan 
u  diocéfe  de  Cornoûaiile ,  comme  faint 
Xavier  fongea  qu'il  portoit  un  Indien 
quelque  tempfc  avant  que  faint  Ignaco 
1-  envoyaft  dans  les  Indçs. 

Soit  que  ce  fonge  luy  euft  fait  connoî*  t\  f*u  vm 
tre  la  volonté  de  Dieu,  foit  que  lacon*  d<fec0T,f* 
fcience  luy  fift  quelque  reproche  fur  les  mi  (fions 
millions  de  la  bafle-  Bretagne  ,  ou  qu'il  deUb^ 
n  agift  que  par  înlpiration  :  il  eft  certain 
qu'ayant  paru  jufque*-là  trés-content  de 
*  mourir ,  fans  parler  en  aucune  forte  de  fâ 
euerifon,  il  la  demanda  alors ,  &  quand  on 
luy  prefenta  la  fainte  hoftie  ,  il  fit  vœu 
à  Dieu  tout-puiffant  ,  s'il  luy  rendoit  la 
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fanté ,  d'employer  le  refte  de  fes  jours  au 
falut  de  la  Bretagne.  Enfuite  invoquant  la 
trés-fainte  Vierge,  les  Anges  tutelaires  de 
cette  province,  &  faint  Ives  un  de  fes  pa- 
trons ,  il  les  pria  d'offrir  à  Dieu  le  vœu 
qu'il  venoit  -de  faire  ,  puis  il  s'engagea 
d'écrire  au#i-toft  qu'il  le  pourroit  à  tb» 
General  pour  obtenir  la  permiffion  d'ac- 
complir fon  vœu  ,  &  là  -  deflus  il  com- 
munia, r. 
niefigue»  Dés  qu'il  eût  reçu  TEuchariftie ,  No- 
fcwoit.  ftre  Seigneur  luy  ht  connoiltre  3  a  ce  qu  ut 
nous  rapporte  luy-mefme ,  que  fa  prière 
eftoit  exaucée  >  &  qu'il  gueriroit  bien-to(Vr 
&  dans  la  communion  fui  vante  il  l'afleu- 
ja  que  fon  vœu  s'accompliroit.  La  can- 
grèine  s'arrefta  auffi-toft  que  le  vœu  fut 
prononcé,  l'enflure  fe  diflipa  enfuite ,  les 
chairs  revinrent ,  &  bien-toft  celuy  qu'on 
avoit pleuré  commpmort,  fe  trouva  gué- 
ri contre  toute  efperance,&  d'une  manière 
;  '  qui  obligea  les  médecins  mefme  a  recon- 
noître  la  main  de  Dieu,  &  à  le  bénir 
d'un  miracle  fi  évident. 

M.  le  Nobletz  avoit  prédit  cette  gue- 
rifon  deux  ans  avant  la  maladie.  Comme 
il  s'entretenoit  avec  la  Demoifelle  chez 
vhdt  U.  qui  il  loçeoit  au  Conquet  ,  celle-cy  le 
f.,64.      voyant  applique  a  compoler  lur  les  ta- 
mJcGaI.  bleaux  énigmatiques  dont  j'ay  déjà  parlé* 
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luy  demanda  avec  la  naïveté  ordinaire' aux 
Dames  du  pays  de  Léon  :  Que  devien- 
dront enfin  tons  ces  beaux  écrits  que  vous 
faites  avec  tant  de  foin  ?  on  les  jettera  au 
feu  après  vofire  mort.  Non ,  luy  répondit 
le  faint  homme  ,  j'en  difpoferay  de  mon 
'vivant;  je  les  donner ay  en  héritage  m  fils 
fpirituel  que  Dieu  m  élevé  en  France,  & 
dont  ilmavoit  révélé  la  vocation  lorfquil 
enfeignoit  a  £h  imper.  Il  fuccedera  bien- 
tofl  a  mon  emplov,  &  a  mes  perfecutions; 
il  opérera  de  grandes  chofes  y  &  fera  pins 
de  fruit  que  moy  :  mais  avant  quilpaffe 
en  ces  cantons ,  Dieu  éprouvera  fa  vertu 
par  une  maladie  qui  ne fervir a qu  Raffer- 
mir fa  vocation ,  çfr  qu'a  faire  éclater  la 
frovidence  divine  fur  le  falut  de  labajfe- 
Bretagne. 

La  Demoifelle  raconta  cette  prédi- 
ction à  quelques-uns  de  fesarais,  &on 
Ta  trouvée  dans  les  papiers  d'un  Eccle- 
fïaftique  du  Conquet ,  où  éJleeft  dattée 
de  Tan  1635.  Or  la  maladie  n'arriva  quet*. 
1637.  c'eft-à-dire  deux  ans  après  la  pro- 
phétie. 

L'écrit  de  i'Ecclefiaftique  contient  en- 
core une  chofe  digne  de.  remarque.  Il 
ajoure  que  M.  le  Nobletz  dans  les  af- 
fernblées  publiques  &  dans  les  entretiens 
particuliers  engagoit  alors  tout  le  mon* 
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de  à  prier  Dieu  pour  la  vocation  de  ion 
fucceflèur.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  fçavoit  paf  une  voye  fur- 
naturelle  la  difpofition  où  Maunoir  eftoit 
en  ce  temps-là  au  regard  duCanada,&  que 
fï  les  prières  du  faint  homme  ne  furent  pas 
caufe  de  la  maladie  qui  fit  changer  cette 
difpofition ,  elles  pourroient  bien  l'avoir 
efte  du  vœu  &  de  la  guerifon  du  malade. 
Au  moins  le  P.  Maunoir  a-t-ildit  fouvent 
depuis,  que  fans  le  crédit  que  M.leNo- 
bletz  avoit  auprès  de  Dieu ,  il  feroit  mort 
de  cette  maladie. 

Maunoir  ne  fut  pas  plûtoft  rétabli  , 
qu'il  commença  d'employer  à  la  gloire 
de  Dieu  la  fanté  que  Dieu  luy  avoit  ren- 
due :  il  reprit  fes  études  &  les  fondions 
de  zélé  qu'il  exerçoit  à  la  campagne.  Sa 
charité  devenoit  tous  les  jours  plus  ar- 
dente &  plus  tendre.  Il  eftoit  mefme  tou- 
ché des  difgraces  temporelles  de  ceux 
âufquels  il  tafehoit  de  procurer  le  falut 
éternel. 

Un  jour  qu'il  eftoit  allé  avec  un  de 
fes  condifciples  prefeher  dans  la  paroif- 
fe  de  faint  Martin  a  quatre  lieues  de  Bour- 
ges, tout  le  monde  fe  plaignant  que  les 
chenilles  défoloient  la  campagne  &  cau- 
feroient  lafterilité,  il  fut  émeu  de  com- 
paffion*  &  cémme  s'il  euft  reçu  dans  ce 
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moment  quelque  ordre  fubitdenhaut,  il 
courut  à  l'Eglife ,  prit  le  bénitier,  &pria 
fon  compagnon  de  le  fuivre.  Ils  allèrent 
enfemblè  hors  du  bourg ,  Se  firent  le  tour 
de  la  paroifle,  jettant  de  i'eau-benifte  à 
droit  &  à  gauche.  Tous  les  paroiilïens 
le  fuivirent  recitant  le  chapelet.  Dieu 
écouta  fes  bonnes  gens,  &  bénît  la  foy  des 
millionnaires.  Le  lendemain  on  ne  trou- 
va pas  une  chenille  en  vie  dans  toute  U 
paroifle,  &  tandis  que  tous  les  villages 
circonvoifins  eftoient  mangez  de  ces  mai- 
heureux  infe&es ,  le  bourg  de  S.  Martin 
s'en  vit  heureufement  délivré,  &  l'on  y 
cueillit  beaucoup  de  fruit  dans  une  an- 
née qu'il  n'y  en  avoit  point  ailleurs.       #i  6$  u 

Les  paroiffiens  de  S.  Martin  publièrent 
cette*  efpcce  de  prodige  qui  augmenta  la 
réputation  du  miffiontiaire.il  continua  fes 
inftru£tions  toujours  trés-utilement  dans 
le  Berry ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  receû  les 
Ordres  facrez  avec  les  difpofîtions  qu'on 
peur  penfer ,  &  ayant  achevé  fes  études, 
on  l'envoya  à  Nevers ,  où  il  ne  demeu- 
ra que  le  temps  qu'il  falloit  pour  écrire 
à  Rome  fur  fon  vœu ,  &  pour  en  recevoir 
réponfe. 

Le  R.  P.  Mutio  Vitelleski  Fun  des 
plus  grands  hommes  de  fon  temps  ,  eftoit 
alors  General  de  la  Compagnie  de  Jcfus.  r*/ 
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*lvf°n  7  ^#  Maunoir  luy  expofa  L  extrême  dan- 
V*i>*}cnt. 1  ger  où  le  défaut  d'inftru&ion  jettoit  tou- 
te la  bafle-Bretagne:  il  luy  manda  le  vœu 
qu'il  avait  fait  d'aller  au  fecour s  de  cet- 
te province,  dés  qu'il  en  auroit  eu  la 
'  permiflion  ,  il  luy  expliqua  tes  circon- 
ftances  de  fon  vœu ,  la  maladie,  fa  gue- 
rifon  miraculeufe  i  il  ajouta  les  marques 
de  vocation  qui  avoient  précédé ,  fur  tout 
la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  la 
langue  Bretonne  ,  &  le  conjura  de  l'en- 
voyer inceflàment  fecourir  cette  province 
abandonnée  ,  afin  qu'il  puft  accomplir 
fon  vœu. 

Le  R.P.  Mutio  qui  eftoit  luy-mefme 
un  grand  zélateur  des  ames ,  loiia  le  P. 
Maunoirde  Ion  zélé,  &  luy  accorda  avec 
plaifïr  tout  ce  qu'il  fouhaittoit ,  ordon- 
nant qu'on  le  mift  au  piuftoft  en  eftat  d'al- 
ler où  Dieu  Tappeloit. 
£on  fécond  Comme  il  n'avoit  pas  encore  paffe  par 
Ktvriat.  la  dernière  épreuve  que  S.  Ignace  appel- 
le le  troifiéme  an  deprobation,  qui  eftun 
fécond  Noviciat  où  l'on  achevé  de  for- 
mer aux  exercices  de  la  vie  apoftolique  les 
jeunes  preftres  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
on  envoya  celuy-cy  dans  cette  fainte  retrai- 
te fe  difpofer  à  fon  importante  miflion. 

Ce  fut  là  que  le  P.Bernard  luy  man- 
da la  defolation  que  la  pefte  aYoit  eau- 
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fée  dans  la  ville  de  Quiraper,  &la  ma- 
nière merveilleufe  dont  elle  avoit  efté  der 
livrée  de  ce  terrible  fléau  ,  fans  toute- 
fois luy  marquer  les  principales  circon- 
ftances  de  ce  miracle ,  de  peur  que  fa  let- 
tre ne  tombaft  en  d'autres  mains  que  les 
fiennes,la  modeftie  ne  permettant  pas  d'en 
faire  confidence  qu'à  luy  feul.  Il  les  luy 
raconta  depuis  avec  tout  le  détail ,  &  le'P. 
Maunoir  qui  a  fait  la  vie  du  P.  Bernard, 
les  rapporte  comme  je  vais  les  écrire.  Ce 
fait  merveilleux  mérite  #d'eftre  fçeû. 

La  contagion  gagnant  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  de  Quimper,  &laplu£- 
part  des  Ecclefiâftiques  &  des  Religieux 
ayant  cherché  leftr  feureté  à  la  campa- 
gne ,  quatre  Jefuites  eftoient  demeurez- 
pour  aflifter  les  habitans.  Deux  de  ces  Pè- 
res s'expoferent  au  fervice  des  malades» 
&  les  deux  autres  dont  4  un  eftoit  le  P. 
Bernard,  fe  tenoient  au  Collège  pour  ef- 
tre  à  portée  d'aller  par  tout  où  on  les 
appelleroit.  Un  matin  le  bruit  de  la  rue 
obligea  le  P.  Bernard  de  mettre  la  tcfte 
à  la  ferieftre  :  il  vit  qu'on  portoit  plu- 
fieurs  perfonnes  à  la  maifon  de  fante ,  & 
fçachant  que  cette  cruelle  jpaladie  avoit 
déjà  enlevé  le  tiers  de  la  ville,  il  fut  tel- 
lement touché  de  compaffion  ,  que  fe 
profteritant  devant  un  Crucifix,  il  fit  cettç 
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prière:  Mon  Sauveur  &  mon  Dieu,ndvâz>- 
vous  pas  quelque  ferviteur  fidèle ,  à  qui 
vous  daigniez,  déclarer  vos  faintes  volon- 
té**? Fuites- luy  connoifire  entre  tous  les 
faints  qui  font  dans  le  ciel ,  quel  eft  celtij 
que  nous  devons  prefentement  invoquer,  & 
+  qui  vous,  voulez,  donner  ce  re fié  dcboHr* 
geois  que  la  pefie  va  nous  ravir  ,  fivofire 
mïfericorde  nen  arrefie  le  cours .  Aufli-toft, 
foit  qu'un  Ange  s'apparuft  au  P.Bernard, 
ainfi  que  le  P.  Maunoirle  raconte,  mar- 
quant expreflemgit  que  ce  Pere  en  fut  fi 
effrayé,  que  s'il  n'euft  trouvé  fon  oratoire 
auquel  il  fe  prit ,  il  feroit  tombé  à  la  ren- 
verfe-,foit  que  ce  ne  fuft  qu'une  voix  ex- 
térieure qui  Tétonna ,  ainfi  que  luy-mef- 
mc  l'a  dit  à  quelques  perfonnes ,  à  qui 
peut-eftre  il  vouloit  cacher  l'apparition  ; 
quoiqu'il  en  foit ,  il  entendit  diftindement 
ces  paroles  :  C'efi  a  S.  Corentin  qu'il  faut 
\  avoir  recours.  Enfuitc  il  eût  une  connoif- 

fance  nette ,  que  dans  les  calamitez  pu- 
bliques Dieu  vouloit  qu'on  reclamaft 
les  Patrons  des  lieux  affligez.  Inftruit  de 
la  forte ,  il  alla  fur  l'heure  fignifier  aux 
principaux  de  la  ville  les#  intentions  du 
ciel.  Ayant  irouvé  à  la  porte  du  Colle- 
M.Ktrgue*  gc  M.  l'Official,  il  luy  dît  d'un  airfiaf- 
Un-  îeûré  que  fi  l'on  faifoit  un  vœu  public  à 
S.  Corentin ,  ce  faint  Patron  de  ta  ville 
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appaiferoit  la  colère  de  Dieu,  quel'Of- 
ficial  alla  fur  l'heure  petfuader  au  Syndic 
jd'affembler  les  bourgeois,  &  que  ceux- 
cy  artemblez  dans  la  maifôn  de  ville  fdr 
la  parole  du  P.  Bernard,  dont  on  leur  fit 
le  rapport ,  s'engagèrent  pur  vœu  à  placdr 
honorablement  dans  la  Cathédrale  le  bras 
de  S.Corentin  que  M.  le  Preftrc  leur  Evef- 
que  avoit  obtenu  depuis  peu  de  l'Abbé  & 
desReligieux  de  l'Abbaye  deMarmouftier* 
où  eft  le  corps  de  ce  faint  Patron,  premier 
Evefque  de  Quimper. 

La  fuite  fif  bien  voir  qu'on  pouvoit 
compter  fur  ce  que  difoit  le  Bernard. 
Dés  qu'on  eût  fait  le  vœu,  lit  p0e  ceflà, 
&  Ton  prétend  que  le  mal  s'alftefta  où 
il  avoit  commencé,  vis-à-vis  la  fontaine 
de  S.  Corentin ,  qui  eft  au  bout  du  fauxr- 
bourg  de  la  rue-neuve.  Car  félon  la  tra- 
dition du  païs ,  un  libertin  &  un  yvro- 
gne  ayant  renverfé  &  brifé  la  ftatuë  de 
S.  Corentin  qui  eftoit  à  cette  fontaine  > 
comme  le  magiftrat  laifToit  une  pareille 
impieté  impunie ,  Dieu  la  vangea  :  il  fra- 
pa  de  pefte  la  maifon  du'coupable*,  elle 
fe  communiqua  delà  à  plusieurs  maifons 
du  fauxbourg,  &  fe  répandit  dans  la  vil- 
le, jufqu'à  ce  que  l'honneur  du  Saint  a- 
yant  efté  réparé  par  le  vœu ,  la  pefte  qui  ef- 
toit revenue  dans  le  quartier  d'où  elle  s'é* 
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toit  communiquée  ,  s'arreftalà,  comm3 

{>our  marquer  l'endroit  où  s'eftoit  commis 
e  crime,  par  l'endroit  où avoit  commen- 
cé &  fini  le  ctiaftiment. 

■ 

Le  P.  Bernard  fe  fervit  de  cette  faveur 
que  la  -ville  venoit  d'obtenir  par  Tinter* 
celfion  du  premierEvefque  deCornoûaille 
pour  renouveller  le  culte  de  ce  Saint  qu'on 
avoit  beaucoup  négligé.  Il  fit  rétablir  la 
fontaine  qui  eftoit  en  defordre ,  &  fous 
la  voûte  qui  couvre  cette  fontaine ,  il  fit 
placer  une  ftatuë  neuve  du  Saint.  Il  ra- 
mafïa  les  précieux  reftes  de  celle,  dont 
la  profanation  avoit  attiré  la  colère  de 
Dieu  fur  fc.  ville  j  il  les  emporta  par  re- 
fpeét  dans  fon  manteau  ,  &  les  ayant  raf- 
iemblez  &  rejoints  tous  enfemble,  la  fta- 
tuë fe  trouva  telle  qu'on  la  voit  encoro 
dans  la  cour  du  Collège,  e^poféê  à  la  vé- 
nération des  écoliers.  La  ville  enfuite  s'ac- 
quitta de  fon  .vœu  à  la  follicitation  du 
mcfmePere.  On  porta  en  proceflion  avec 
toute  la  magnificence  &  la  dévotion  con- 
venable à  une  pareille  cérémonie  la  chafle 
où  eft  enfermé  le  bras  du  glorieux  Pa- 
tron de  Quimper-,  on  la  plaça  dans  la 
Cathédrale  au  milieu  de  ce  grand  por- 
tail du  cœur  que  la  ville  a  fait  baftir  ex- 
prés, &  qui  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  î'Eglife  deSXorentin.  On  me 
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pardonnera  cette  digreflion,  à  caufe  do 
la  parc  que  le  P.  Bernard  a  dans  i'hiftoi- 
re  que  j'écris.  . 

Maunoirfut  touché  du  malheur  delà 
ville  de  Quimper,  5c  il  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  avoit  eu  pitié  d'elle.  Il 
regardoit  ce  païs-là  comme  la  vigne  qu'il 
devoir  cultiver  dans  peu,  &  il  prioit  le 
pere  de  famille  de  luy  apprendre  toute* 
les  façons  qu'il  falloit  donnera  cette  vi- 
gne choifie,  pour  fty  faire  porter  des 
fruits  qui  vin  (lent  à  maturité. 

C'eftoit-là,  je  croy, ce  qui  l'occupoit 
le  plus  durant  fa  retraite,  dont  je  ne  puis 
rien  dire,  finon  que  la  vie  qu'il  y  mena 
eftoit  cachée  en  Dieu,  comme  celle  que 
Jefus  -Chrift  menoit  à  Nazareth.  Ses 
écrits  ne  parlent  point  de  cette  année-là: 
tout  ce  que  nous  fçavons  en  gênerai ,  ccft 
*  qu'il  édifia  beaucoup  fes  confrères ,  & 
que  tous  fes  talens  éclatèrent  dans  les 
millions  qu'on  fit  félon  la  couftume  en 
ce  temps  d'épreuve,  auquel  on  pa(Tède 
la  fpeculatign  à  la  pratique,  &  des*  ma- 
ximes à  l'a&ion. 

Dans  une  de  fes  miflions  que  l'on  fit 
à  Bernay  au  diocéfe  de  Lizieux  en  Nor-  V 

j.    J  .  ,     r    r        |.  henné  me* 

rnandie,  il  arriva  une  choie  iinguliere,  reavecfon 
dont  un  Jefuice  qui  travailloit  pour  lors  TU 
ayec  le  P.  Maunoir  fut  témoin,  ôc  qu'il  a  nette. 
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fidèlement  rapportée.  Plufieurs  perfoftnét 
s  eftoient  employées  inutilement  à  récon- 
cilier une  mere  avec  fon  fils ,  &  la  du- 
reté de  la  mere  fcandalifoit  tout  le  païsj 
ce  qui  obligea  le  P.  Maunoir  à  entrepren- 
dre cette  bonnd  œuvre.  Il  mena  le  fils 
à  la  mere,  &  la  conjura  par  toutes  for- 
tes de  motifs  de  luy  pardonner.  Mais  ne 
pouvant  vaincre  l'enteftement  de  la  Da- 
me ,  il  fe  mit  à  genoux  dans  la  chambrei 
&  pria  l'Ange  Gardien  de  cette  mere  en- 
durcie ,  de  fléchir  fon  coeur.  Ce  moyen 
luy  réiilïit.  Comme  il  faifoitfa  prière,  la 
Dame  fe  trouva  changée  tout-à-coup,  & 
fondant  en  larmes ,  elle  emb rafla  fon  fils, 
demanda  pardon  aux  afliftans  du  fean- 
dale quelle  leur  avoit donné ,  &  à  ce Pere 
de  la  peine  qu'elle  luy  avoit  fait  par  fa 
«refiftance  &  fon  opiniaftreté. 

Le  P.  Maunoir  avoit  appris  du  P.  le  • 
Fevre  le  premier  compagnon  de  S.  Igna- 
ce, &  de  l'Apoftre  des  Indes  S.  Xavier,  * 
la  pratique  ct'invoquer  les  Anges  Çar- 
diens  des  lieux  où  il  faîfoit#miflion ,  & 
des  perfonnes  qu'il  conduifoit.  llreccût 
des  fecours  merveilleux  de  cette  faintô 
pratique  dans  les  miflions  de  Bretagne, 
aufquelles  il  alla  fe  confacrer  dés  qu'il 
eût  achevé  fon  fécond  Noviciat  au  mois 
d'Aouft  de  Tan  1640. 
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LITRE  SECOND. 

MOnfieur  le  Nobletz  neût  paspluf-  $L'*N* 
toft  appris  que  le  P.  Maunoir  eftoit  rlppdU  au 
revenu  à  Qiiimper  pour  y  faire  fa  refi- 
dence  ordinaire,  qu'il  l'envoya  faiuer,  le  fin  fncitf- 
priant  de  le  venir  voir  au  Conque  t,  où  fCHr* 
il  s'eftoit  retiré  ,  &  d'où  fes  incommo- 
ditez  Tempefchoient  defortir.  Le  P.  re- 
garda cette  invitation  comme  Tordre  dun 
faint,  auquel  il  obéit. 

Ce  vénérable  vieillard  qui  avoit  blan* 
chi  au  fervice  de  Dieu,  voyant  fonfuc- 
ceffeur,  pleura  de  joye ,  &  dît  en  lem- 
braflant ,  Seigneur  retire^moy  de  ce  mon- 
de^uand  il  vous  plaira,  je  mourra]  con- 
tent à  prefent  que  mes  jeux  ont  vetl  ce- 
l*]  qfic  vous  m'avez,  promu,,  &  qu'ileft 
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en  tftat  d'achevèr  lu  conversion  de  ce  peu- 
ple qne  vous  m  aviez,  confié,  &  que  je  re- 
mets entre  fes  mains.  Enfuite  comme  pour 
fe  difpofer  à  la  mort,  il  fit  une  confef- 
fion  générale  auPerej&  puis  il  alla  luy-mê- 
me,la  clochette  à  la  main,  aflembler  tout 
le  monde  à  l'Eglifeoù  il  mena  le  Pere,& 
le  déclara  publiquement  fon  fucceflèur 
dans  les  millions  de  bafle  -  Bretagne,  Il 
luy  donna  par  manière  d'inveftiture  la 
dochette  &  les  peintures  énigmatiques, 
dont  il  s'eftoit  fervi  pour  expliquer  nos 
myfteres  :il  l'obligea  fur  l'heure  à  pren- 
dre pofleflion  de  fon  nouvel  emplov,  dont 
le  Pere  ht  ce  jour-la  tous  les  exercices  en 
fa  prefence.  Il  le  conduifit  auffi  chez  les 
malades  ,  afin  qu'ils  euflent  la  confola- 
tion  de  le  voir ,  &  d'entendre  de  luy  quel- 
que parole  d'édification.  Enfin  l'ayant  ra- 
mené dans  fa  maifon,  il  prit  ce  foir-là. 
&c  une  partie  du  jour  fuivant,  pour  l'in- 
ftruïe  a  fond  de  tout  ce  qui  *regardoit 
les  millions. 

Ce  maiftre  habile  commença  par  s'at- 
tirer la  confiance  de  fon  difciple:  il  ouvrit 
un  livre  de  Théologie,  écrit  de  fa  main, 
&  luy  donna  à  lire  la  page  qui  fe  prekn- 
toit.  Le  Pere  y  trouva  la  décifion  oun 
ras  de  confeience  qui  l'embarraffoit,  & 
fur  lequel  il  n'avoir  confultc  perfonne  ; 
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cela  le  furpritî  mais  fon  étonnement  au- 

{jmenta  ,  lorfqu'il  vit  dans  l'entretien,  que 
e  faiw  homme  connoiflbit  fes  penlées 
les  plus  fecrettes  5  &  tout  l'état  de  fon  âme. 
Il  comprit  que  Dieu  vouloit  luy  commu- 
niquer fes  lumières  l'organe  de  ce  faine 
Preftre  :  auflile  conunta-t-iltoû jours  com- 
me fon  oracle ,  &  il  l'écouta  alors  com- 
me fon  dire<Sfceur. 

Le  faint  homme  reprefenta au  Pere  Po-  M- 
bligation qu'ils avoient  à  Dieu Pun& Pau-  p^iifûr' 
tre,  de  ce  qu'il  les  avoit  appeliez  tous  deux  Us  *"&***• 
à  des  millions  obfcures  &  fatigantes  ,  où 
l'on  eft  à  couvert  des  attaques  de  l'amour 
propre  &:  de  la  vanité  ,  &  où  marchant 
toujours  dans  les'  voyes  de  la  Croix  fur 
les  traces  du  Sauveur ,  on  ne  peut  pas  (é 
propofer  raifonnablement  d'autre  nn  de 
&s  travaux  »  que  la  feule  gloire  de  Dieu 
&  que  le  pur  amour  du  prochain. 

Il  luy  ait  enfuite  qu'il  auroit  à  com- 
battre l'ignorance  &  l'amour  du  plaifir  > 
qu'outre  les  moyens  ordinaires  de  les  dé- 
truire ,  qui  font  les  catechiftnes ,  les  pré- 
dications ,  les  confeflions ,  il  luy  confeii- 
loit  d'employer  les  chanfons  fpirituelles  » 
exprimant  en  vers  bas-Bretons  les  dogmes 
&  les  maximes  de  l'Evangile ,  &  les  fai- 
fant  chanter  fur  des  airs  agréables ,  &  ai- 
foz  à  retenir.  Les  CaWinines ,  luy  dît-il,  » 

:  D 
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»  ont  traduit  les  Pfeaumes  en  vers  François 
«  pour  infpirer  leur  hcrefie:  fervez-vous  des 
m  chanfons  fpirituelles  pour  infpirer  au  peu- 
u  pie  la  fpy ,  Tefperance  &  la  charité.  Vous 
»  tirerez  encore  de  là  un  autre  avantage  ; 
3}  vous  abolirez  peu-à-^u  l'ulage  des  chan- 
u  fons  deshonneftes.  ™ 

Il  luy  mit  aufli  entre  les  mains  les  re^ 
.  gles  qu'il  avoit  fuivies  dans  l'exercice  de 
ion  miniftere,  &  qu'il  avoit  tirées  de  ccU 
les  que  S.  Ignace  a  preferites  aux  million- 
naires de  fon  Ordre.  Il  le  fortifia  contre 
les  perfecutions 3  &  luy  prédît  qu'elles  ne 
luy  manqueraient  pas.  lileprefla  démet- 
tre la  main  à  l'œuvre,  &  luy  recomman- 
da la  petite  ville  de  Douarnenez  *  il  le  pria 
d'y  faire  première  million.  \\  luy  con- 
seilla ,  comme  les  lieux  qu'il  auroit  a  in- 
ftruire  feroient  éloignez  les  uns  des  autres* 
&  qu'il  auroit  beaucoup  de  voyages  à  faire* 
il  luy  confeillajdis-je ,  de  les  faire  par  çerre, 
pluftoft  que  par  mer,afm  d'avoir  plus  d'oc- 
çafions  d'imiter  Nqftre  Seigneur  ,  &  de 
faire  du  bien  en  pafTant  chemin.  Il  iuy  en-» 
joignit  de  régler  fon  travail ,  &  de  prendre 
foin  de  fa  fan  té ,  comme  d'un  bien  dont  il 
devoit  rendre  compte  ,&  qui  appartenoiç 
£  une  province  à  qui  Dieu  l'avoir  donné. 

Après  tant  de  fages  confeils ,  il  luy  f\t 
j>tefeï|t  4  un  grain  beni,  pour  tpuchgï 
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•guetir  les  malades  >  8c  afin  qu'il  en  con- 
imft  la  vertu ,  le  faine  homme  qui  avoic 
un  porreau  au  vifage ,  dît  au  Pere  d'appli- 

3 uer  le  grain  beni  fur  cette  excrefeencte 
e  chair  j  &  le  Pere  l'ayant  fait ,  le  por- 
reau difparut  fans  qu'on  puft  reconnoiftre 
i'endroit  où  il  avoit  efté.  Il  luy  fit  auflt 
prefent  d'un  manuferit,  auquel  il  l'aver- 
tit que  de  long-temps  il  ne  comprendrait 
rien  j  maïs  que  Dieu  luy  en  donner  oit  un 
jour  l'intelligence ,  &  qu'il  luy  (èrviroic 
&  convertir  les  plus  grands  pécheurs. 

Le  P.  Maunoir  ayant  remercié  M.  Id 
Nobletz  de  toutes  fes  bontez  ,  &  luy 
ayant  promis  de  fuivre  exa&ement  tous 
fes  confeils,  luy  demanda  (abenedi&ion. 
Le  faintPreftre  voulut  que  le  Pere  luy  don- 
nait auffi  la  fienne ,  &  tous  deux  s'eftant 
embraflèz  de  nouveau,  le  Pere  s'en  retour- 
na à  Quimper  ,  réfolu  d'entrer  incef- 
famment  dans  la  carrière  que  Dieu  luy 
â voit  marquée. 

*  U  y  trouva  des  difficultez  aufquelles  il 
îie  s'eftoit  point  attendu.  Les  Pcres  du 
Collège  ne  jugeoiem  pas  à  propos  qu'on 
entreprift  des  millions  qui  n'eftoient  pas 
fondées ,  &  dont  le  Collège  n'eftoit  point 
en  eftat  de  faire  les  frais.  D'ailleurs  il  fal- 
lok  un  compagnon  au  Per'e  ,  &  perfon- 
BC  ne  s'offroit  à  luy  que  le  P.  Bernard, 
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qui  à  l'âge  de  cinquante-fix  ans ,  ne  (ca- 
chant pas  la  langue  Bretonne  ne  paroifloit 
nullement  propre  pour  des  millions  fi  pé- 
nibles ,  où  Von  ne  parloit  gtieres  que  bas- 
Breton  \  outre  que  la  Ville  qui  fçavoit  l'o- 
bligation qu'elle  avoit  à  ce  Pere,  &  qui 
le  regardoit  comme  fon  libérateur  3  ne 
pouvoir  pas  fe  réfoudre  de  l'abandonner 
à  un  jeune  millionnaire,  qui  ne  fe  propo- 
foit  rien  moins  que  de  vinter  à  pied  tou- 
tes les  paroiflfes  de  la  baflè-Bretagne  ,  ôi 
de  les  inftruire  aufli  parfaitement ,  que  le 
P.  Bernard  &  les  autres  Percs  du  Col- 
lège avoient  inftruit  la  ville  de  Qu  imper  « 
De  plus,  rEvefché  de  Quimper  eftanc 
Vacant  par  la  mort  de  M.  le  Preftre  ,  le 
Chapitre  refufoitde  figner  la  bulle  qui  ac- 
corde indulgence  pleniere  à  ceux  quiaflifc 
tent  aux  mimons  des  Percs  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  &  ces  miflîons  paroiflànt  à, 
Meilleurs  les-Grands  Vicaires  comme  une 
nouveauté  dont  ils  fie  prévoyoient  pas  les 
avantages ,  ils  avoient  peine  à  les  permet- 
tre. Sçachant  néanmoins  le  befoin  que  les 
peuples  avoient  d 'inftruftion,  ils  permirent 
au  nouveau  millionnaire  de  catechifer,  de 
prefeher  &  de  confefler  dans  tout  le  dio-t 
céfe. 

LePere  fans  s'étonner  de  tant  dobfbu 
clcs ,  eût  recours  à  la  prière  5  U  écrivit  à 
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M.  le  Nobletz ,  &  en  attendant  que  Dieu 
applanift  ces  premières  difficultés ,  il  ex- 
erça fon  zélé  de  concert  avec  le  P.  Ber- 
nard dans  les  prifons ,  à  l'hofpital ,  dans 
,  les  fauxbourgsde  Quimper,  &  dans  tou- 
tes les  paroillèsvoifiries ,  où  il  eftoit  ap- 
pelle* Il  fit  par  tout-là  beaucoup  de  fruit , 
&  la  nouvelle  de  les  premiers  iucces  & 
de  (es  grands  deflèins  fe  répandit  bien- 
toft  clans  la  Bretagne-  ML  le  Marquis  de 
Molac  les  ayant  appris  *  voulut  contri- 
buer à  une  fi  fàinte  entreprife.  Il  envoya 
douze  cens  livres  au  Collège  pour  l'en- 
tretien du  Pere  qui  travailloitaufalutdes 
pauvres  ,  c'eft  ainfi  qu'il  défignoit  le  P. 
Maunoir.  Le  Pere  receût  en  mefme-temps 
cent  écus  dune  autre  perfonne  :  ces  pre- 
fens  furent  fuivis  de  quelques  autres  qui 
ont  aidé  depuis  à  fonder  la  penfion  de  deux 
millionnaires  à  perpétuité. 

M.  le  Nobletz  fit  réponfe  à  fonfuc- 
cefïeur,  &  lafïeura  que  l'œuvre  de  Dieu 
s'accompliroit  bientoft  malgré  loppofi- 
tion  des  hommes,  &.  maigre  tous  les  ef- 
forts du  démon.  Il  écrivit  aufli  au  P.  Ber- 
nard pour  l'exhorter  à  fe  joindre  au  P. 
Maunoir,  '&  à  ne  pas  laifler  échouer  de 
fi  faims  projets ,  dont  il  eftoit  1  auteur , 
&  pour  lefquels  il  travailloit  depuis  tant 
^'années.  Ce  Pere  prit  le  fentiment  de 
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ce  faint  Preftre  pour  une  vraye  vocation; 
&  fe  fouvenant  alors  de  ce  que  l'hom- 
me de  Dieu  avoit  dit  au  P.  Maunoir  la  pre- 
mière fois  qu'il  le  vît,  il  comprit  enfin  que 
cet  entretien  fur  la  vocation  des  deux  Apô- 
tres, regardoit  également  les  deux  amis  v 
&  que  comme  faint  André ,  quoique  plus 
âgé ,  fe  fournit  à  faint  Pierre  qui  fut  le  chef 
del'Eglifejil  devoitauffi  tout  vieux  qu'il 
cftoitjle  foumettre  au  jeune  P.Maunoir  qui 
feroit  le  fuperieur  des  militons.  Dans  cet- 
te penfée  il  fit  condefcendre  fes  amis  à 
ce  qu'il  accomplift  la  volonté  de  Dieu, 
&  il  nattendoit  plus  pour  fe  donner  tout- 
à  -  fait  au  Pere ,  que  l'ordre  de  fon  Su- 
périeur. 

Cependant  le  P.  Bernard  pour  fe  di£ 
pofcr  a  fuivre  fa  nouvelle  vocation,  fe  ré- 
iduifit  aux  exercices  de  l'enfance ,  &  com- 
mença d'étudier  les  élemens  de  la  langue 
Bretonne.  ' 

zlcompofe  .    Le  P.  Maunoir  de  fon  cofté  employok 

*lwfffri*  une  Part*e  de  *a  nuit  à  compofer,  félon 
ml*.  le  confeil  de  M .  le  Nobletz,  des  cantiques 
ipirituels  fur  les  principales  veritez  de  nô- 
tre religion,  &  il  les  compofoit  à  genoux 
devant  une  image  de  la  faintc Vierge,  priant 
cette  digne  époufe  du  Cûnt  Efpritdeiuy 
procurer  fes  lumières  &  fon  on£fcion,afin  de 
rendre  fes  cantiques  inftruclifs  8c  touchant 
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Cbmrtie  la  permiflîon  deMeflîcur  sic* 
Grands- Vicaires  eftoit  fuffifante  pourtra* 
vailler  danstout  le  diocéfe ,  le  Pere  entre- 
prit d'inftruire  durant  le  carefme  fept  en- 
droits differens  ,  &  il  alla  d'abord ,  comme 
M.  leNobletz  l'en  avoit  prié,  faire  fa  pre- 
mière miflïon  à  Douarnenez. 

Cette  petite  ville  fituée  fur  la  cofte  oc- 
cidentale de  Cornoiiaille  eft  célèbre  pour 
la  pefche  des  fardines ,  dont  il  fe  fait  là 
un  grand  commerce  ,  &  beaucoup  plus 
pour  Je  long  féjour  que  M.  le  Nobletz 
y  a  fait ,  ayant  établi  dans  ce  lieu  le  fiége 
de  fon  apoftolat* 

Le  faint  homme  ftachant  la  refolution  ttfîdi  fi 
de  fon  fuccefleur ,  avertit  les  difciples  qu'il 
avoit  encore  là ,  de  préparer  iesvoyesde  Dou*me- 
fon  fuccefleur.  Comme  le  Pere  entroic 
dans  la  ville  ,  les  plus  confiderables  des 
bourgeois  le  receûrent  à  la  porte ,  quel- 
ques-uns d'eux  fe  reflpu venant  de  l'affront 

3u'on  luy  avoit  fait  autrefois  de  l'aban- 
onner  au  commencement  d'un  fermon, 
voulurent  luy  en  faire  exeufei  il  leur  dît 
en  riant,  il  y  a  long-temps  que  fay  oublié 
cela  ;  mais  je  ne  fçay  fi  Dieu  vous  V aura 
-pardonné.  Ces  paroles  furent  bien  remar- 
quées ,  &  l'on  crut  qu'elles  avoient  efté 
dites  par  un  efprit  prophétique,  à  caufe 
d'une  chofe  finguliere  qui  arriva  au  pré- 
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mier  fcrmon  par  où  le  Pere  ouvrit  là 
miflîon. 

Comme  il  prefchoit  fur  le  jugement  i 
univetfcl ,  &c  qu'il  expoCb.it  les  hgnes  qui  j 
le  dévoient  précéder  &  accompagner  :  que 
le  foleil  s'oofeurciroit,  que  la  lune  ne  ré- 
pandioit  plus  fa  lumière,  que  le  ciel  écla- 
teroit  en  tonnerres  &  en  foudres  :  à  ces 
derniers  mots  on  vit  un  grand  éclair  qui 
fut  fuivi  d'un  effroyable  coup  de  tonner- 
re, fan  s  qu'il  y  euft  dans  l'air  aucune  difpo- 
fition  à  cela.  Tout  l'auditoire  «en  futallar- 
mé  ,  il  fallut  emporter  une  femme  qui 
s'évauoiiit.  Le  prédicateur  interrompit  fon 
difeours  pour  laifler  à  fes  auditeurs  le  temps 
de  fe  remettre  d'une  pareille  frayeur ;  & 
quand  il  les  vit  difpofez  à  l'entendre,  Si 
un  éclair  &  un  feul  coup  de  tonnerre  vous 
effraye  de  la  forte ,  leur  dît-il,  que  féro- 
ce quand  toute  la  colère  d'un  Dieu  vangesir 
éclatera  contre  vous ,  en  toutes  les  maniè- 
res quel* Evangile  nous  écrit*  Enfuite con- 
tinuant (on  difeours, il  imprima  dans  des 
cœurs  fi  bien  préparez  une  crainte  fàlu- 
taire  des  jugemens  de  Dieu  ,  qui  les  ren- 
dit dociles  aux  mouvemens  de  la  grâce, 
&  aux  inftru&ions  du  nouveau  million- 
naire. 

Une  miflîon  qui  avoir  eu  un  com- 
mencement fi  extraordinaire ,  ne  pouvoit 
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manquer  d'avoir  une  fin  heureufe.  Elle 
renouvella  toute  la  ville,  &  fut  très-utile 
à  tout  le  païs  d'alentour*  Ce  que  M.  le 
Nobietz  avoit  prédit,  que  fon  fucceffeur 
romproit  les  liens  qui  attachoient  au  mon- 
de les  habitans  deDouarnenez ,  s'accom- 
plit à  la  lettre.  Plufieurs  prirent  haute- 
ment le  parti  de  la  vertu  ,  &  Dieu  mar- 
qua de  fon  fceau  la  première  miflion  de 
(on  ferviteur,  en  opérant  plufieurs  guéri-" 
fons  miraculeufes  ,  dont  le  P.  Maunoir  1 
attribue  la  plufpart  à  l'interceflîon  de  S. 
Ignace.  Voicy  ce  qu'il  en  dit  dans  fon 
journal. 

Dans  le  cours  de  cette  miflîon  ,  j'é-  *ll££jr 
prouvay  plus  d  une  fois  l'affiftance  de  nô-  '  «  m  ne  * 
tre  fainr  Fondateur.  Vifitant  à  Douarne-  «  fty 
nez  une  femme  malade  depuis  long- temps,  \ 
je  luy  confeiilay  de  fe  recommander  à  «  ltufes 
ce  grand  faim,  elle  le  fit  ens  ma  prefence ,  « 
&  fur  l'heure  elle  recouvra  Wamé. 

Il  y  avoit  dans  la  niefme  ville  un  hom-  : 
me  agité  tout-a-la  fois  de  deux  grandes 
tentations,  qui  luy  oftoient  lefommeil,  &  „ 
le  mettoienten  danger  de  perdre  l'efprit:  „ 
on  m'en  avertit ,  jel'allay  voir,  j'attachay  t€ 
à  fon  lit  une  image  de  S.  Ignace  i  il  dor-1 
mit  tranquillement  la  nuit  fuivante,  &fe  : 
trouva  à  fon  réveil  dans  un  grand  calme, 
8c  délivré  de  ces  deux  tentations. 
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»  Je  vifîtay  auffilà,  ajoute  le  Pere,  une 
»  femme ,  qui  depuis  deux  mois  eftoit  en 
»  travail  d'enfant  ,  fes  douleurs  eftoient  fi 
w>  violentes ,  qu'on craignoit beaucouppour 
»  la  mere  &  pour  Tentant.  Je  confeflav  la 
»  mere,  &  luy  confeillay  de  recourir  a  S. 
»  Ignace ,  &  de  promettre  quelle  feroit  tous 

les  ans  fes  dévotions  le  jourdelafeftede 
»  ce  grand  faint  :  je  me  mis  aufli  en  prie- 
»  res,  après  quoy  je  recitay  tout-haut  l'E- 
»  vangile  où  Noftre  Seigneur  déclare  les 
•>  prodiges  que  feroient  ceux  qui  croiroient# 
»  en  luy  :  quand  je  prononçay  ces  mots,  *// 
»  chajferont  les  diables  en  mon  nom  >  la  ma- 
»  lade  jetta  un  grand  cri  i  je  continuay  ,  & 
*»  avant  que  j'euilc  achevé  cet  Evangile,  cl- 
»  le  accoucha  d'une  fille  qui  vefeut  fept 

mois ,  &  qui  porta  le  nom  d'Ignace. 
*    Le  mefine  Saint,  pourfuit  le  Pere,  fit  en- 
m  core  là  une  autre  merveille  en  faveur  d'une 
9»  femme  qry  s'eftoit  évanouie  à  mon  pre- 
»>  mier  fermon:  fon  é vanoiiiflement  avoit  du- 

ré  vingt-quatre  heures il  y  avoit  dix  jours 
»  qu'elle  nepouvoitni  manger ,  ni  dormir  i 
sm  elle  tomboit  en  défaillance  d'heure  en  heu- 
»  re,  &  demeuroït  évanouie  un  quart  d'heu- 
»  re  à  chaque  fois-  Je  l'allay  confe(ïer,& 
9»  je  luy  fis  mettre  au  cou  une  relique  de  S. 
»  Ignace  ;  elfe  promit  qu'elle  comraunieroit 
»  tous  ies  ans  le  jour  de  la  fefte  de  ce  Saint, 
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&  pleine  de  confiance  en  luy ,  elle  deman- 
da de  la  nourriture  qu'elle  prit  fans  pei- 
ne >  aufli-toft  elle  s'endormit,  &  ne  re- 
tomba pins  en  fyncope  ,  &  deux  jours 
àprés  on  la  revit  à  î'Eglifc  en  parfaite 
fanté. 

Ces  guerifons  extraordinaires  infpire- 
rent  aux  habitans  de  Douarnenez  une  fi 
grande  dévotion  a  S.  Ignace ,  que  depuis 
ce  temps-là  ils  vont  tous  les  ans  le  jour 
de  la  fefte  luy  prefenter  leurs  vœux  dans 
la  chapelle  du  Collège  de  Quimper,  quoi- 
qu'ils enfoient  éloignez  de  quatre  lieues. 

Le  journal  du  Pere  ne  finit  pas  là.  11^  ~ 
faut,  dit- il,  que  je  rapporte  encore  une  * 
guerifon  furprenante.  Lorfque  Je  fortois  «* 
de  la  ville  ayant  achevé  la  mimon  ,  l'on  « 
me  mena  chez  une  femme ,  qu'une  para-  <« 
lylïe  univeifelle  attachoit  au  lit  depuis  « 
long- temps,  (ans  qu'elle  puft  fe  remuer  « 
en  aucune  forte.  Je  l'exhortay  à  croire,  &  et 
à  efperer  en  Jefus-Chrift  ,  &  je  luy  ap-  «• 
liquay  fur  le  front  le  grain  beni  que  M.  « 
e  Nobletz  m 'avoir  donné  pour  guérir  les  ce 
malades,  &  fur  l'heure  la  paralytique  fe  ce 
leva  &  s'habilla  toute  feule ,  &  marcha  ce 
fansappuy.  « 

Ce  font  là,  dit  le  Pere  en  finiflant  ce 
récit,  les  çonfolations,  par  où  Dieu  &c  S. 
Ignace  voulurent  adoucir  la  peine,  que 
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»  me  pouvoient  caufèr  les  difficultez  dont? 

w  la  bonne  œuvre  dans  ces  commencemens 

*  eftoit  environnée. 

Cette  miflïon  fe  termina  par  unepro- 
ceflîon  où  fix  mille  perfonncs  affifterenr,  & 
le  Pere  eût  la  fatisfa&ion  d'inftruire  en 

3uarante  jours  plus  de  dix  mille  ames 
ans  les  villes  deDouarnenez  &de  Pon- 
tecroix ,  dans  les  paroifïès  de  Plouaré  & 
de  Plongon,  &  dans  d'autres  endroits  le 
long  de  lacofte,  faifant  une  prédication 
&  un  catechifme  tous  les  jours  ouvriers 
&  au  moins  deux  les  jours  de  feftes  de- 
meurant au  confeflional  tout  le  temps 
qu'il  n'eftoit  pas  en  chaire ,  &  fe  donnant 
à  peine  le  loifir  de  prendre  quelque  nour- 
riture :  cependant  il  n'appelloit  qg la  que 
s  exercer,  &fe  mettre  en  haleine  pourfe 
difpofer  à  de  plus  grandes  expéditions. 
H  efl  M**     H  fut  bientoft  en  eftat  de  travailler  cou 
rJe?miffil"s  de  bon-,  car  quelques  mois  après,  on  le 
YnnelcT>  ^ec'ara  juridiquement  fupcrieurdes  mif- 
BeJlard  '  fions  de  la  baflè-Bretagne ,  &onluydon- 
four  com-   na  pOUr  compagnon  le  P.  Bernard. 
fjpm         Alors  ces  deux  Pères  fort  contents 
de  ce  que  1  obéïïlance  &  leur  employ 
les  uniflbient  autant  que  leur  inclination,  , 
fe  promirent  mutuellement  de  ne  fe  fepa- 
rer  qu  a  la  mort ,  &  de  vivre  enfemble 
dans  une  union  inaltérable  s  &  pour  coi»- 
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mencer  à  fatisfaire  leurzele,  ils  cherchè- 
rent l'endroit  de  tout  le  diocéfe  qui  euft 
le  plus  befoia  de  fecours.  Ils  trouvèrent 
que  c'eftoit  Tifle  de  S  izun ,  parce  qu  elle- 
eitoit  fans  Preftres  &  fans  Sacremens.  Ain- 
fi  après  avoir  imploré  L'ailiitance  de  S.  Co- 
rentin  dans  fa  Cathédrale,  ils  fe  mirent  en 
chemin  pour  cette  ifle  abandonnée»  &  pri- 
rent leur  route  par  Douarnenez. 

Ils  demeurèrent  un  jour  dans  cette 
ville  prefchant  ,  catechifant,  confeflant, 
vificant  les  malades ,  &  les  gueriflànt.  Je 
trouve  dans  la  vie  manufcrite  du  P.  Ber- 
nard, dont  le  P.  Maunoir  eft  I  auteur,  ôc 
dans  laquelle  à  la  manière  des  faints,  ce 
Pere  attribue  à  fon  compagnon  tout  ce 
que  lujr-mefme  a  fait  de  plus  grand  dans 
le  cours  de  fes  miffions  :  je  trouve ,  dis-je, 
le  récit  d'une  euerifon  miraculeufcquele 
Pere  écrit  de  la  forte.  Comme  nous  pat-  «« 
fions,  on  nous  prefenta  un  enfant  âgé  de  ce  . 
fept  ans  ,  qui  ne  pouvoir  foûtenir  la  pre-  » 
fence  de  perfbnne,  &  d'ailleurs  tout  con-  « 
trefait,  ayant  une  épaule  fort  haute  &1  'au-  „ 
tre  fort  bafle ,  la  tefte  &  le  cou  luy  fai-  « 
(oient  un  mal  extrême ,  &  il  fentoit  des  ,« 
douleurs  de  reins  fort  aiguës  :  on  toucha  ^ 
cet  enfant  avec  le  grain  béni  que  j'avois  r# 
eu  de  M,  le  Nobletz ,  on  l'appliqua  fur  fC 
*  tous  les  endroits  mal  affe&ez,  .&  aufli-toft  « 
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l'enfant  devint  doux  Ôc  affable ,  fon  corps 
fe  redrefla  ,  &c  tous  fes  maux  fe  dilli- 
perent. 

Il  ajoute  que  par  la  feule  application 
du  mcfme  grain ,  on  guérit  aimi  dans  le 
mefme  lieu  une  Demoifelle  d'une  loupe 
qu'elle  avoit  à  la  main. 

Après  qu'on  eût  ainfi  travaillé  pour 
affermir  dans  le  bien  la  ville  de  Douar- 
nenez  ,  on  fe  rendit  ï  la  pointe  du  Ras 
à  deffein  de  s'y  embarquer  pour  Sizun  \ 
mais  par  un  trait  de  providence  pour  le 
falut  des  peuples ,  qui  habitoient  proche 
du  Ras ,  le  vent  s 'citant  trouvé  contraire, 
les  Pères  furent  obligez  de  s'arrefter  -  là 
deux  jours  :  ils  y  conrelferent  &  commu- 
nièrent un  grand  nombre  de  perfonnes , 
jufqu'a  ce  que  le  vent  ayant  changé ,  ils 
firent  voile  vers  Tifle  de  Sizun.  Maisl'in- 
ftru&ion  de  cette  ifle  eftoit  refervée  dans 
les  veties  de  la  providence  à  un  autre 
temps  :  Dieu  deftinoit  les  premiers  travaux 
des  deux  Pères  au  falut  des  ifles  d'Oiief- 
fant  &c  de  Molenes ,  &  voicy  comment 
fon  deffein  s'accomplit. 

Comme  les  Pères  n'eftoient  plus  qu'à 
une  lieiie  de  rifle  de  Sizun,  ils  apprirent 
qu'ils  n'y  trouveroient  que  des -femmes, 
les  hommes  eftant  tous  à  la  pefche  :  cela 
les  arrefta,  ôc  lorfquils  deliberoient  en-. 
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tr'eux  où  ils  iroient,  ils  furent  joints  par 
une  barque,  que  M*  le  Nobletz  leur  en- 
voyoit,les  priant  de  venir  au  Conquet* 
où  tout  eftoit  bien  difpofé  en  leur  fa- 
veur. 

Ils  y  furent  en  effet  trés-bien  receùs , 
&  tandis  qu'on  achevoic  de  préparer  tou- 
tes chofes  pour  la  million,  le  P.  Mau- 
noir alla  faliier  M.  l'Evefque  de  Léon,  Se 
luy  demander  les  permiflions  néceflàires. 
Ce  Prélat  eftoit  alors  M.  Cupif,  à  qui 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  don- 
ner T£vefché  de  Léon  ,  comme  s'il  euft 
efté  vacant  par  i'abfence  de  M.  de  Rieux* 
qui  en  avoit  efté  canoniqnement  pour-  * 
veù ,  &  qui  eftoit  alors  forti  du  royaume, 
fe  croyant  obligé*de  fuivre  la  fortune  de 
la  Reine-Mere  Marie  de  Medicis. 

Le  nouvel  Evefque  s'eftoit  d'abord  dé- 
claré pour  les  nouveaux  millionnaires,  &C 
le  P.  Maunoir  enefperoit  toutes  fortes  de 
grâces  i  mais  il  avoit  auprès  de  luy  un  Ec- 
clefïaftique  qu'il  croy  oit  beaucoup,  &  dont 
la  principale  maxime  eftoit  qu'il  fallok 
exclure  les  Religieux ,  &  fur  tout  les  Jefui- 
tes,  de  toutes  les  fondions  apoftoliques, 
&  le  Prélat  eftoit  entré  dans  fon  fentiment. 
Ainfi  le  P.  Maunoir  &  le  P.  Bernard  ve- 
nant luy  offrir  leurs  fervices  pour  le  Con- 
quet,  &  pour  toutleDiocéle,  il  leur  ré- 
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pondit  froidement  qu'ils  dévoient  fecon- 
tenter  d'enfeigncr  la  jeuneflè,  &  qu'il  don- 
neroit  aux  Preftres  de  fon  diocéfe  le  foin 
d'inftruire  fon  peuple.  Les  Pères  recelè- 
rent ce  refus  fi  doucement,  que  M.  de 
Léon  édifié  de  leur  modeftie  leur  ordon- 
na de  le  revoir  encore  une  fois  avant  que 
de  partir. 

Cependant  ils  allèrent  (allier  M-  du 
Loiiet  Grand  -  Vicaire  de  PEvefché  de 
Léon,  Se  nommé  à  celuy  de  Qujmper* 
Ce  Prélat,  en  qui  le  feu  Roy  >  l'élevant  à 
TEpifcopat ,  avoir  moins  confideré  fa  naif- 
(knce  quoique  diftinguée  ,  que  fes  fervi- 
ces  ,  l'expérience  &  la  vertu ,  receût  les 
Pères  avec  beaucoup  de  bonté.  Comme 
ils  luy  eurent  rendu  compte  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  dans  fon  diocéfe ,  de  ce  qu'ils 
auroient  fait  dans  i'ifle  dè  Sizun  fans  le 
contre-temps  de  la  pefebe,  &  qu'ils  luy 
eurent  appris  les  intentions  de  M.  le  No* 
bletz  ,  &  les  difpofitions  de  M.  l'Evef- 
que  de  Léon ,  il  les  remercia  du  zélé  qu'ils 
avoient  pour  le  falut  des  peuples  de  Cor- 
noiiaille ,  il  les  pria  d'aller  le  pluftoft  qu'ils 
pourroient  au  lecours  de  l'ille  de  Sizun, 
ôc  d'y  mettre  un  preftre;leur  promettant 
de  luy  donner  une  bonne  cure  après  deux 
ans  de  fervice  *,  Se  il  ne  les  quitta  que  pour 
voir  M.  de  Léon ,  Se  le  leur  rendre  favo- 
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table.  Il  remontra  donc  au  Prélat  que  les 
Pères  en  venant  prendre  de  luy  leur  mil- 
lion pour  le  Conquet ,  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu'à  s'ingérer  dans  des  emplois 
contraires  à  leur  profeflion ,  qu'ils  eftoient 
deux  de  ces  Clercs  de  la  Compagnie  de 
Jefus  que  les  fouverains  Pontifes  ont  toû-' 
jours  regardez  comme  des  hommes  defti- 
nez  à  combattre  les  herefies ,  à  détruire 
le  paganifme  ,  Se  à  procurer  le  falut  du 
prochain  en  tout  pais,  en  toutes  maniè- 
res ,  &  par -là  très -utiles  à  l'Eglife.  Il 
ajouta  que  tandis  que  d'autres  du  mefme 
Ordre  paflbient  les  mers  pour  convertir 
les  Infidèles  delà  Chine  &  du  Japon,  ces 
deux-cy  dévouez  à  inftruirc  les  peuples 
de  la  baflè-Brctagne  soffroient  à  porter 
rinftru£tion  dans  les  lieux  les  plus  reculez, 
&  où  l'ignorance  caufoit  plus  de  defor- 
dre:  qu'au -refte,  pour  éprouver  leur  zélé, 
on  pouvoit  les  envoyer  aux  ifles  d'Oiïef- 
fant  &  de  Molenes  où  Ton  ne  faifoit  point 
de  vifite  ,  &  qui  feroient  encore  long- 
temps abandonnées ,  fi  deux  millionnaires 
aufli  zelez,  &  auffi  intrépides  que  les  Pè- 
res ,  ne  les  alloient  aflifter.  11  apprit  en- 
fin au  Prélat  quels  hômmes  c'eftpient  que 
ces  Pères  ;  de  forte  qu'après  cet  en- 
tretien le  P.  Maunoir  &  le  P.  Bernard 
retournant  pour  prendre  congé  de  M, 


pi  ta  Vie  du  R.  P. 

de  Léon ,  il  les  regarda  avec  d'autres  yeti#, 
&  les  pria  de  différer  la  miflionduCon- 
quet,  pour  tourner  leur  zélé  du  cofté  des 
îfles  d'Oiiëflant  &  de  Molenes  ,  dont  on 
luy  avoit  fait  connoiftre  les  befbins.  Il 
leur  enjoignit  de  le  venir  informer  après 
ces  minions,  de  l'eftatoù  ils  auroient  laif-> 
fé  ces  deux  ifles.  Il  dît  au  V.  Maunoir 
qu'il  vouloir  devenir  fon  difciple ,  &  qu'il 
fongeaft  à  ménager  du  temps  pour  luy 
apprendre  la  langue  de  fon  diocéfe.  Ainfi 
ces  Pères  qui  eftoient  partis  de  Quimper 
pour  î'ifle  de  Sizun,  &  que  M.  le  No* 
bletz  avoit  demandez  pour  le  Conquet, 
furent  employez  auparavant  i  la  conver- 
fion  des  ifles  d'Oiiëflant  &  de  Molenes. 

M.leNobletz  trés-content  queles  Pè- 
res porcaflent  le  remède  où  le  mal  eftoit 
plus  preflant ,  remercia  Dieu  de  ce  qu'il 
leur  donnoit  enfin  de  grandes  occafions 
de  travailler  pour  fa  gloire,&  de  luy  témoi- 
gner leur  amour. 

En  effet  la  miflîon  d'Oiiëflant  eftoit  di- 
gne du  courage  &de  la  charité  des  mif- 
honnaires.  Cette  ifle ,  qui  au  regard  de 
Léon  &  de  Breft ,  eft  ficuée  à  l'occident, 
.  tournant  un  peu  vers  le  feptentrion ,  eft 
fort  peuplée  :  elle  a  neuf  lieues  de  tour, 
&  elle  eft  de  très  -  difficile  abord  î  foit 
parce  que  la  rencontre  de  fept  différentes 
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marées ,  qui  s'entrechoquent  en  cet  en- 
droit-là, &.des  cpurans  f<Sh  rapides,  qui 
vont  fe  brifer  contre  les  rochers  dont 
rifle  eft  entourée ,  la  rendent  prefque  in- 
acceflîble  i  foit  parce  qu'on  ne  peut^K  en- 
trer que  par  un  roc  très  -  roide  &  très- éle- 
vé, dans  lequel  les  infulaires  ont  fait  une* 
efpece  d'efcalier  tournant ,  par  où  il  faut 
grimper  en  fuivant  un  guide ,  fans  quoy 
on  feroit  en  danger  de  fe  perdre  avant 
que  de  trouver  des  habitations. 

Un  abord  fi  affreux  defendoit  cette  ifle 
contre  toute  forte  d'ennemis ,  &  mefme 
un  peu  contre  les  ennemis  du  falut.  Le 
commerce  n'y  avoit  pas  introduit  les  vi- 
ces des  négociansj  on  n'y  connoiflbit  ni 
le  larcin ,  ni  la  mauvaife  foy  -,  la  pureté 
fembloit  s'y  eftre  mife  à  l'abri  de  la  cor- 
ruption univerfelle  -,  les  jeunes  gensyef- 
toient  chaftes  jufques  dans  leurs  paroles, 
&  fi  un  garçon  euft  fait ,  ou  dit  quelque 
chofe  contre  la  pudeur,  il  n'y  euft  pas  eu 
de  pere ,  qui  luy  euft  voulu  donner  fa  fil- 
le ,  ni  de  fille  qui  euft  voulu  l'époufer. 
Un  travail  dur  &  continuel  y  entretenoit 
l'innocence  &  la  iânté  ,  &  en  banniflbit 
la  pauvreté  ;  tellement  qu'on  y  voyoît  plu- 
fieurs  perfonnes  âgées  de  cent  ans,  &c 
d'autres  de  fix-vingt  ans ,  &  au'on  n'y  vo- 
yoit  point  de  féneans,  ni  d  impudiques* 
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ni  de  pauvres.  Les  femmes  &  les  fille* 
labouroient  Û  terre  , .  Si  hors  quelques  ' 
prairies ,  toute  Tille  eftoit  labourée*  Les  î 
nommes  &  les  garçons  s'occupoient  à  ta  : 
pefifce  :  l'ifle  eftoit  abondante  en  brebis, 
en  vaches ,  en  petits  chevaux  fort  vigou- 
reux ,  &  en  toutes  fortes  de  grains  :  & 
fi  ces  infulaires  euffent  voulu  le  pafïer  de  ; 
vin ,  ils  avoient  chez  eux  de  quoy  fe  paf-  I 
fer  du  refte  du  monde.  Ils  vivoientdans 
une  parfaite  union,  &  l'équité  leur  eftoit 
Ci  naturelle  qu'au  commencement  de  ce 
fiecle,  ilsvignoroient  encore  ce  que  c'ef- 
toit  que  procès,  que  procureurs,  &  que 
juges.  Un  gentilhomme  à  la  fortic  de  l'E- 
glife  terminoit  tous  leurs  differens.  Le 
feul  vice  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garan-  , 
tir  ,  eftoit  l'ignorance  de  leurs  devoirs ,  i 
en  matière  de  religion  -,  &  la  feiende  du  • 
falut  eftoit  la  feule  chofe  qu'ils  deuflènt 
néceflâirement  emprunter  d'ailleurs. 

S.  Paul  TAurelien ,  que  l'Eglife  de 
Léon  reconnoift  pour  fon  premier  E  vcfr  • 

3ucy  venant  d'Angleterre ,  Se  ayant  abôr- 
é  dans  cette  ifle  avec  douze  de  fes  dif-  ; 
ciples,  l'avoit  convertie  à  lafoy  ii'onn'a- 
voit  pas  ouï  dire  qu'il  y  fuft  venu  depuis  j 
d'autres  Evefques.  M.  le  Nobletz  y  avoit 
fait  une  million  trés-utile  au  commence- 
*  xnçpt  de  ce  fiecle  ,  mais  on  s'en  fouvç- 
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noît  fi  peu  y  qu'à  peine  trouvoit-on  dans 
toute  Tifle  douze  perfonnes  qui  eulïènc 
connoiflance  du  myftere  de  la  Trinité,  Se 
qui  (qix&nt  les  commandement  de  Dieu. 
l\  y  avoit  pourtant  un  Re&eur  &  deux  Vi- 
caires>mais  ils  avoient  eux-mefmes  befoin 
d'inftruaion.DeuxEcciefiaftiques  quis  cf. 

toient  embarquez  quelques  années  aupa* 
avant  à  deflein  d'inftruire  ces  infulaires* 
avoient  péri  à  la  vue  de  Tifle  :  de  forte 
que  ces  bonnes  gens  ayee  Ifs  meilleures 
difpofitions  du  monde ,  couroiene  grand* 
rifque  de  fc perdre, fi  Dieuneuft  envoyé 
à  leur  fecours  le  P.  Maunoir  $deP.Be&- 
nard. 

Malgré  tous  les  éciïeils ,  ils  arrivèrent  * 
à  Ojieflàpt  la  veille  de  la  fefte  des  Apôr  d'o*,^ 
très  faint  Pierre  ôc  faint  Paul ,  ravis  de 
commencer  les  millions  qu'ils  avoient  a 
Élire  dans  l'Evefché  de  Léon,  par  l'en- 
droit mefrne  où  l'Apoftre  du  païs  avoir 
commencé  Jes  fiennes,  &  le  jour  auquel 
les  deux  plus  grands  Apoftres  de  l'Egli- 
fe  avoient  fini  leur  Apoftolat  •>  ils  publiè- 
rent que  le  lendemain  de  grand  matin  le 
feroit  l'ouverture  de  la  miffion. 

La  difette  de  prédicateurs  avoit  ex- 
chp  u»e  fi  grande  faim  de  la  parole  do 
Pieu,  que  de  tous  les  quartiers  de  l'ille, 
chacun  accourant  à  la  paroifle ,  elle  fe  trou* 
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va  pleine  long  -  temps  avant  le  jour ,  8£ 
les  miflionnaires  venant  à  quatre  heure* 
<lu  matin,  virent  tant  de  monde  arrangé 
dans  le  cimetière,  que  le  P.  Maunoir  ht 
mettre  la  chaire  à  la  porte  de  l'Eglife  pour 
fe  faire  entendre  également  de  ceux  qui 
•dtoient  entrez,  &  de  ceux  qui  n'avoient 
pû  y  avoir  place. 

Ce  premier  fermon  ne  caufa  que  de 
l'admiration.  Le  peuple  fe  laiflbit  telle- 
met  aller  au*plai(ir  d'entendre  parler  de 
Dieu ,  qu'après  que  le  Pcre  fut  defcendu 
de  chaire ,  tout  l'auditoire  demeura  dans 
lamefme  fituation,  comme  s'il  euft  atten- 
du qu'il  prefchaft  une  féconde  fois.  H  le 
fit  en  effet  après  la  grande  Meiïe ,  &  cet- 
te féconde  prédication  leur  plut  autant 
que  la  première ,  &  ne  fit  que  leur  plaire. 
Après  le  difner  il  leur  fit  un  catechifme, 
mais  il  ne  pût  engager  perfonne  à  répon- 
dre 5  les  enfans  fe  cachoient ,  &  la  honte 
empefchoit  les  autres  de  parler.  Quand 
Vefpres  furent  achevées  ,  il  remonta  en 
chaire  i  il  expofa  fi  vivement  les  joyesdu 
Paradis  &  les  tourmens  de  l'Enfer  ,  &C 
fçeut  fi  bien  remuer  fes  auditeurs  par  Tem- 
pérance &  par  la  crainte  ,  que  tous  en- 
fin fe  prirent  à  pleurer  ,  &  s  écrièrent, 
jufqu'a  prejent  nous  avons  vefcH  en  befies} 
U  fa**  fonger  À  vivre  en  Chreftiens. 
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Alors  le  Pere  bénît  D>ieu  de  la  refo- 
îution  de  fes  auditeurs ,  il  les  exhorta  à 
l'exécuter ,  8c  leur  propofa  les  exercices 
de  la  miflion,  les  aflurant  que  fon  com- 
pagnon &  luy  feroient  tous  les  jours  au 
confdlîonai  avant  quatre  heures  du  ma- 
tin i  qu'ils  y  demeureroient  tout  le  temps 
qu'ils  ne  feroient  pas  à  l'Autel ,  ou  en  chai- 
re} qu'à  cinq  heures  du  matin  fe  feroit 
la  prière,  &  à  huit  la  prédication  }  qu'on 
paHeroit  une  partie  de  l'aprés-midy  à  en- 
fei^ner  la  do&rine  chreftienne ,  &  le  re£ 
te  a  confefler,  &:  qu'à  fix  heures  du  foir 
pn  finir  oit  par  la  prière. 

On  obferva  cet  ordre  les  trois  jours 
fuivans.  M.  le  Nobletz  prévoyant  la  pei- 
ne qu'aurpient  les  infufaires  d'Oiieflànt 
à  répondre  au  catechifme,  y  fit  paflèrdu 
Conquet  une  petite  fille  fort  inftruite  de 
nos  myfteres  :  le  Pere  l'interrogea  publia 
quement ,  il  loiia  fes  réponfes ,  &  il  luy 
donna  un  çhapellet.  Cela  infpira  de  U 
hardieflè  &  de  l'émulation  aux  autres  en- 
fans  ,  qui  voulurent  avoir  part  aux  louan- 
ges &  à  la  récompenfe.  Ils  demandèrent 
qu'on  les  interrogeaft  ,  les  jeunes  gens 
les  imitèrent,  &  fous  enfuite  fans  diftin^ 
ûion  ni  de  fexe,  ni  d'âge,  fe  firent  un 
honneur  de  répondre ,  ce  qui  facilita  beau,, 
ppup  le  progr  çs  de  la  doftrine  clirçftieJUiet, 
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Le  Pere  connut  par  les  répon&s  dé 
ce  peuple  jufqu'où  alloit  leur  ignorance  : 
ils  ne  fçavoient  pas  mefme  répondre  à" 
cette  queftion,  combien  il  y  a  de  Dieux. 
Pluficurs  interrogez  là-defïiis  répondi- 
rent qu'il  y  en  avoit  quatre ,  d'autres  cinq» 
&  tres-peu  dirent  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un 
feui  y  ce  qui  obligea  le  Pere  de  donner 
beaucoup  de  temps  à  l'inftru&ion.  Et  com- 
me cela  n'avançoit  pas  encore  aflfez  à  fon 
gré*  il  mit  en  œuvre  les  cantiques  fpiri- 
tuels ,  qui  contenoient  tous  les  principes 
de  la  foy  ,  les  commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Eglife  ,  la  méthode  de  fe  confefler 
&de  communier.  Il  les  donna  à  unPre£ 
trc  de  rifle  pour  les  apprendre  par  cœur* 
il  luy  apprit  à  les  chanter,  &  tous  deux 
les  chantèrent  enfemble  à  l'Eglife. 

Cela  eût  un  trés-grand  fïiccés ,  tout  le 
monde  fut  charmé  de  ces  chanfons  fi  nou- 
velles &  fi  faintes  j  les  enfans  les  retin- 
rent &  les  chantèrent  bien-toft  ;  ceux  qui 
les  fçavoient  les  apprenoient  aux  autres  i 
elles  fe  répandirent  ainfi  de  tous  les  cof- 
tez ,  &  toute  H/le  en  peu  de  jours  fçeût 
chanter  les  louanges  du  Seigneur,  &  ap- 
prit ainfi  fort  agréablement  à  l'honorer, 
&  à  le  fervir. 
*>      Alors,  écrit  le  P.  Maunoirdanslavie 
p  du  P.  Bernard  ,  le  feu  prit  au  milieu  de 

ces 
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ces  eaux ,  le  S.  Efprit  excita  tant  d'ardeur  «* 
dans  rame  de  ces  infulaires,  qu'accourant  <c 
tous  à  i'inftruûion ,  il  fallut  prefeher  au  ™ 
milieu  de  la  campagne.  La  foule  des  pé~  * 
nitens  eftoit  fi  grande ,  que  pour  les  fa-  «f 
tisfaire  nous  allions  au  confciïional  dés  «• 
trois  heures  du  'matin ,  &  nous  y  paffions  «• 
prefque  tout  le  jour  jufqu'à  huit  heures  c« 
du  foir,  &  fouvent  jufqu'a  neuf  :  nous  ne  <« 
donnions  pas  quatre  heures  au  fommeil.  «* 
Le  P*  Bernard  pour  fe  lever  aifément,  fe  «• 
couchoit  jfur  une  table.  Le  P.  Maunoir  « 
ne  dit  pas  qu'il  fe  couchoit  à  plate  terre» 
&  que  pour  cacher  fa  mortification  ,  il 
renverfoit  le  lit  qu'on  luy  avoit  préparé, 
afin  qu'on  cruft  qu'il  y  avoit  couché. 

Il  ajoute,  &  décrit  ainfi  toute  cette  miC* 
fion  :  Nous  avions  regret  au  temps  que  «• 
nous  paffions  à  manger  ,  quelque  court 
qu'il  fuft  :nous  eftions  comme  les  négo- 
cians ,  les  jours  qu'ils  font  un  grand  de-  fC 
bit ,  le  plaifir  du  gain  nous  faifoit  oublier  €C 
la  peine  du  travail  ,  &  nous  tenoit  lieu  « 
dç  nourriture  &  de  fommeil.  Autli  faut-il  <• 
avouer  que  le  gain  eftok  confiderable.  « 
Nous  voyions  un  trés-grand  nombre  de  «• 
converfions  finceres ,  &  nous  fentions  que  « 
le  doigt  de  Dieu  eftoit-là.  Nous  trouvions  " 
plufieurs  perfonnes ,  &:  mefme  aflèz  avan-  « 
cées  en  âge ,  qui  n'avoient  point  encore  « 
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»  receû  d'autre  facrement  que  le  Baptefme^ 
„  &nous  les  confeffions  pour  la  premières 
„  fois.  Un  jour  comme  je  commençois 
„  dîner, je  fus  preflfé  intérieurement  de  quit4 
»  ter  la  table  ,  &  d'aller  au  eonfeffional^ 
»>  Je  fuivis  l'infoiration  y  &  je  trouvay 
•*  homme  qui  cnerchoit  depuis  cinq  jour 
ti  à  fé  confeflèr,  &  qui  n'avoir  pu  approche 
»  du  confetfional  5  cette  confeflkm  me  donj 
»  na  bien  de  la  joye.  Que  vous  eftes  bon ,  q| 
»  Dieu ,  &c  que  vous  faites  de  grandes  gra-2 
m  ces  aux  plus  grands  pécheurs  l^L'emprefJ 
99  fement  que  ces  bonnes  gens  témoignoiend 
m  avoir  de  fe  réconcilier  avec  Diea,  nouai 
»  obligea  de  ne  plus  feire  qu'un  fermon  &J 
„  un  çatechifme  par  jour.  Les  cantiques  quel 
»  tout  le  monde  fçavoit  &  que  tout  le  mon-fl 
y»  de  chantoit ,  faifoient  plus  d'effet  aue  leij 
»  fermons  &  les  catechilmes,  Quand  noua 
»  eûfmes  confeffé  prefque  toute  llfle ,  nous| 

les  difposâmes  à  recevoir  la  fainte  Eu«| 
jp  chariftie ,  &  nous  les  comrçiuniafmes.  •  | 
99  Vous  fçavez ,  mon  Dieu ,  combien  il  yl 
n  fen  eût  là  qui  firent  leur  première  commu-j 
*  nion  :  mais  la  dévotion  avec  laquelle  tou$| 
»  approçhoient  de  la  fainte  table  nous  corn-*! 
M  bloit  de  joye,&  encore  plus  les  fruits 

merveilleux  que  produifoient  les  facre- 
»  mens.  Dans  toutes  les  afTemblées  ,  on  fit 
»  des  proteftations  publiques  d  abolir  tott* 
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tes  les  mauvaifes  courûmes  contre  lef-  «» 
quelles  nous  avions  prefché,  &  en  par-  * 
ticulier  de  renoncer  aux  excès  de  bou- 
che  &  aux  danfes.  Ces  proteftations  fu-  «• 
rent  efficaces  :  il  fe  fit  une  noce  durant  «* 
que  nous  eftions-là ,  perfonne  ne  s'y  eny-  c* 
vra  ,  &  on  n'y  danfa  point  ;  deux  cho-  •* 
fes  qui  paroiftront  admirables  à  tous  ceux  «e 
qui  connoiflènt  les  mœurs  du  pais.  Il  nous  « 
fembla  voir  quelques  effets  approchants  " 
de  ceux  qui  arrivèrent  à  Jerufalem,  lorf-  « 
que  lesApoftres  y  publièrent  l'Evangile*  « 
Soit  en  allant  le  matin  au  confeflional ,  « 
foit  le  foir  en  nous  retirant ,  foit  en  vi-  * 
fitant  les  malades ,  nous  trouvions  par-  <c 
tout  des  perfonnes  pénétrées  de  douleur,  « 
qui  pleuroient  leurs  péchez  ;  d'autres  nous  « 
demandoient  ce  qu'ils  pourroient  faire  « 
pour  expier  leurs  fautes  >  &  réparer  le  « 
temps  qu'ils  avoient  perdu:  tous  loiioient  « 
Dieu  &  exaltoient  fa  mifericorde.  Les  in-  « 
fulaires  fur  la  fin  delà  miflion  fe  voyant  « 
transformez  en  d'autres  hommes  ,  ve-  « 
noient  nous  remercier  par  tout  où  ils  * 
nous  trouvoient,  comme  /fi  nous  euffions  « 
efté  les  auteurs  de  ces  changemens  fi  fur-  « 
prenans  -,  mais  nous  leur  faifions  coin-  a 
prendre  que  c'eftoit  à  Dieu  à  qui  ils  de-  c* 
voient  rendre  grâces  qu'à  luyfeulef-  <% 
toit  deûë  la  gloire  de  leur  converfion.  Ja-  « 
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m  mais  nous  ne  conçeûmes  mieux  qut 

cette  occafion  ces  paroles  de  l'Apoftra 
m  Celuy  qui  fiante  &  qui  arrofe  rieft  riŒ 
•>  il  faut  tout  attribuer  a  Dieu,  qui  dorih 
w  l'accroijfement  aux  fiantes ,  &  la  fé canal 
n  té  a  la  terre.  Cependant  nous  avions  bd 
$,  leur  dire  que  nous  eftions  des  fervite 
s»  inutiles ,  ils  exageroient  les  fervices  <| 
a  nous  leurs  avions  rendus ,  ôc  difoient  I 
«  P.  Bernard.  Jjïupi  !  à  vofire  âge  ,  quin 
99  jours  durant,  confejfer  plus  de  feiz,e  heuà 
•»  far  jour ,  ne  dormir  f  as  quatre  heures ,  côl 
9>  cher  fur  une  table,  &  ne  f  as  f rendre  d'au* 
>#  nourriture  que  nous.  Tat  fantel ,  ha  mon  l\ 
»  re,  que  vous  cfies  faint  !  Ils  nous  faifoi 
„  ainfi  rougir  de  confufion ,  fans  que  no 
»  puffions  échaper  de  leurs  mains.  Ils  n<? 
„  amenoient  leurs  malades-,  &  quoique  n^ 
w  fçeuffions  bien  qui  nous  eftions ,  ceft 
•>  dire  des  hommes  foibles ,  &  fans  pouy 
»  il  falloit  les  toucher  ,  autrement  on 
**  nous  auroit  point  donné  de  repos.  Nql 
99  les  touchions  donc,  &  Dieu  pour  récof 
m  penfer  leur  foy ,  en  gueriflbit  plufieurs»? 
99  Une  fille  âgée  de  fept  ans  eftant  ext 
•i  mement  malade ,  on  nous  pria  de  l'ai 
9,  vifiter-,  nous  y  allafmes >  nous  Texhort  v 
§*  mes  à  fe  confier  en  Dieu  ,  &  nous  luy 
ii  fifmes  baifer  le  grain  beni  qui  avoit  déjà 
^  fait  des  miracles  à  Douarnenez  j  un  c|uan 
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d'heurê  aprés,elle  fe  leva  en  bonne  fanté.  « 

Un  jour  avant  noftre  départ,  comme  a 
nous  allions  dire  la  fainteMelïè ,  on  noits  a 
pria  d'entrer  chez  une  fille  aveugle.  Son  «* 
pere,  fa  merc,  &  quatre  perfonnes  du  voi-  « 
finage  nous  affeurérent  qu'il  y  avoit  deux  « 
ans  qu'elle  avoit  perdu  la  vue.  Nous  pu-  „ 
mes  de  l'eau  dans  laquelle  nous  mifmes  le  fC 
grain  miraculeux  s  nous  en  lavafmes  les  tt 
yçux  de  l'aveugle,  &  iuy  ayant  fait  faire  un  €t 
aûe  de  confiance  eji  noftre  Seigneur  ,  nous  « 
luy  difmes  ces  mots  Bretons  :  Sellit  oh  « 
%omf ,  qui  fignifient  regardez,-nousy  &elle  « 
nous  regarda  en  effet,  recouvrant  la  vue  « 
dans  le  mefme  moment.  Qu'on  dife  après  ce 
cela  que  le  bras  de  Dieu  eft  racourci.  « 
.  Enfin,  conclut  le  P.  Maunoir  ,  nous  r< 
terminafmes  cette  miflion  par  une  procef-  et 
fion  fort  édifiante  où  M.  fe  Reûeur  por-  «« 
ta  le  faint  Sacrement  jufqu'à  une  Gha-  « 
pelle  affez  éloignée ,  prés  de  laquelle  je  « 
prefchay  au  milieu  de  la  campagne,  pour  « 
affermir  les  bonnes  refolutions  de  ce  •* 
grand  peuple.  Il  y  avoit  bien  quatre  mille  « 
perfonnes  à  ce  fermon.  Je  ne  fçais  pas  c* 
û  tous  m'entendoient -,  mais  je  fçay  que  « 
tous  m'écoutoient,  &  me  paroiffoient  tou-  « 
chez.  Quand  je  vins  à  faire  mon  adieu,  «« 
ce  furent  des  cris ,  des  regrets  que  je  ne  « 
puis  exprimer.  Tous  nous  conduisent  « 
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*»  jufqu'au  port ,  &  lorfque  nous  (u(mté 
»  dans  la  chaloupe  pour  pafler  à  Tifle  dol 
*  Molenes  ,  ils  nous  demandèrent  encore  $ 

une  fois  noftte  bénédiction  j  nous  la  leur 
»  donnafmes  pour  les  contenter.  Dieu  veiiil- 
*>  le  bien  les  oenir  :  je  crois  qu'il  fera  fer- 
vi  dans  cette  ifle-là  ,  &  que  la  ferveur 
>  s'y  entretiendra  long-temps. 

Ainfi  finit  la  million  del'lde  d'Ouek 
fant ,  que  le  millionnaire  a  rapportée  de  la 
forte ,  partie  dans  la  vie  du  P.  Bernard* 
partie  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alors 
a  un  de  fes  Supérieurs  pour  luy  rendre 
compté  de  fes  premiers  travaux. 

Quoique  le  trajet  d'Oiïeflant  à  Mole- 
nes foit  fort  dangereux  ,  on  le  fit  aifé- 
ment  en  deux  heures ,  &  les  Pères  trou- 
vèrent dans  cette  Ifle  les  mefmes  difpo- 
fitions  pour  le  bien ,  que  dans  la  premiè- 
re. Comme  elle  n'a  que  demi-lieuc  de 
circuit ,  &  que  cinq  cens  habitans ,  la 
miffion  qu'on  y  fit  fut  plus  courte >  mais 
elle  ne  fut  pas  moins  fervente ,  ni  moins 
utile  :  Ton  trouva  mefme  un  avantage  à 
uoi  l'on  ne  s'attendoit  pas.  Des  enfans 
e  cette  Ifle  qui  avoient  paffe  dans  celle 
d'Oiieflant  ,  lorfqu'on  y  faifoit  l'infini- 
£tion ,  fçachant  les  cantiques ,  les  avoient 
appris  à  plufieurs  de  ces  infuiaires ,  &  ces 
enfans  accoutumez  à  répondre  au  cate^ 
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chi{me,y  avoient  difpofé  les  autres;  de  for- 
qu'on  eût  beaucoup  de  facilité  à  enfei- 
gner  la  dodhine  chrétienne.  Les  prédica- 
tions firent  bientoft  de  grands  effets ,  SC 
les  Sacremens  de  Pénitence  Se  d'Eucha- 
riftie  venant  par  deflus  cela  ,  llfle  de  Mo- 
lenes  fut  entièrement  réformée ,  Se  elle  fe 
vit  en  moins  de  huit  jours  fur  le  mefme 
pied  que  celle  d'Oiieflant.  Onneparloi 
dans  toute  la  cofte  que  des  fruits  mer- 
veilleux que  faifoit  la  parole  de  Dieui 
ce  qu'on  avoit  publié  des  fuccés  de  la 
première  million  attira  beaucoup  de  mon- 
de à  la  féconde  :  Ton  y  vint  de  plufieurs 
endroits ,  &  les  habitans  du  Conquet  s'y 
trouvèrent  en  grand  nombre*  Dieu  ré- 
pandit encore  là  fes  grâces  en  abondan- 
ce, &  particulièrement  la  grâce  des  gueri- 
fons.  Le  P.  Maunoir  marque  dans  la 
vie  du  P.  Bernard  qu'en  faifant  toucher 
le  grain  beni  à  deux  fourds  Se  à  un  aveu- 
gle y  on  rendit  louye  aux  deux  fourds  ,  Si 
la  ve iie  à  l'aveugle. 

M.  Le  Nobletz  parfaitement  inftruit 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  jugea  bien  que 
des  chofes  fi  éclatantes  &fi  glorieufes  à 
Dieu  cauferoicnt  de  la  jalouue  aux  hom- 
mes ,  &  feroient  fuivies  de  quelques  per- 
fecutions.  Il  crût  qu  il  devoit  y  préparer 
fon  fuccefTeur  ,  Se  luv  donner  quelques, 
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avis.  H  les  adretfa  au  P.  Bernard,  dans  ! 
une  lettre  qu'il  luy  écrivit  >  &  que  je  vais 
mettre  icy  ,  croyant  qu'on  la  lira  volon- 
tiers  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  voir  jï 
comment  écrivent  les  Saints.  Lavoicy* 

Mon  Révérend  Pere* 

Je  nay  pu  trouver  plutofi  la  commodité 
de  vous  envoyer  ces  avis ,  qui  regardent  le 
JE.  P.  Maunoir.  Vous  les  luy  communique- 
rez* quand  vous  le  jugerez,  a  propos*  Peut* 
tftrey  a-*-il  de  la  préemption  à  moy  de  lur 
donner  de  tels  avis  j  mais  il  y  auroit  de 
t  ingratitude  à  ne  lej  luy  donner  point*  Je 
ne  prétends  pas  Vinftruire,mais  feulement 
V affermir,  &  le  fouftenir,  en  manifefiant 
les  vertus  Evangeliques  que  le  faint  Ef- 
prit  a  mifes  en  cette  grande  amc+ 

C'eft  un  vray  mijfionnaire  >&  un  digne 
enfant  de  S*  Ignace  :  je  m9 en  apperceûs  la 
première  fois  que  je  le  vis  a  ^uimper^  lorf 
qu'il  commençoit  d'y  enfeigner.  Je  reconnus 
qu'il  eftoit  chéri  de  Dieu,  &  prévenu  de 
fa  grâce.  Je  vois  à  prefent  qu'il  a  une  vo- 
cationfpeciale  pour  inftruire  le  peuple 
f  quelqu'un  en  doutoit ,  je  le  prouverois 
par  iauthorité  de  S.  Thomas.  Ce  doftjur 
de  VEglife  au  livre  premier  contre  les  Gen- 
tils écrtt  ainji  :  Que  des  idiots  &  des  gen* 
jknples fe trouvent  tout  d'un  coup  pailfi 


Digitized  by  Google 


Julien  Mtunoir.  m 

don  du  faint  Efprit  remplis  de  fageflè  & 
d'éloquence  ,  cela  me  paroift  quelque 
chofe  de  plus  merveilleux  que  h,  rcfur- 
redtion  des  morts  &  que  la  guerifon  des 
malades.  Je  dis  de  mefme  >  apprendre  en 
quinze  jours  aux  habit  ans  de  Vtfie  d'Ouefi 
%  fiant  y  tels  que  nous  les  connoijfons,  les  chan- 
fons  fpirituelles  ,  c'eft  a  dire  ,  cinq  cens 
vers  &  fur  des  airs  fi  differens ,  je  regarde 
cela  comme  stn  plus  grand  miracle  que 
de  rejfufciterdes  morts.  Ccft  ce  que  le  P. 
Maunoir  vient  de  faire ,  &  c'efi  un  figne 
évident  que  fa  mijfton  vient  de  Dieu.  Le 
dotteur  Bufiée,  en  traitant  des  marques  de 
la  vraye  Eglifie ,  enfeigne  quune  des  princi- 
pales efi  que  lafoy  enJcfus-Chrijt  a  ne  fie  re- 
cette de  tout  le  monde  en  fi  peu  de  temps, 
appliquez,  cela  à  VIfie  d'Oiïetfant  &  au  P~ 
Maunoir.J*cn  penfe  plus  que  je  n'en  dis  ;  (fr 
pour  vous  témoigner  l'opinion  que  j'ay  de  fit 
vocation ,  je  vous  envoyé  ces  avis.  Si  vous 
les  trouvez,  bons,  croyez,  que  je  ne  me  trompe 
point  :  donnez-vous  la  peine  de  les  luy  mon- 
trer, afin  de  fçavoirs'ils  font  propres  à  confier- 
verfon  efprit  &  à  l'avancer  de  jour  en  jour* 
Je  finis,  M  oh  Révérend  Pbre, 

Voftrc  amy ,  voftrc  frère,  &  voftrc  fèrviteur 
en  N.  S.  Michel  le  N  cr  b  i.  e  t 
preftre  indigne. 

.  „    Au  Concret  le  *x.  de  juillet  s«£. . 
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Ces  avis  ne  pouvoieiit  venir  plus  à  pro^ 
-  pos  \  ils  prefcrivoient  la  conduite  que  le$ 
luperieurs  &  les  égaux. de  quelque  pro^ 
felfion  qu'ils  fuffent  ,  dévoient  tenir  au 
regard  de  cet  homme  Apoftolique  :  or 
les  luperieurs  Se  les  égaux,  tant  réguliers> 
que  feculiers ,  en  fuivant  une  route  con- 
,  traire  à  celle  que  traçoit  M.  leNobletz* 
foupçonnoient  alors  ,  aceufoient  ,  con- 
damnoient  l'innocent  ,  &  fatisfaifoient 
ainfî  fa  plus  forte  paffion  qui  eftoit  de 
fouffrir  pour  Jefus-Chrift. 

De  certaines  gens  tenant  en  public  le 
Tfnm.  ».  langage  de  Moïfe  &  difant  ,  Pleufi  À 
***  Dieu  que  tout  le  monde  profhetifuft  !  de- 

crioient  en  fecret  les  miffions  du  P.  Mau- 
XK>W*&  agiflbient  auprès  des  Puiflances 
Eccldiaftiques  ,  &  auprès  des  Jefuites 
mefmes,  pour  le  faire  rapeller  au  Collè- 
ge ,&  pour  luy  interdire  toutes  les  fon- 
dions Apoftoliques. 

Ils  avoient  déjà  prévenu  le  Pere  Re- 
ifceur  du  Collège  de  Quimper  dans  un 
Ions  entretien  ,  dont  ce  Pere  à  rapporté 
le  détail  ,  Se  où  après  avoir  exagéré  avec 
des  manières  tendres  &  charitables  ,  la 
douceur ,  la  mortification,  le  zélé,  &  tout 
le  mérite  du  P.  Maunoir,  ils  dirent  en 
m  foujpirant.  Ceft  dommage  que  la  fimplici- 
»  té  h  propre  à  fan&ifier  des  folicakes  gaf- 
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te  les  hommes  Apoftoliques ,  fi  elle  n'elt  « 
corrigée  par  la  prudence.  Vousfçavez  ce  « 
que  le  Pere  Maunoir  vient  de  faire  dans  »« 
les  Ifles  d'Oiie fiant  &  de  Molencs.  Satis-  <• 
fait  des  bénédictions  que  Dieuluyavoit  « 
données ,  &fe  laiflant  emporter  à  lajoye,  « 
qui  eft  une  folle  paflioft,  if  a  mené  le  peu-  « 

Fie  en  differens  endroits  de  ces  lîles:  « 
on  y  a  fait  des  danfes  publiques  pour  fe  n 
réjouir  de  la  converfion  des  ces  infulai-  * 
res ,  de  afin  de  mettre  le  monde  en  train ,  « 
le  bon  Pere  chantoit  iuy-mefme  tout  le  <* 
premier*  Vous  m'avouerez,  mon  Pere,  « 
ajoutèrent-ils,  que  cela  n  eft  pascanoni-  * 
que,  &  qu'on  ne  peut  pas  compter  fur  la  «  - 
prudence  d'un  miflionnaire  qui  fait  dan-  « 
1er  les  païfans  par  dévotion,  « 

Le  Pere  peu  accoutumé  aux  airs  de  la 
calomnie ,  fe  laifla  féduire  à  ce  difeours 
trompeur.  En  ba(Te- Bretagne,  dans  le  rè- 
gne de  la  franchife ,  il  auroit  faitfcrupule 
de  foupçonner  lafincerité  de  ces  pieufes 
perfonnes  ,qui  eftoient  d'une  profeffion  à 
fe  faire  croire.  Il  écrivit  aux  miffionnai- 
res  en  homme  prefque  entièrement  per- 
fuadé  de  tout  ce  qu'on  luy  avoit  dit  con- 
tre eux  i  &  fa  lettre  fort  aigre  fut  au  gouft 
de  ces  Pères  ,  qui  aimoient  des  répriman- 
des comme  celles-là ,  aufqueiles  ils  n'a- 
voient  point  donné  de  fujet.  S'ils  çuffent 
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confulté  leur  inclination  ,  ils*  auraient 
iaifTé  croire  la  calomnie  \  mais  comme  ils- 
eftoient  refponfables  de  leur  conduite  à. 
leur  Supérieur ,  &c  qu'ils  virent  bien  qu'en» 
attaquant  les  millionnaires  on  en  vouloir  | 
aux  millions ,  ils  prièrent  les  Ecclefiafti- 
eues  &  les  Gentils  -  hommes  des  Ifles. 
cOiïeffant  &  de  Moknes  de  rendre  té- 
moignage de  leur  conduite  félon  la  vérité, 
Ccux-cy  le  firent  avec  joye  ;  &  dans  le  dé- 
nombrement des  fervices  que  ces  Pères, 
leur  avoient  rendus ,  &  des  grandes  cho-  lk 
fes  qu'ils  avoient  faites  en  ces  Ifles ,  ils.  ; 
mirent  comme  un  article  trés-confidera- 
ble  d'avoir  exterminé  les  danfes..  Ils  en- 
voyèrent leurs  atteftations  en  bonne  for- 
me à  M.  de  Léon  &  au  P.  Re&eur  du  Col- 
lège de  Quimperj  ce  qui  diflipa  la  calom- 
nie &  confondit  les  calomniateurs. 

Comme  les  Pères  allaient  partir  de 
Molenes  ,  il  vint  un  ordre  de  M.  de  Léon» 
oui  avoit  déjà  efté  porté  à  llfle  d'OueflTànt,, 
d'envoyer  à  l'Abbaye  de  S.  Mathieu  >où* 
ce  Prélat  faifbit  fa  vifite ,  les  enfans  qui. 
xvavoient  pas  receu  la  Confirmation  :  on, 
les  inftruiht ,  &  on  les  fit  partir  r  afin  qu'ils, 
joigniflènt  ceux  d'Oiïeflant,  &  qu'ils  arri- 
vaient tous  enfemble  àS.  Mathieu. 
■  Dés  que  la  troupe  fut  en  mer,  ils  en-, 
tonnèrent  les  cantiques*  8t  les  rochers^ 
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Séchiflfant  la  voix  ,  les  échos  formèrent 
comme  plufieurs  chœurs  ;  ainfi  la  mer 
retentit  des  louanges  de  Dieu  >&  comme 
fi  elle  euft  efté  fenfîble  à  ces  pieux  con- 
certs ,  on  prétend  qu'elle  fc  calma  -,  &  que 
depuis,  les  marées  fe  font  trouvées  plus 
douces  en  cet  endroit-là,  &  la  navigation 
plus  aifée.  Les  Pères  ne  fçavoient  pas  en- 
core la  perfécution  qu'on  faifoit  en  terre 
ferme  à  ces  hymnes  h  dévotes  &fi  utiles* 
mais  ils  l'apprirent  bientoft.  Car  ayant 
réglé  ce  qui  eftoit  néceffairepour  rendre 
ûables  les  heureux  changemens  ,  qui 
s'eftoient  faits  dans  Tlfle ,  ils  firent  route 
vers  le  Conquet>  où  i  on  foudroyoklcs* 
cantiques. 

Dans  le  trajet  le  P.  Bernard  mettra  air 
P.  Maunoîr  les  avis  de  M.  le  Nobletz 
ils  eftoient  écrits  en  latin-,  mais  je  lesay 
traduits  en  françois  pour  l'utilité  &  l'édi- 
fication du  public  ,  prenant  autant  que 
j'ay  pû  1  efprit  &  le  ftyle  de  Fauteur.  Ils 
font  d'un  homme  plein  de  Dieu ,  qui 
parle  avec  un  autorité  que  donne  l'ex- 
périence jointe  à  la  certitude  intérieure 
qu'ont  les  Saints,  que  ce  qu'ils  difenr,eft 
vray.  Les  voicy  tels  que  le  P..  Bernard 
les  avoit  receûs.. 

Si  vous  comparez  le  P.  Maunoir  à  ces  ** 
geands  hommes  cjue  les  feiences  propha-  * 
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»  nés  ont  rendu  illuftres  dans  le  monde, 
»  ce  neft  qu'un  grain  de  fénevé  :  mais  ce 

*  petit  grain  croiftr a  &  deviendra  un  grand 
»  arbre  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  pourveû 

*  qu'il  marche  avec  précaution  ,  &c  qu'il 
»  obferve  en  particulier  ce  qui  fuit. 

»  Premièrement,  qu'il  fe  donne  bien  de 
w  garde  de  s'embarafler  d'aucun  intereft 
n  temporel  de  qui  que  ce  foit ,  &  de  fe 
»  charger  d'aucune  affaire  ,  quelle  qu'elle 
»  puifle  eftre ,  foit  féculiere  ,  foit  domefti- 
*>  <^ue.  Il  faut  qu'il  renonce  auffi  à  toudô 
»  étude  curieufe  5  &  mefme  aux  belles  lec- 
**  très  ,  aufquelles  il  ne  luy  eft  permis  de 
»  s'arrefter  que  peu  do  temps  &  qu'en  paf- 
»  fant* 

m  Secondement,  il  doit  fe  propofer  pour 
»  modèle  la  conduite  de  S.  Ignace,  fonda- 
»  teur  de  fon  Ordre ,  &  non  celle  ni  des  an- 
»  ciens  Anachorètes  ,  ni  des  folitaires  de 
i>  noftre  temps ,  au  moins  en  ce  qui  regar- 
u  de  les  exercices  de  la  vie  extérieure  i  car 
99  pour  ceux  de  la  vie  intérieure,  il  y  doit 
»  eftre  plus  exa£jt  que  les  folitaires  mefmes, 
»  afin  de  goufter  Dieu  &  de  s'afFe&ionner  à 
99  la  mortification  des  fens  &  des  paflions.  Il 
w  ne  faut  donc  pas  qu'il  ait  de  liaifon  parti- 
culiere ,  ni  de  converfation  fréquente  avec 
»  perfonne.  Son  zele  doit  embrafler  indiffe- 
»  *enunei}t  tout  le  monde.  U  faut  qu'il  ait 
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ïx  liberté  d'aller  par  tout  où  le  falut  du  n 
prochain  l'appelle, &  de  fuivre  l'infpira-  fr 
tion  du  faint  Efprit.  Car  s'il  y  refifte ,  fon  Cl 
ame  fera  dans  un  état  Violent  &  infuppor-  99 
table.  Or  la  raifon  pourquoy  on  doit  luy  ff 
donner  plus  de  liberté  qu'aux  autres  *  c'eft  «f 
qu'une  vocation  extraordinaire  $  comme  <f 
la  fienne,  demande  des  égards  extraordi-  <f 
maires.  Il  faut  pefer  ce  que  dit  S*  Gre-  « 
goire ,  que  eeluy  qui  ne  fuit  pas  l'impui-  <c 
non  du  feint  Efprit  dans  l'ufage  des  dons  fi 
qu'il  en  a  receûs  >  s'expofe  à  tomber  ;  d'où  " 
je  conclus  que  le  P*  Maunoir  doit  eftre  <f 
libre  ,  pour  fuivre  le$  infpirations  du  S.  fC 
Efprit ,  fie  non  pas  aftreint  aux  lojx  d'une  ff 
vie  ordinaire*  " 

Troifiément,  les  hommes  Vains  & 
perbes,  les  efprits  contrariarfs  &aifez  à  €% 
le  feandalifer  mal-à-propos ,  les  hommes  tc 
charnels ,  qui  ne  gouttent  point  les  cho-  n 
fes  dç  Dieu ,  &  d'autres  gens  femblables  " 
ne  s'accommoderoient  pas  de  la  conver-  " 
fation  du  P.  Maunoir  i  elle  feroit  mefme  u 
dangereufe  pour  eux.  La  première  chofe  " 
xju'il  faut  obferver  j  c'eft  de  luy  donner  un  ff 
compagnon  docile  &  qui  entre  dans  tou-  *' 
tes  fes  veûës  -,  la  féconde  de  dire  à  ceux  de  rf 
la  maifon  où  il  réfide  ,  pour  ne  pas  cen-  « 
furer  injuftement  fes  démarches  ,  qu'ils  « 
méditent  avec  attention  ces  divers  en-  <* 
droits  de  l'Ecriture*  M 
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M*tth.  »     j.  Vous  vous  fcandaliferez  tous  à,  mon 

"  fujet  cette  nuit. 
Mer.  /.  »     ^  Il  f alloit  que  le  fils  de  l'homme  fouf> 
SI%      »  friffc  beaucoup  &  qu'il  fuft  condamné. 
Jo*n.tf.  »     3,  Si  je  n'avois  point  fait  parmreux  des 
***      »  œuvres  que  nul  autre  n'a  faites. 
fan.  r.  1»     4.  Ses  frères  ne  croyoient  point  en 

»     5.  La  pierre  que  ceux  qui  baftiflbient 
"7#  ,#>  •»  avoienr  rebutée  eft  devenue  la  pointe  de 
»  l'angle. 

x«<.  7.  $r  6.  Heureux  celuy  qui  ne  Te  fera  pas 
„  feandalizé  à  mon  fujet. 
„  Quatriémement,que  les  Supérieurs  a  a- 
„  joutent  point  de  foy  aux  plaintes  qu'on 
„  fera  de  uiy,  avant  que  de  les  avoir  bien 
*  examinées ,  &  qu'ils  ne  le  condamnent 
•»  point  fai\s  l'entendre  y  car  peu  de  gens 
h  lont  capables  de  pénétrer  un  homme  de 
»  fon  efprit  &  de  fa  profondeur.  Qujon 
n  n'aille  pas  non  plus  luy  affigner  quelque 
„  ftation  contre  fon  fendaient,  ni  le  con- 
„  traindre  à  prefeher  en  tel  temps  &  en  tel 
«  lieu  >ia  parole  de  Dieu  n'eft  attachée  ni 
»  au  lieu  >  ni  au  temps. 
»  Cinquièmement,  que  cet  homme  ainfï 
»  appellé ,  bien  loin  de  chercher  fa  propre 
n  gloire ,  ne  cherche  au  contraire  que  IV 
tAgnominie  de  la  Croix.  Carquand  il  ne  la 
».  chercheroit  pas ,  il  la  ttouveroit  toujours 
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ïaalgré  luy,  &  fa  vie  fcroit  pleine  d'amer-  c# 
tu  me  i  au  lieu  quelle  doit  eftre  pleine  de  u 
confolations  ,  &c  de  délices  fpirituelles.  « 
Qnjl  ait  donc  toujours  dans  le  cœur  ce  « 
fentiment  de  S.  Paul  :  à  Dieu  ne  plaife  «  Od. 
que  je  me  glorifie ,  finon  en  la  Croix  de  je-  nj§^U94m 
ftis-Chrift.  ou  celuy  de  Moyfe ,  qui  e fiant 
devenu  grand,  déclara  qu'il  nefioit  pas  le  et 
Jils  de  lu  fille  de  Pharaon ,  aimant  mieux  «• 
ejlre  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu ,  que  de  « 
goufier  le  plaifir  du  péché ,  qui  paffe  avec  « 
le  temps  y  &  efiimant  que  les  opprobres  de  « 
Jefus-Chrifi  efioient  un  plus  grand  tréfor  h 

Î)ue  toutes  les  richeffes  de  l'Egypte,  ou  ce-  « 
uy  des  Apoftres ,  qui  fortoîent  des  affem-  u**&  * 
blées  tout  remplis  de  joye  de  ce  qu'on  les 
avoir  jugex,  dignes  de  recevoir  de  la  confit-  « 
fion  pour  le  nom  de  fefus.  Si  le  P.  M  au-  <• 
noir  n  eftoit  pas.  dans  ces  difpofitions  là,  « 
ce  feroit  un  homme  fans  cœur,  &  fans  ef-  f# 
prit  intérieur  car  il  feroit  fans  vertu*  Or  « 
il  n'y  a  point  de  vertu  fans  efprit  inte-  t€ 
rieur  }  &  1  efprit  intérieur ,  le  courage , 
i  amour  du  mépris  &  des  fouffrances  font  « 
abfolument  néceflaires  à  un  miniftre  ex-  « 
traordinaire  de  la  parole  de  Dieu.  « 

Sixièmement^!  doit prefeher  fans  ccflev  et 
car  c'eft  à  cela  qu'il  eft  appelle.  Qujil  dife  « 
donc  avec  l'Apoftre  i  Malheur  a  moy  fi  je  « 
#e  prefche point,  qu'il  renonce  à  tout  exer-  «  "# 


* 


Digitized  by  Google 


ïïjf        La  Vie  du  k.  P. 

*  ciee  de  pieté  contraire  à  la  prédication* 
a  Il  aura  par  ce  moyen  une  grande  confian- 
»  ce  en  Dieu ,  un  grand  repos  de  confcien- 

*  ce ,  &  de  grandes  illuftrations  intérieures* 
«  Il  confondra  les  ennemis  de  la  Croix  de 
»  Jefus-Chrift,  &  fera  de  grands  change- 
»  mens  dans  l'ame  des  pécheurs.  Il  faut 
>>  qu'il  fa(Te  une  étude  particulière  de  l'Ecri- 
»  criture  fainte ,  &  qu'il  vaque  à  l'oraifon 
»  mentale  :  mais  ce  doit  eftre  fans  contrain- 
»  te ,  par  des  oraifons  jaculatoires  non  pré- 
»  veiies,  fans  chercher  des  lieux  écartez* 
*>  mais  en  conyerfation  >  &  mefme  en  chai- 

*  ire*  Il  fera  éclairé  dans  des  temps  aufquels 
»  il  ne  penfera  pas  aétuellement  à  Dieu , 
*>  mais  tandis  qu'il  fera  le  plus  occupé  pour 
»  fon  fervice  ;  car  il  eft  écrit  :  Celuy  qui  fer- 
»  dra  fin  ame  pour  moy ,  la  retrouvera. 

»  J'ay  beaucoup  d'autres  avis  à  donner 
»  au  P.  Maunoir  >  mais  ni  vous ,  ni  luy  n'en 
»  eftes  pas  encore  capables •  J'attefte  que 
h  j'ay  écrit  cecy.  Michel  leNobletz 
»  preftre  indigne» 

Ces  avis ,  comme  on  le  voit  aflez,  Si 
comme  on  le  verra  encore  mieux  dans  la 
fuite ,  font  des  règles  que  le  faint  homme 
prefcrivoit  à  fon  fucceffèur ,  des  prophe* 
ties  5  qui  annonçoient  ce  qui  devoit  luy 
arriver ,  &  de  fages  confcils ,  qui  préve- 
noient  les  fautes  que  les  fuperieurs  ÔC  les 
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ègâux  pouvoient  faire  aa  regard  de  ce 
Pere  &  au  préjudice  du  falut  des  ames. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  icy  que 
ces  avis  en  gênerai  5  &  fur  tout  que  la  li- 
berté  de  prefeher  en  tout  lieu  ,  en  tout 
temps  fuivant  l'infpiration  du  faint  Efprit, 
ne  regardent  que  le  P.  Maunoir  j  &  que 
les  rniffionnaires  de  fon  Ordfe  ne  doivent 
pas-  les  tirer  à  conféquence  pour  eux  ;  à 
moins  que  leur  million  ne  foit  auffi  divine 
que  la  fienne,  &  qu'un  homme  dune  fain- 
teté  auffi  connue  que  celle  de  M*  leNo* 
bletz  ne  fe  foit  auffi  expliqué  en  leur  fa* 
veur.  Encore  en  ce  cas  faudroiwl  les  aver* 
tir,que  de  fembiables  explications  laiflent 
toujours  les  Supérieurs  en  droit  d'ordon- 
ner ce  qu'il  leur  plaift,  comme  les  infé- 
rieurs dans  l'obligation  d'obéir  ,  &  qua 
de  tous  les  rniffionnaires ,  nul  n'a  jamais 
efté  plus  fournis  à  fes  Supérieurs  >  ni  plus 
exa&àl'obéïflance  &  à  la  difeipline  ré- 
gulière,  que  le  P.  Maunoir. 

Tandis  que  les  Pères  faifoient  leurs  ré- 
flexions fur  l'écrit  de  M.  le  Nobletz,& 

Sue  le  P.  Maunoir  fe  difpofoit  à  en  pro- 
ter  dans  les  occafîons ,  leur  chaloupe 
aborda  à  trois  quarts  de  lieue  4g  l'Ab- 
baye de  S.  Mathieu.  Dés  qu'ils  turent  à 
terre, ils  prirent  le  chemin  de  l'Abbaye 
pour  aller  rendre  compte  de  leurs  mif- 
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(fions  â  M.  de  Léon,  félon  Tordre  qu'ils 
avoient  reçeû.  Ils  trouvèrent  en  chemin 
un  honnefte  homme  de  leur  connoiflance, 
qui  venait  du  Conquet  >  &  alloit  comme 
eux  à  S.  Mathieu.  Ils  luy  demandèrent 
des  nouvelles  de  M-  le  Nobletz,  &  il  leur 
en  aprit  de  fort  furprenantes. 

Il  leur  dî&queM.  de  Léon  prévenu  pat 
un  homme  de  bien  mal  informé >  avoit 
défendu  fous  peine  d  excommunication 
d'expliquer  à  l'avenir  les  peintures  énig- 
matiques  dontfe  fervoitM.  le  Nobletz, 
Se  de  chanter  les  cantiques  fpirituels  que 
ce  faint  homme  avoit  chantez  luy-mefme 
publiquement  au  Conquet  :  que  deux  Ec- 
clefiaftiques  ennemis  feercts  de  M.  le 
Nobletz,  parce  que  fa  vie  toute  fainte  leur 
reprochoit  leur  vie  fcandaleufe ,  avoient 
trouvé  le  moyen  deperfuader  au  Prélat, 
que  les  miffionnaires  des  Ifles  d'OiieffaiTC 
&  de  Molenes  avoient  fait  des  proceiTions 
extravagantes  quï  s'eftoient  terminées  par 
des  danfes  publiques  *  d'autant  plus  con- 
damnables,que  les  Pères  y  chantoient  eux- 
mefmes  :  que  fur  cela  le  Prélat  avoit  man- 
dé M-  le  Nobletz, qu'il  l'avoit  repris  en 
public  fort  féverement,  &  l'avoit  beau- 
coup blafmé  de  ce  qu'il  protégeoit  des 
mifhonnaires  auffi  indiferets  que  ceux-là* 
&  que  le  faint  Preftre  avoit  receû  la  coi- 
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re&îon  comme  s'il  euft  efté  coupable  % 
fans  dire  un  feul  mot  pour  fa  défcnfe,  ni 
pour  celle  des  miffionnaires.  Il  ajouta  que 
M.  le  Nobletz  eftant  de  retour  auCon- 
quet,  comme  on  luy  reprochoit  qu'il  avoic 
lai(Té  condamner  les  peintures ,  les  can- 
tiques, 8c  les  miffionnaires ,  répondit  que 
s'il  euft  entrepris  de  les  juftifier ,  Dieu  ne 
lauroit  pas  fait ,  &  affeûra  qu'on  auroit 
le  lendemain  de  bonnes  nouvelles  là* 
deflus. 

Le  P.  Maunoir  voyant  que  celuy  qui 
leur  parloit  eftoit  fi  bien  inftruit ,  il  le  pria 
de  leur  apprendre  la  fuite  dececte  affaire , 
&  celuy-cy  le  fit  très- volontiers*  Vous  n 
fçaurez  donc,  mes  Pères,  leur  dit-il ,  qu'au  *# 
mefme  temps  qu  on  publioit  au  Conquet  « 
les  ordres  de  M.  de  Léon  contre  les  can-  n 
tiques ,  environ  mille  infuiaires  d'Oiief-  « 
fant  &  de  Molenes  débarquez  au  mefme  « 
endroit  où  ils  venoient  d'aborder,  s'ef-  „ 
tantfeparez  en  .deux  troupes,  Tune  de  « 
garçons ,  l'autre  de  filles ,  pour  marcher  « 
deux-àrdeux ,  &  fe  rendre  en  bon  ordre  €i 
i  faint  Mathieu  où  ils  dévoient  recevoir  H 
-  la  Confirmation ,  fe  mirent  à  chanter  les  n 
cantiques  ;  plus  ils  approchoient  del'Ab-  « 
baye,  plus  ils  élevoient  leurs  voix  :  on  « 
accourut  a  ce  chant  fi  extraordinaire,  &  a 
Jorfcjui'on  fe  fut  apperçeû  qu'il  schantoieiH;  <c 
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«  les  cantiques ,  on  voulut  les  en  empeC» 
».i  cher,  difant  que  s'ils  continuoient  à  chan- 
»  ter ,  ils  feroient  excommuniez.  Mais  ils 
»  répondirent,qu'on  ne  les  excommunieroiç 
»  pas  pour  chanter  ce  que  Ta  don  fantel , 
u  c'eft  à  dire,  ce  que  les  Pères  qui  eftoient 
»  des  faints ,  leurs  avoient  appris ,  &ils  n'en 
u  chantèrent  que  plus  haut  ;  ce  qui  penfa 
u  leur  coufter  bien  cher  :  car  on  fe  mit  en 
Coince»  devoir  de  les  maltraiter.  Dans  cette  occa- 
femme  à  »  &>n  une  femme  forte  chez  qui  les  mif- 
*<fendj<  H  fionnaires  avoient  logé  à  Oueuant ,  &  qui 
fjftTjgtf»*  conduifoit  la  troupe  de  filles ,  fignala  fa 
titnils.  »  f0y ,  &  réfoliie  à  périr  pour  la  défenfe  des 
»  faints  cantiques, dit  génereufement  :  Nous 
»>  ne  chantons  que  la  doltrine  de  Jefus-Chrift  > 
w  qu'on  nous  crucifie  comme  on  Va  crucifié \ 
v  &  nous  chanterons  encore  fur  la  croix. 
M.  ?™-  „  Par  bonheur  il  furvint  un  Ecclefiafti- 
'iïgïlde  »  que  quia  ccompagnoitM.  l'Evcfquedans 
n.  d*™  »  fa  vifice ,  &  qui  fçachant  le  Breton  ap- 

fodt* °1'  "  Pa^a  tout  *e  tumulte  y  car  ayant  enten-* 
»  du  les  cantiques ,  &  voyant  qu'ils  ne  con- 
99  tenoient  que  les  prières  de  TEglife ,  &  que 
99  des  inftru&ions  trés-orthodoxes  ,  il  alla 
»  inftruire  le  Prélat,  &  il  juftifia  pleinement 
j>  M.  le  Nobletz  &  les  millionnaires. 
»     M.  de  Léon  détrompé  voulut  auffi  dc* 

W  ïe  9»  tromper  fon  peuple.  Il  obligea  un  Eccle-? 

pX**»  fiafti^e  diftingué  dans  le  pays ,  de  moii* 
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ter  en  chaire ,  de  faire  en  fa  prefence  Té-  u  'Z*"»- 

loge  de  M.  le  Nobletz; ,  &  d'exhorter  tout  u  'VT*nc''' 

le  monde  à  fuivre  les  confeils  d'un  fi  faint  ce 

homme,  &  à  profiter  de  fes  b  on  s  exciii-  ce 

pies.  Le  prédicateur  ajouta  queMonfei-  c#M-  *• 

*  . L     .    r        t  •    i  Léon  dp* 

gneur  mieux  înrorme  approuvoit  les  can-  »  pr*u*c 
tiques,  &  qu'il  donnoit  fa  bénedi&ion  à  «  Us  c*n* 

*  1  L  •  c    \        1  •  tiques. 

ceux  qui  les  chanteroient  ,  oc  a  celuy  qui  « 
les  avoit  compofez.  Une  rétractation  fi  „ 
prompte  &  fi  nette  remplit  tout  le  monde  « 
d'admiration  pour  le  Prélat  ,  &  d'indi-  <c 
gnation  contre  ceux  qui  avoient  furpris  f< 
fa  religion.  Dans  cette  conjon&urc  quel-  tt 
ques  habitans  de  l'^le  d'Oueflant  &  de  <ç 
Molenes  portant  la  parole  pour  les  au-  ce 
très  ,  rendirent  de  trcs-humbles  avions  rf 
de  grâces  au  Prélat  de  ce  qu'il  leur  avoit  ce 
envoyé  de  fibons  miffionnaites,$duy  pre-  « 
fenterent  ies  atteftations  des  perfonnes  cc 
les  plus  confiderables  de  ces  Ifles,qui  ren-  « 
doient  témoignage  de  la  manière  édifian-  €t 
te  dont  ces  Pères  s'eftoient  çomportez,  &  « 
de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  ex-  rf 
terminé  les  danfes  &  toutes  les  aflèm-  <ç 
blées  de  nuit.  Çe  qui  fitplaifir  à  M.  de  * 
Léon,  &  le  convainquit  parfaitement  que  « 
tout  ce  qu'on  Iuy  avoit  dit  contre  les  mif-  ci 
fîorinairâ  ne  provenoit  que  d'un  fond  de  ce 
jaloufie  Se  de  mauva'fe  foy.  Les  jeunes  <, 

ipfulaires  4'0iie$uu&  de  Molenes  tous  « 
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t>  glorieux  de  ce  qu'on  les  avoir  fi  bien  van-' 
m  gez ,  n'eurent  pas  pluroft  receû  la  Confia 
u  mation  >  qu'ils  enronnerent  les  canriques 
»>  de  route  leur  force.  Ayant  pris  leurroure 
»>  par  le  Conquer  pour  fe  rembarquer  >  ils  y 
*>  entrèrent  comme  en  triomphe ,  remplif- 
»  fant  toutela  ville  du  chant  de  ces  hymnes 
»  qu'on  avoit  profc rites  deux  jours  aupar- 
w  ravant ,  &  couvrant  ainfi  de  honte  les  ca- 
»  lomniateurs,&de  gloire  M.  le  Nobletz 
»  &fes  difciples.  Voila,  mes  Pères  ,  dît  cet 
w  honnefte  hommeen  ,  concluant  fa  narra- 
M  tion ,  les  bonnes  nouvelles  que  le  faint 
«  Préfixe  avoit  promues ,  &  tout  ce  que  je  ' 
»  puis  vous  apprendre. 

Les  Pères  ne  pouvoient  voir  M.  de 
Léon  en  de  meilleures  circonftances ,  auf- 
û  en  receûrent-ils  toutes  fortes  d'hon- 
neftetez.  Il  les  remercia  de  la  charité  avec 
laquelle  ils  avoient  inftruit  les  deux  en* 
droits  de  fon  diocéfe  qui  avoient  le  plus 
befoin  d'inftru£tion,&  qui  fans  une  gene- 
,  rofité  pareille  à  la  leur  feroient  encore  de- 
meurez long-temps  dans  l'ignorance  :  il 
les  pria  d'y  retourner  le  carefme  prochain, 
&  il  dît  au  P.  Maunoir  que  c'eftoit  tout 
de  bon  qu'il  vouloit  apprendre  la  langue 
Bretonne  i  qu'il  falloit  qu'il  vinft  la  luy 
enfeigner  au  commencement  de  l'hy  ver,  §£ 
<jue  $'il  y  manquoit ,  il  condamnerait  en- 
core 
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core  une  fois  fes  cantiques  \  voulant  dire 
par-là  qu'il  ne  les  avoit  condamnez  que 
faute  d  entendre  le  Breton. 

Les  millionnaires  fort  contents  que 
leur  fervice  fuit  agréable  à  un  Prélat  (î  zé- 
lé ,  ayant  pris  congé  de  luy ,  allèrent  fe 
repofer  quelque  temps  à  Q^imper.  Ils  s'y 
fouvinrent  bientoft  que  M.  du  Loiiet, 
qu'ils  refpe&oient  déjà  comme  leur  Evef- 
que,  leur  avoit  recommandé  Tille  de  Si- 
zun$  &  comme  on  ne  pouvoit  fecourir 
trop  toftdes  gens  qui  manquoient  de  tou- 
tes les  chofes ,  qui  font  n^ceflàires  au  la- 
ht,  hors  des  grâces  intérieures  que  Dieu 
tlonne  immédiatement  par  luy-mefme, 
ils  allèrent  exécuter  leur  premier  deflèin, 
que  la  pefche  de  ces  infulaires  avoit  re- 
tardé. '  ? 

*  Un  jour  avant  leur  départ  ils  avoient 
eftédire  la  Mefle  dans  l'Eglife  Cathédrale 
de  faim  Corentin  qu'ils  avoient  choifi  pour 
le  prote&eur  de  leurs  miflions.  Le  P.  Mau- 
noir  aflèure  que  ce  grand  Saint  ne  tarda 
gueres  à  leur  donner  des  gages  de  fa  pro-  \ 
te&ion ,  en  les  choififlànt  auffi  pour  fes 
millionnaires  5  &  que  le  u,  d'Aouft  ,  **4t- 
qui  fut  probablement  le  jour  de  leur  dé- 
part ,  ce  premier  Evefque  de  Corriouaille 
leur  dît  les  paroles  donc  noftre  Seigneur 
s  eftoit  fervi  pour  appeller  à  fa  faite  Cûnc 
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Pierre  &  faint  André  :  Smvez,-moy ,  &  je 
vosisferay  pefchcurs  d'hommes  II  ne  mar- 
que point ,  fi  cela  s  eftoit  dit  dans  une  veûë 
intérieure  ,  ou  dans  une  apparition  exté- 
rieure i  mais  il  ajoute  que  joignant  ces 
paroles  de  fàint  Corentin  au  premier  en- 
tretien de  M.  le  Nobletz  qui  avoit  cfté, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  fur  la  vocation  dç 
faint  Pierre  &  de  faint  André  ,  cela  les 
avoit  confirmez,  le  P.  Bernard  &  luy  dans 
la  Leur,  &  qu'ils  eftoient  partis  là-deflîis 

EourTifle  de  Sizun,  où  ils  dévoient  eftrç 
rs'  pefebeurs  d^s  pefcheurs  mefmes. 
»  Ils  allèrent  à  Douarnenez  attendre  le 
vent  i  &  paflànt  pat  la  mefme  Chapelle,  oùr 
le  P.  Maunoir  avoit  imploré  le  fecours  de 
la  fainte  Vierge  quelque-  temps  aupara* 
vant ,  ils  la  prièrent  tout  de  nouveau  d'at- 
tirer fur  Leurs  entreprifes  la  bénédiction 
de  fon  Fils*  Le  P.  Maunoir  voyant  une 
lampe  qui  beufloit  devant  une  image  de 
l'Archange  (àinr  Gabriel,  y  prit  de  l'huile, 
plein  une  petite  phiolequeluy  avoit  don- 
née  M.le  Nobletz  pour  cet  ufage.  Qt  cette 
pbiole  eftoit  précieufe,  a  caufe  que  le  faint 
Preftre  s'en  eftoit'  fervi  pour  f  mettre 
L'huile  qu  il  prenoit  ainfi  des  lampes  qui 
brufloient  dans  les  Eglifes,afin  d'en  oindre 
Jes  malades. 

IpePerç  éprouva  b?en-toft  la  yettu4§ 
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la  phiole  &  de  l'huile  bénite  ;  il  rcpan-  GuifSfim 
«dit  une  goûte  de  cette  huile  fur  le  front 
d'une  marchande  de  Doiiarnenez  qui  ef- 
toit  tourmentée  depuis  quinze  jdurs  dune 
iîévre  chaude  ,  accompagnée  de  grandes 
douleurs  de  tefte  &  de  grands  maux  de. 
coeur  \  &  au  mefme  temps  la  malade  fe  le- 
va, fe  trouvant  fans  fièvre ,  &  fans  aucu- 
ne douleur,  ainfi  que  l'écrit  le  P. Mao- 
noir  luy  -  meflne  dans  la  vie  du  P.  Ber- 
nard. 

Ayant  pafTé  deux  jours  à  faire  de  bon- 
nes œuvres  dans  cette  ville,  le  vent  sortant 
trouvé  favorable,  ilsa  s'embarquèrent  pour 
lifle  de  Sizun. 

■  A  moins  que  d'eftre  bien  perfuadé ,  JiM  de 
comme  l'eftoient  ces  Pères:,  que c  eû  fau-  ^ f*  sim 
ver  fa  vie,  que  de  la  perdre  pour  le  falot* 
de  Ces  frères ,  on  n  auroit  pu  fe  refoudre^ 
âxenter  l'encrée  de  cette  ifle,  qui  eft  encore  ' 
plus  difficile  que  l'entrée  de  l'ifle  d'Oiïefr 
fane.  Outre  que  ttflcdeSizun  eft,  comme* 
l'ifle  d 'Oiieflaiit ,  entourée  de  rochers,  qui  ' 
ne  paroiflent  jamais  ,  &  d'autres  qui  pa-î 
roiflènt  &  difparoiflent  quelque  fois  fé- 
lon que  les  maréesfont  plus  ou  moins  hati-  1 
tes-,  la  rencontre  des  marées  eft  encore  là 
plus  dangereufe  que  celle  qui  Ce  fait  prés  de 
l'ifle  d'Oueffânt  :  car  outre:  que  «s  matées 
s'enrrechoquent  avec  plus  dîimpctuofité  >  + 
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au  lieu  de  prendre  leur  cours  enfuite  au 
milieu  delà  mer ,  comme  elles  font  à  ViC- 
le  d'Oiieflànt ,  elles  circulent  à  Tifle  de 
Sizun  avee  violence ,  &  fe  précipitant  im- 

{>etueufement  vers  le  centre  du  cercle  quel- 
es  forment  par  leur  mouvement,  elles  font 
une  efpece  de  gouffre ,  où  les  vai fléaux 
fe  trouvent  engloutis  tout-à-coup  fans 
qu'on  s'apperçoive  du  naufrage ,  que  lork 
que  c'en  eft  fait.  Le  trajet  s'appelle  le 
Ras  de  Fontenay ,  &  il  eft  Ci  dangereux , 
que  c  eft  un  proverbe  dans  le  païs  :  Si  tt* 
fstjfesle  Ras ,  tn  périras,  oh  du  moins  m 
trembleras.  r 
Quand  on  eft  arrivé  dans  Tifle ,  on  n  eft 
•  •  gueres  plus  en  feureté  ;  car  comme  elle 
eft  à  fleur  d'eau,  &  que  la  mer  gagne, 
toûjours ,  on  craint  à  toute  heure  a  eftre 
entièrement  fùbmergé. 
DtfcrittUn      La  fterilité  de  cette  ifle  effraye  autant 
i\S*Ti€  que  &  fixation  -,  Ton  ny  voit  ni  arbres, 
m  fruits ,  ni  herbes  ,  ni  beitiaux  -,  il  n  y 
vient  que  de  Forge ,  &  encore  en  cueil- 
le-t-on  à  peine  pour  nourrir  les  infulai* 
res  trois  mois  de  Tannée.  On  ne  vit  le 
refte  du  temps  que  de  racines  broyées, 
dont  on  fait  une  efpece  de  galette ,  que 
Ton  cuit  fous  la  cendre  de  goëfmont,  qui 
eft  une  herbe  de  mer  fort  puante ,  de  quoy 
1  on  fait  4tt  feu  faute  de  bois  ;  les  fera* 
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fties  s'occupent  à  arracher  cette  herbe,  8c 
à  labourer  la  terre  à  force  de  bras  :  les 
hommes  vont  à  la  pefchei  &  le  poiflbn 
rofti  fans  nul  aflàifonnement  avec  du  pain 
déracines,  fait  toute  la  nourriture  de  Tille* 
L'on  n'y  boit  que  de  l'eau  demi-fallée, 
à  moins  que  quelque  naufrage n'y  apport 
te  quelque  £ois  du  vin* 

Cependant  quelque  affreux  que  ce  fé-' 
jour  nous  paroifle,  les  infulaires  y  font 
tellement  attachez,  qu'ils  ne  peuvent  pas 

J)lus  vivre  hors  de  leur  ifle ,  que  le  poif- 
on  hors  de  l'eau.  La  feule  bonne  raifon 
-qu'ils  ayent  de  préférer  cette  demeure  à 
toute  autre ,  c  eft  qu'ils  s'y  portent  bien , 
&  qu'ils  n'y  peuvent  mourir.  Il  femblc 
qu'on  n'y  meurt  que  parce  qu'on  meurt  * 
mais  je  crois  que  pour  y  pouvoir  vivre, 
il  faut  y  eftre  né. 

Avant  que  M.  le  Nobletz  euft  pafTé 
à  Sizun,  &  qu'il  en  euft  adouci  les  ha- 
bitans  par  la  parole  de  Dieu,  ils  n'avoient 
rien  d'homme  que  la  figure  iauffi  les  ap- 

Î>elloit-on  les  démons  de  la  mer.  Toute 
enr  application  eftoit  à  faire  périr  des 
vaiflèaux  pour  profiter  des  débris.  Ils  al- 
lumoient  la  nuit  des  feux  fur  leurs  rochers, 
afin  que  les  navires  trouvaient  un  nau- 
frage certain  ,  où  cette  lumière  trom* 
peufe  fembloit  leur  promettre  un  port  a£* 
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furé.  Vers  la  fin  du  fiecle  précèdent,  utt 
Evefque  de  Quimper  faifant  une  efpece 
de  vifite  fur  la  cofte  de  Doiiarnenez ,  Se 
ayant  ■  mandé  le  Re&eur  de  cette  ifle 
pour  luy  faire  rendre  compte  de  Ùl  pa-« 
xoifle  ,  les  paroifliens  pafTerent  la  mer  avec 
luy,  &  comme  fi  Ton  etift  voulu  le  leur 
ravir ,  ils  tirèrent  leurs  grands  couteau^ 
avec  lefquels  ils  vuidoient  les  plus  gros 
poiflbns ,  &  menacèrent  le  Prélat  de  [uf 
ouvrir  le  ventre  ,  s'il  ne  leur  rendoit  au 
pluftoft  leur  Refteur. 

Quoique  la  grate  de  l'Evangile,  &  les 
inftru&ions  de  M.  le  Nobletz  eimènt  beau- 
coup modéré  le  naturel  féroce  decesin- 
iulaires,  leur  ancienne  réputation  les  ren- 
doit encore  formidables ,  &tantde  cho^ 
fes  rebutantes  auroient  éteint  un  zélé 
moins  ardent  que  celuy  des  deux  miflion* 
Tiaires.  Mais  ces  hommes  ne  reconnoif- 
Tant  point  d'autre  mal  que  l'offenfe  de 
Dieu ,  ni  d'autre  danger  que  celuy  du  fa- 
lut ,  ne  penfofent  qu'à  fecourir  au  pluf- 
toft cette  ifle  abandonnée.  Si  l'on  en  croit 
la  tradition  du  païs ,  Tifle  de  Sizun  eftoit 
autrefois  une  partie  de  la  terre  ferme  qui 
joignoitfCette  célèbre  ville  dis  qu'on  pré- 
tend avoir  efté  fubmergée.  Après  cette 
fubmerfion,  fe  forma  cette  ifle  confîdera- 

ble ,  où  les  anciens  Romains  ont  habité* 
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ainfî  qu  on  le  conje&ure  par  les  médail* 
les  qu'on  y  trouve  encore  tous  les  jours* 
êc  où  la  Divinité  des  Gaules  rendoitfes 
Oracles  par  le  miniftere  de  neuf  vierges 
fes  Preftrefles ,  que  Ton  venoit  conful- 
ter  de  toutes  parts.  La  Religion  Chref- 
tienne  ayant  banni  de  ce  lieu  le  culte  de 
cette  ancienne  Idole  >  ce  lieu  fut  rempli 
d'Anachorètes  ,  dont  la  vie  toute  fainte 
donna  à  Tifle  le  nom  de  rifle  fainte,  ou 
de  Tlfle  des  Saints,  qui  luy  demeure  en- 
core aujourd'huy.  Enfin  la  mer  mangeant 
toujours  les  terres  qu'elle  mouille ,  &  la 
ferveur  du  Chriftianifme  venant  à  dimi- 
nuer y  cette  ifle  n'avoir  plus ,  ni  fon  an* 
cienne  étendue  ,  ni  fon  ancienne  fain- 
teté. 

Les  Pères  s'arreftant  à  cette  dernière 
réflexion  >  que  cette  Ifle  fainte  n  avoir  ni 
Preftre ,  ni  iacrifice ,  ni  facrement ,  il  leur 
tardoit  dy  aborder  ,  &  la  barque  alloit 
trop  lentement  à  leur  gré.  Cependant 
Dieu  voulut  encore  exciter  leurs  defirs  par 
un  retardement  impréveû,  Le  vent  tom- 
ba rout-à  -  coup ,  &  il  fallut  demeurer  à 
l'ancre  tout  le  jour  jufqu  a  minuit  ,qu*urt 
vent  arrière  les  porta  en  •  peu  de  temps 
dans  Je  port  del'ifle,  où  fans  apperce- 
voir  aucun  danger,  ils  arrivèrent  de  grand 
matin  le  jour  de  faiijt  Loiiis. 
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*fifP*n  de  Us  y  furent  receûs  comme  des  Anges  vtf- 
rifle  dt  si-  nus  <JU  q\c\9  D'abord  que  les  Inmlaires 

Jes  virent ,  ils  s'écrièrent ,  Enfin  nom  au- 
rons la  Mejfe ,  &  nous  apprendrons  le  che- 
min du  Ciel!  Les  Pères  eurent  bien  de  la 
joye  d'entendre  des  fentimens  fi  chref- 
tiens  dans  un  endroit  £  kuvage.  Ils  allè- 
rent d'abord  à  l'Eglife ,  &  ils  furent  bien 
édifiez  de  la  trouver  propre,  &  d'y  voir 
une  lampe  allumée  devant  l'Autel.  Com-? 
me  ils  s'eftoient  embarquez  le  jour  do 
iainc  Barthélémy  à  delïèinde  venir  ce  jour» 
là  dire  la  Méfie  dans  Tifle ,  &  qu'ainfi  il 
y  avoit  plus  de  trente-fix  heures  qu'ils  n'a- 
voient  mangé  r  le  P.  Bernard  fe  trouva 
fort  foible  :  il  voulut  néanmoins  dire  la 
Melïè,  &  il  la  dît  i  ceux  qui  les  avoient 
receûs.  Le  P.  Maunoir  dît  la  grande  Méf- 
ie ,  à  laquelle  tous  les  paroiffiens  affiliè- 
rent i  il  fut  fort  furpris  de  voir  qu'on  ré- 
pondoit  4  tout  ,  &  qu'on  chantoit  au  lu- 
trin fans  détonner  ;  il  prefcha  félon  la  cou- 
tume après  l'Evangile ,  &  il  ouvrit  ainfi 
la  miffion. 

Aiafortie  de  l'Eglife  le  Pere  deman- 
da,  comment  onfe  fouvenoit  encore  du 
chant  de  la  Mefle  depuis  tant  de  temps 
qu'on  ne  la  chantoit  phis3&qu'ils  n'avoient 
point  de  Pafteur.  Pour  réponfe  ils  luy  pte- 
fenterent  un  ancien  difciple  deM.ieNo* 
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qu'ils  avoient  fait  Capitaine  de  l'ifle,  Fr**f*fr  & 
Se  qui  leur  fervoic  de  Pafteut  &  de  pere.  Snt  dTvtju 
Cet  homme fçav oit  le  François,  &avoit  l"*[m** 
appri?  la  Religion  dans  des  livres  que  luy 
^voit  donné  M.leNqbletz.  Il  avoit  chan- 
té route  fa  vie  à  l'Eglife,  &  avoir  appris 
le  plein-  chant  ,  de  forte  que  voyant  1  ifle 
deftituée  de  Pafteur  &  de  Preftre,  animé 
du  zélé  de  la  maifon  de  Dieu,  il  montra 
à  lire  aux  matelots  ,  il  leur  enfeigna  le 
chant  de  TEglife,  &  avec  l'autorité  que 
luy^onnoit  la  charge  de  Capitaine  ,  il 
aflembloit  les  infulaires  a  la  paroi  (Te  les 
jours  de  feftes  &  les  Dimanches  ,  &  là 
il  faifoit  chanter  à  deux  chœurs  tous  les 
endroits  de  l'Office  divin  que  les  laïcs 
pou  voient  chanter.  Le  Dimanche  il  annon- 
çoit  les  feltes  &  les  jeunes  de  la  femai- 
ne*  Tous  les  ans  le  jour'du  Vendredyi 
Saint  il  faifoit  à  toute  la  paroiflè  alfem-r 
blée  dans  le  cimetière  un  difeours  fur  la 
paffion  de  Noftre  Seigneur ,  &  par  tout 
cela  il  entretenoit  dans  l'ifle  l'efprit  de  pié- 
té ,  ou  du  moins  l'exercice  de  la  prière. 

Le  P.  Maunoir  fit  bien  des  careflès  à 
ce  Capitaine  fi  dévot  ,  il  kiy  donna  fes 
cantique^,  &  il  luy  en  apprit  le  chant  » 
afin  qu'il  l'enfeignaft  aux  autres.  On  et* 
.pera  qu'un  peuple  qui  s'eftoit  fournis  à 
un  laie»  firaple  difciplede  M.  le  Nobieta* 
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fe  foûmettroit  aufli  à  des  Preftres ,  qui 
eftoient  les  fucceflèurs  de  ce  faint  hom- 
me; &  l'on  nefe  trompa  point.  L'on  n  eût 
pas  fait  deux  jours  les  exercices  ordinai- 
res ,  qu'on  vit  bien  que  le  moment  mar- 
qué par  la  providence  pour  la  converfion 
de  cette  ifle ,  eftoit  venu.  Les  hommes 
renoncèrent  à  lapefche,  &  téut  le  mon- 
de ne  s'occupa  plus  que  de  fon  falut.  L'if- 
le  n'ayant  qu'une  demi-lieue  de  long ,  & 
qu'un  quart  de  lieue  de  largey  tous  affif- 
toient  à  toutes  les  inftru&ions.  Ils  aiuient 
une  fi  grande  paflîon  de  s'inftruire  dffeurs 
4çvoirs,  que  non  contents  des  <:arhechi£- 
mes  &  des  fermons ,  qu'on  leur  faifoit  le 
jour ,  ils  fui  voient  le  foir  les  miffionnâres 
jufque  dans  leur  logis>&  les  queftionnoient 
.  jufqu'à  minuit  ,  ces  Pères  prenant  fur  leur 
îbmmeil  le  temps  qu'ils  donnoient  àfa- 
tisfaire  l'avidité  de  ces  bonnes  gens.  > 
C'eft  une  efpece  de  miracle ,  comment 
•*€es  deui  hommes  ne  fuccomboient  pas  à 
rant  de  travaux.  Le  Pere  Maunoir  inca- 
pable de  la  moindre  exagération,  écrit  que 
le  P.  Bernard ,  les  huit  jours  qu'il  paflà 
dans  cette  ifle  >  eftoit  tellement  occupé 
qu'il  n  avoit  pas  trois  heures  à  repoier 
chaque  nuit  >  ni  un  quart  d'heure  pour 
manger  à  midi  &  au  foir  un  morceau  de. 
pain  dorge>&  de  poUTon  rofti  tout  fec, 
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félon  la  manière  des  infulaires  -,  &  qu'a- 
vec cela  ne  beuvant  que  de  l'eau  ,  il  ne 
fe  trouvoit  point  fatigué  3  tant  il  eftoit  foû- 
tenu  par  la  grâce  de  la  vocation  5&  par  le 
plaifirde  gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift. 
Or  ce  que  le  P.  Maunoir  écrit  de  fon  conu 

{>agnon,  eftoit  pour  le  moins  auffi  vrayde 
uy,&  me  paroitt  autant  admirable  ;  car  fi  le 
P.  Maunoir  eftoit  plus  jeune  &  plus  ro- 
buftequeleP.  Bernard, il  fatiguoit  aulïï 
beaucoup  plus  que  luy ,  faifant  feul  tous  les 
fermons  &c  tous  les  catechifmes. 

Aulïî  ces  ouvriers  infatigables  avec  un  Fruits  de  U 
travail  fi  opiniaftre  firent  bien  des  chofes  ^ton  d€ 
en  huit  jours  :  ils  conteflerent  tous  ces  in- 
fulaires ,  &  toutes  les  confeffions  eftoient 
det  toute  la  vie ,  ou  de  pluficurs  années  :  ils 
les  préparèrent  à  la  Communion>&  ils  leur 
apprirent  tous  les  cantiques.  Ce  n'eftoit 
pas  une  petite  occupation  pour  eux  que  de 
reprimer  la  ferveur  des  pénitens ,  qui  fe- 
roit  allée  à  de  grands  excès  >  fi  on  ne  l'eiifl  • 
çonteniie  dans  des  bornes  ratfbnnables. 
Plufieurs  ajouftoient  des  abftincnces  ex- 
traordinaires au  jeûne  continuel  que  la 
fterilké  de  llfle  leur  fait  pratiquer.  La 
plufpart  ne  fe  contentoient  pas  de  la  con- 
feflion ,  ils  vouloient  anffi  avoir  de  la  di- 
rection ,  &  venoient  dire  aux  Pères  h  • 
conduite  qu'ils  prétendoient  tenir  dans 
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l'affaire  du  faluc ,  afin  d  avoir  leurs  avm 
Un  entr  autres  confnlta  le  P.  Maunoirfiir 
la  couftume  qu'il  avoit  depuis  bien  des 
années  de  réciter  chaque  jour  trente- trois 
fois  le  Pater  en  mémoire  des  trente-trois 
ans  que  Nolfcre  Seigneur  avoitvefcu,  & 
il  luy  demanda  s'il  approuvoic  cette  pra- 
tique. . 

Ces  bonnes  gens creûrent  comme  ceux 
des  Mes  d'Qiieflant  &c  de  Molenes,  qu'il 
ne  tenoit  qu'au  Pere  de  guérir  leurs  ma- 
lades ,  &  ils  luy  dirent ,  faites  donc  icy  ce 
que  vous  avez  fait  à  Doiiarnenez.  Au  me£ 
me  temps  ils  luy  amenèrent  fix  perfonnes 
qu'une  dangereufe  efquinancie  cmpe£ 
*Afbe  spi*  choiç  de  prendre  aucune  nourriture  depuis 

jitùntTan*  quelques  jours ,  il  les  oignit  avec  l'huile 
çp  !  „  bénite ,  &  ces  iix  p  erfonnes  furent  guéries* 
M*rieS(i.  Le  P.  Maunoir  raporte  leurs  noms,  &  le 

uié'io»  spi-  nom  ^e  qu^V^s-uos.  de  ceux  qui  furent 
rite  %  recou-  témoins  de  leur  maladie ,  &  de  leur  guéri» 
Zvfimtdh  ^on*  R  masque  mefme  les  jours  auxquels 
àvJ^toufl:  ces  guerifons  fe  firent.  Il  fpecifie  une  cir- 
^lîu*!'/'  conttance  de  la  guerifon  de  Barbe  Spmec 
jh  .         agee.de  cinquante  ans.  Il  dit  que  d  abord 
qu'elle  vit  que  la  falive  pa(Iôit>&  que  les 
conduits  eftoient  ouverts ,  elle  courut  de 
toute  fà  force  chercher  du  pain  &  de  l'eau* 
.  tant  elle  eftoir  prelTeé  de  la  faim  &  de  la 
foif. 
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Quelque  fatisfa&ion  qu'euft  le  P.  Mau- 
noir  de  l'heureux  eftat  où  il  laiflbit  ces  in- 
fulaires,  la  penfée  qu'ils  alloient  redeve- 
nir un  troppeau  fans  pafteur,  faifbit  beau- 
coup fouffrir  fon  zélé  &  fa  charité.  Il  avoi* < 
fouvent  imploré  là-deflus  la  mifericorde 
de  Noftre  Seigneur,  &  comme  il  le  con- 
jurait de  donner  à  cette  ifle  un  bonPrcC- 
tre  pour  entretenir  le  feu  divin  que  luy- 
mefme  avoir  allumé,  il  luy  vint  tout-aU 
coup  en  l'efprit,  que  le  Capitaine,  qui  avoit 
fait  fi  long-temps  dans  cette  paroifle  l'of- 
fice de  Pafteur  ,  pourroit  bien  Tertre  en 
effet  ;  qu'il  eftoit  veuf,  &  que  rien  ne 
Pempefchoit  de  fe  faire  preftre  :  que  fça.- 
chant  lire,&mefme  ayant  eu  quelque  légè- 
re teinture  des  lettres  ,  il  feroit  aifé  de 
luy  apprendre  aflfez  de  latin ,  pour  en- 
tendre le  Bréviaire,  le  Miflel,&  lesCa- 
fuiftes > qu'ayant  de  la  probité,  du  zélé* 
du  bon  fens,  &  la  confiance  de  tous  les 
paroiffiens ,  il  les  jjouvernerpit  fort  fa- 
gement  &  fortaifément  :  que  puifque  nul 
Preftre  ne  vouloit  defïèrvir  cette  Cure,  pas 
mefme  pour-deux  ans,  quoiqu'avec  aflu- 
rance  d'en  avoir  une  autre  fort  bonne 


1} 

il 

nommoit  le  Capitaine ,  que  fon  confea- 
teraent* 
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Le  Pere  luy  propofala  chofe,  &c  le  Ca- 

f>itaine  luy  répondit  qu'il  en  avoit  déjà  eu 
a  penfée  ;  mais  qu'il  n'avoir  ofé  luy  en 
parler ,  fe  croyant  indigne  du  Sacerdoce, 
•  &  incapable  de  U  Cure ,  à,  caufe  de  fbn 
ignorance  i  mais  que  fi  Ton  jugeoit  qu'il 
peûft  en  cela  rendre  gloire  à  Dieu  &  fer- 
vice  au  prochain,  il  eftoit  preft  à  faire  ce 
qu'on  fouhaitteroit. 
françdf  u     Le  Pere  l  aflèura  que  la  conformité  de 
S* [TfXt  ^eurs  Penf^cs  eftoit  une  marque  évidente 
?re(lre,  p-  de  la  volonté  de  Dieu ,  &  il  luy  confeil- 
foflwff"  ^a  de  fe  retirer  à  l'Abbaye  de  Landeve- 
VjAbbay*    nec,d'où  dépend  l'ifle  de  SizuA,*luy  pro- 
vena"  e"  mettant  qu'il  prieroh les  Religieux  de  i'in- 
ftruire  pour  la  preftrife ,  &  de  luy  appren- 
dre à  faire  toutes  les  fonctions  curiales. 
Il  y  confentit ,  &  cette  nouvelle  donna 
tant  de  joye  à  tous  les  infulaires,  qu'ils 
offrirent  de  payer  la  penfion  de  leur  Car 
pitaine  tout  le  temps  qu'il  feroit  à  Lan- 
devenec  ,  &  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  a  le  faire  leur  Re&eur.  Cette  af- 
faire eftant  ainfi  terminée,  les  raiflGonnai- 
tes  trés-contents  del'ifle  de  Sizun,  &nc 
defefperant  pas  qu'elle  ne  pieritaft  bien- 
toftle  beau  nom  qu'elle  porte,  de  Tlfle 
des  Saints ,  s'embarquèrent  pour  le  Con- 
quête 

Dans  le  trajet  de  l'ifle  de  Sizun  au  Con- 
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quet  le  P.  Maunoir  &  fon  compagnon  fu- 
rent heureux  d'avoir  pour  pilotes  le  Ca- 
pitaine de  cette  ifle,  &  fon  pere  qui  e£ 
toit  âgé  au  moins  de  quatre- vingts  ansi 
car  ces  matelots  expérimentez,  jugèrent 
à  la  couleur  du  ciel,  que  la  nuit  il  s'éle- 
veroit  des  turbillons  capables  de  faire  pé- 
rir les  plus  grands  navires.  Ainfi  le  vent 
venant  a  manquer  tout-à  -  fait ,  ils  firent 
force  de  rames ,  &  abordèrent  à  minuit, 
une  heure  avant  la  tempefte. 

Ne  fçachant  comment  gagner  le  Con. 
quet  en  pleine  nuit  ,  &  parmi  les  ro- 
chers ,  un  homme  inconnu, envoyé  par 
la  providence,  fe  prefenta  à  eux  ,  &  les 
prenant  par  la  main  les  conduifit  heureu- 
fèment.  f 

Ils  trouvèrent  en  chemin  M.  le  No- 
bletz  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  appris  leur 
arrivée  par  aucune  voye  humaine  ,  les 
Pères  n'ayant  dit  ,  où  ils  alloient  qu a 
leurs  paflàgers ,  &  qu'en  partant.  Le  (àint 
Preftre  accompagné  de  quelques  -  uns  de 
Ces  difàples  faliia  gayement  le  P.  Mai*- 
noir  avec  ces  paroles  de .  l'Ecriture  i  On  Mattb. 
a  dit  y  voicy  l'Epoux  qui  vient  ,  allez, 
m  devant  deluy,  &  je  fuis  venu.  Il  me- 
na les  mi/Iionnaires  chez  luy  ,  &  il  les 
receût  avec  unetendrefle  demere.  Le  P. 
Mauaok  toy  rendit  un  compte  exaft  de 
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tout  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Sizun  ,  &  Kry 
prefenta  François  le  Sù,  à  qui- Dieu  avoir 
ihfpiré  de  fe  faire  preftre  pour  affifter  fes 
compatriotes.  M.  le Nobletz  reconnut  fon 
ancien  difciple,  &  il  l'exhorta  d'aller  au 
pluftoft  félon  te  confeil  du  P.  Maunoir 
a  l'Abbaye  de  Landevenec  ,  fe  faire  in- 
ftruire.  ' 

Auffi-toft  qu'on  fçeût  au  Conquet  que 
le  P.  Maunoir  y  eftoit  arrivé ,  l'on  sa- 
troupa  devant  le  logis  de  M.  leNoblerz, 
&  Ton  pria  le  Pere  de  chanter  les  canti- 
ques fpirituels ,  dont  on  ne  fçavoitle  chant 
que  fort  imparfaitement.  L'on  commen- 
ça donc  de  bon  matin  à  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur,  &Ton  paflaprefque  touc 
fe  jour  à  ce  faint  exercice. 

Comme  la  lettre  de  ces  chanfons  dé- 
votes eft  fort  tendre,  &  l'air  forttouchanr, 
tous  pleuroient  de  joye  en  les  chantant, 
particulièrement  M.  le  Nobletz ,  qui  ra- 
conta que  quinze  jours  auparavant ,  en- 
tendant fur  le  bord  delà  merplus  de  mil- 
le infulaires  d'Oiïeffànt  &  ae  Molenes 
chanter  les  cantiques ,  il  s'eftoit  mis  à  ge- 
noux ,  &  que  tout  baigné  de  larmes ,  il 
avoit  dit  à  Dieu,  Seigneurie  fais  content 
de  mourir  à  prefent  que  vo&re  faint  nom 
tjt  glorifié  far  tout. 

Sur  le  fok  M.  le  Nobletz  mena  fes 
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hoftesvifiter  une  Demoifelle  qui  avoitla 
fièvre  depuis  deux  ans  :  il  les  pria  de  don- 
ner leur  b  en  édition  à  la  malade  i  mais 
ils  obligèrent  le  faine  Preftre  à  luy  don- 
ner auffi  la  fienne.  C'en  eftoit  trop  pour 
i>e  pas  guérir  :  la  Demoifelle  recouvra  la 
(ânté  fur  l'heure  mefme. 

Le  lendemain  les  millionnaires,  a  qui 
la  confolation  de  voir  M.  le  Nobietz  avoic 
fait  oublier  toutes  les  fatigues  pa(Técs,s'em- 
barquerent  pour  aller  à V Abbaye  de  Lan- 
devenec  dire  la  Meflè  ce  jour-là  au  tom- 
beau de  faint  Guennolé,  compagnon  de 
faint  Corentin  ;  mais  ils  n'y  arrivèrent  que 
bien  avant  dans  la  nuit,  après  avoir  ef- 
fuye  fur  mer  une  fafchcufè  tourmente,  où, 
ils  avoient  penfé  périr  ,  &  fur  terre  une 
grofle  pluie  qui  les  avoir  percez  jufqu  aux 
os ,  fans  parler  de  la  fatigue  du  chemin 
qu'ils  avoient  fait  à  pied  leur  paquet  fur 
le  dos,  ni  de  la  feim  qu'ils  avoient  en- 
durée ,  n  ayant  mange  en  tout  le  jour  qu'un 
morceau  de  pain  a'orge  plein  de  paille. 
Ils  recommandèrent  aux  Religieux  de  cet- 
te Abbaye,  où  ils  furent  trés-bien  receûs, 
le  matelot  que  Dieu  appelloit  à  l'Eglife, 
&ils  partirent  enfuitepour  Quimper. 

A  quatre  lieues  de  cette  ville  -,  ils  de- 
mandèrent le  chemin  à  un  païfan  qui  fe 
joignit  à  eux,  le  P.  Maunoix  luy  paria  de 
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Dieu ,  &  du  malheur  de  ceux  qui  lofe- 
fbient  grièvement.  Cet  homme  fut  percé 
tout-i-coup  d  une  douleur  fi  vive,  qu'elle 
luy  fit  verfer  des  larmes  en  abondance  5, 
les  Pères  touchez  d'un  effet  fi  fubit  de  la 
grâce ,  fe  mirent  à  pleurer  avec  luy  ,  ÔC 
tous  trois  demeurèrent  quelque  temps 
fans  pouvoir  parler.  Cependant  comme 
ils  marchoient  toujours ,  il  fe  trouva  deux 
chemins ,  &  alors  le  guide  dît  aux  Pères: 
Prenez  à  droit  >  fi  vous  preniez  à  gauche, 
vous  vous  égareriez  aufli  bien  quemoyj 
car  helas  !  malheureux  que  je  fuis  ^jouta- 
t-il,  en  les  quittant ,  au  lieu  de  prendre 
à  droit ,  &  de  marcher  dans  la  voye  des 
commandemens  de  Dieu ,  i'ay  pris  à  gau- 
che y&jc  nie  ûiis  égaré  dans  la  voye  de 
perdition.  Les  miffionnaires  admirèrent  la 
mifericorde  de  Dieu  fur  ce  pauvre  hom- 
me ,  qui  en  leur  montrant  le  chemin ,  re- 
trouva la  voye  du  falut. 

Les  Pères  ne  furent  pas  plaftoft  arri- 
vez i  Qinmperjquita  s'employèrent  à  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres.  Le  P.  Mau- 
noir  alla  a  l'Hofpitai  aifiiter  les  malades. 
On  luy  en  fit  -voir  uu,  qu'une  fièvre  chau- 
de rendoit  fi  furieux  qu'il  le  falloit  lier , 
&  Ton  craignoit  qu'il  ne  mouruft  en  cet 
eftat  (ans  confefiion.  LcPere  luy  donna  à 
boire  de  1  eau ,  dans  laquelle  il  avoit  fair 
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tremper  quelque  temps  le  gfain  beni , 
dont  j'ay  parlé  le  malade  revint aulïi- 
toften  fon  bonfensj  il  fe  canfefla,  & 
mourut  doucement  le  lendemain  ,  après 
avoir  receû  les  Sacrcmens.  Le  Pere  alla, 
•snfuitevifirerks  prifonniers,  confolerles 
malades  de  la  ville  &  des  fauxbourgs,  por- 
ter  des  aumofnes  aux  pauvres  honteux, 
fortifier  les  perfonnes  qui  eftoient  dans 
iafflidion ,  affifter  les  maifons  Religieu- 
fes ,  &  porter  les  Eponfes  de  Jefus-Chrift 
d  la  perfe&ion  de  leur  état.  Il  s'addref- 
foit  aux  Magiftrats  pour  les  engager  à  re- 
médier fans  fcandale  auxdefordres  fecretsv 
&  avec  éclat  aux  defordres  publics  :  il  pref- 
choit  dans  les  paroiflès,  &  infpiroit  par 
tout  la  fréquentation  des  Sacremens  y  la 
charité  envers  les  pauvres ,  1  union  &  h 
•bonne  intelligence  des  familles ,  la  tem- 
pérance &  la  fobrieté ,  &  tout  cela  r éveil- 
îoit  &  maintenoit  l'ancienne  ferveur. 

Les  Re&XRS  &  les  Seigneurs  Acs  pa- 
roifïes  voifines  prioient  le  Pere  de  leur 
aller  communiquer  les  grâces  attachées  x 
la  divine  parole,  &  a  rinftru&ipn  ;  &  il 
y  alloit  trés-volomiers ,  foit  parce  qu'en 
inftruifant  le  peupfe  dans  les  paroiflès,  & 
les  domeftiques  dans  les  maifons  de  laNo- 
blefle,  il  gagnoit  à  Dieu  les  Re£fceurs& 
les  Gentils  -  hommes  ,  foit  parce  qu'en 
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faifant  ces  divers  petits  voyages  de  cam- 
pagne ,  il  s'attachoit  moins  a  la  ville,  & 
&  fe  trouvoit  toujours  libre,  &  preft  a 
courir  où  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
lappelleroit.  C'eft  ainfî  que  luy-me(me 
s'en  explique  dans  un  écrit ,  où  il  règle 
la  conduite  qu'il  devoit  obferver  à  Quijn- 
per,  lorfqu  il  s'y  repoferoit  après  fes  mi£ 
fions,  regardant  comme  un  repos  tou- 
tes les  occupations  que  je  viens  de  àé~ 

crire.  , 
l™pis  U     il  n»y  âvoit  pas  Jeux  mo|s    qUe  Je$ 

fente  anX  millionnaires  avoient  quitte  l  aie  de  Si- 
zun  >  ^orfque  1  ancien  Capitaine  de  cette 
leur 4fa««»-ifte  ,  qui  eftoit  allé  à  l'Abbaye  de  Lende- 
de  $m  di-  venec  fe  difpofer  au  Sacerdoce,  croyant 

four  tece-  qu  il  en  lçavoit  allez  pour  recevoir  les 
Xc,[<{Qfm  Ordres  ,  &  le  croyant  fur  la  parole  des 
Religieux  à  qui  le  P.  Maunoir  l'avoir  re- 
commandé,  vint  prier  ce  Pere  de  le  pré- 
parer aux  Grands- Vicaires  de  Quimper  , 
qui  gogvernoicntie  Diocé&,  M.,  du  Loiiet 
n'eftantpas  encore  facréi&  d'obtenir  de 
ces  Meilleurs  qu'ils  Iuy  donnaient  un  di- 
milfoire.  Je  ne  fçais  n  le  Pere  receût  alors 
quelque  lumière  d'en-hauc ,  mais  il  ne  pa- 
rut pas  furpris.de  voîr  l'Ordinant,  ni  de 
la  prière  qu'il  luy  faifoit.  Au  contraire 
comme  ce  bon  matelot  eftoit  venu  en  ha- 
bit de  pefcheur  >  avec  fon  bonnet  bleu,  re=- 
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veftu  de  fon  jupon  de  toile ,  ayant  un  (ac 
roulé  autour  de  fon  bras  >  le  Pere  le  fît 
mettre  en  habit  décent,  &  luy  dît  quil 
pouvoit  aller  fe  prelenter  luy-mefme,  que 
Dieu  l'affifteroit.  Il  alla  donc,  &  ayant 
expofé  aux  Grands- Vicaires  ,  ce  qu'il  avoit 
fait  jufqu  alors  ,  &  ce  qu'il  prétendoit 
faire  à  l'avenir,  ils  eurent  envie  décrire,, 
voyant  qu  un  homme  qui  avoir  efté  pef- 
cheur  toute  fa  vie ,  afpiroir  à  la  Preurife 
pour  fe  faire  Re&eur.  Ils  luy  demandè- 
rent ,  où  il  avoit  fait  fes  études  s  il  leur 
répondit  naïvement,  fay pajfé 'quatre  ans 
a  Léon  9  oà  j'ay  appris  la  langue  Françoi- 
fi  y  &  j'ay  fait  toutes  mes  études  dans 
un  petit  livre  quon  appelle  le  Codrety  & 
dans  un  autre  qu'on  nomme  les  Sentences 
de  Caton.  Sur  quoy  le  pefcheur  fut  ren-  On  ne  veut 
voyé  à  fa  barque,  &  à  fes  filets  comme  in* 
capable  du  Sacerdoce» 

En  forçant  il  trouva  heureufement  le 
Pere  Pinfart  Dominicain,  Théologal  de  la 
Cathédrale ,  homme  de  mérite  &  de  ver- 
tu,  qui  Tarrefta,  &  qui  ayant  fçeû  de  luy 
tout  le  détail  de  fa  vocation ,  le  fit  ren- 
trer. Il  reprefenta  à  ces  Meilleurs,  puifqu'il 
sagiffbit  de  donner  un  Preftre  à  rifle  de  * 
Sizun,  ou  nul  Ecciefiaftique  ne  vouloir 
aller,  quon  pouvoit  palTerpar  deflùs  les 
règles  ordinaires  >  &  qu'il  ne  falloir  pa* 
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renvoyer  aifément  un  homme  qui  fem- 
CnVcxtmi-  bloit  eftre  envoyé  de  Dieu»  On  comraen- 

ZTuydZ.  Ça  donc  *  l'interroger  i  on  luy  prefenta 
nep  di-  le  Miflel,  &  à  l'ouverture  du  livre  eftant 
tombé  fur  l'Evangile  où  faim  Pierre  con- 
fefle  la  Divinité  de  Jefus  -  Chrift ,  &  où 
Jefus-Chrift  promet  à  S.Pierre  de  luy  don- 
ner le  foin  de  fon  Eglife ,  il  le  leût  exa- 
géraient d'un  ton  ferme,  marquant  les 
points  &  les  virgules  \  ce.  qui  pleur  beau- 
coup aux  examinateurs.  Enfuite  ils  luy 
firent  la  mefme  queftion  que  faint  Phi- 
lippe avoit  faite  à  l'Eunuque  de  la  Reine  : 
*4/3?.8. jo.  Candace  ,  Croyez, -vous  entendre  ce  que 
mous  li]ez>  ?  &  il  rraduifit  en  François  tout 
ce  qu'il  venoit  de  lire,  mais  fi  aifément 
&  a  nettement >  que  ces  Meffieurs  tout 
étonnez  convinrent  ,  qu'il  y  avoit  alors 
bien  des  Reâeurs  dans  le  Diocéfe,  qui 
n'en  auroient  pas  pu  faire  autant.  Ils  luy 
propoferent  auffi  quelque  cas  de  confeien- 
cc9  dont  il  fe  tira  encore  fort  bien,  & 
ils  luy  donnèrent  avec  juftice  le  dimif- 
foire  qu'ils  luy  avorent  d  abord  refufé  par 
prévention. 

îi  ep  f*u        L'Ordinant  remercia  le  P.  Pinfart,& 
^'Èur%  alla  contar  fon  avanture  au  P.  Mannoir. 
Vifltdesi*  CePereluydît  d'aller  prendre  les  Ordres 
dans  FEvefché  de  Léon.  Il  l'adrefTa  à 
M*  duj^oûet ,  qui  le  vit  avec  joyev&  quh 
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Juy  ayant  fait  recevoir  tous  les  Ordres  fa- 
crez,  l'envoya  prendre  poflèlîîon  de  la 
cure  de  Sizun ,  dont  les  Grands- Vicaires 
del'Evefché  de  Quimper  luy  avoient  don* 
né  les  proyifîons  en  bonne  forme. 

Ainfi  François  le  Su ,  de  Capitaine  de 
flfle-des- Saints  en  devint  le  Pafteur ,  & 
.  &  quoiqu'appellé  à  la  vigne  du  Seigneur 
fur  l'onzième  heure  du  jour,  il  laiflabiem 
loin  derrière  luy  ceux  qui  y  avoient  ef- 
té  employez  des  premiers.  Car  après  avoir 
gouverné  fept  ans  fa  paroifïe  avec  l'élo- 
ge de  fon  digne  Prélat,  &  avec  l'édifica- 
tion de  fes  paroifficns  dont  il  avoit  l 'es- 
time ^l'affection-,  il  mourut  en  odeur  de 
fainteté ,  remerciant  Dieu  de  ce  qu'il  luy 
avoit  fait  la  grâce  delaiflcr  fonçher  trou* 
peau  entre  les  mains  d'un  de  fes  neveux, 
que  le  PereMaunoir  avoit  fait  élever  ex- 
prés à  Quimper,  afin  que  l'ifle  de  Sizun 
ne  manquait  plus  de  Pafteur. 

Je  ne  fçay  fi  le  Pere  fe  rendit  auprès 
de  M.  de  Léon  pour  luy  apprendre  la  lan- 
gue du  pais ,  comme  ce  Prélat  avoit  paru  le 
fouhaitter  ;  mais  je  fçay  que  toujours  pon- 
duel  à  obéir  aux  Evefques,qni  luy  faifoient 
l'honneur  de  l'employer ,  H  retoujna  dans 
les  îfles  d'OiiefTant  &  de  Molenes,  fuivanj: 
l'ordre  qu'on  luy  en  avoit  donné. 
Il  v»  en  çes  deux  endfoijs  avec  pla^ 
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fîr  le  fruit  de  fes  premiers  travaux;  &  lors- 
qu'il y  eût  aflèûré  fes  conqueftes  ,  il  tâ- 
ena  d'en  faire  de  nouvelles  dans  l'Evcfché 
deDol.  M.l'Evefquc  luy  en  donna  la  per- 
miflïon,  luy  difant  agréablement  qu'il  li- 
vrait à  fon  zele  toutes  les  paroifTes  de  fon 
Evefché,  &  il  le  pria  de  commencer  par 
celles  qui  eftoient  les  plus  éloignées  delà 
ville  Epifcopale  ,  comme  les  moins  cul- 
tivées. ' 

Dans  le  temps  qu'il  fongeoit  à  pafler 
dans  rifle  de  Bréhat  félon  l'intention  de 
M.  de  Doi  ;  le  Démon  craignant  d'eftré 
encore  chafTé  de  ce  lieu-là ,  entreprit  de 
fè  défaire  d'un  ennemy  fi  dangereux  *  & 
il  en  feroit  venu  à  bout  par  le  moyen  d'un 
de  fes  fuppofts,  fi  Dieu  n'eufteonfervé  fon 
ferviteur  dans  une  occafion ,  que  je  vais 
dire. 

On  avoit  appelle  le  Pere  dans  la  pa- 
roifle  de  Plouflèvet  del'Evefchéde  Quim- 
per,  pour  y  prefeher  le  jour  de  la  fainte 
Trinité  :  il  s'y  frouva  tant  de  monde,  que 
le  Prédicateur  obligé  de  prefeher  dans  une 
place  publique,  monta  fur  la  marche  la 
plus  élevée  d'une  grande  croix ,  qui  eftoit 
vis-à-vis  de  l'Eglife,  Comme  il  exhor- 
toit  un  grand  peuple  à  fe  mettre  fous  la 
proteéfciondefaint  Corentin*  &  qu'il  ra- 
portoit  l'exemple  d'un  jeune  homme  du 

païs, 
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j>aïs,àqui  ce  grand  Saint  avoit  Te:  vide 
pere  ,  un  homme  qui  eftoit  à  la  feneftre 
d'une  chambre  voifine ,  foie  que  ce  récit 
k  choquaft ,  foit  qu'il  s'eunuyaft  au  Ser- 
mon ,  dît  qu'il  alloit  l'abréger ,  &  prenant 
un  piftolet ,  il  le  tira  a  la  tefte  du  Pi  édica- 
teur  :  par  bonheur  il  ne  donna  que  dans  ic 
bonnet  du  Pere ,  &  ne  fit  que  l'enlever  tfè 
deflus  fà  tefte }  une  baie  effleura  légère- 
ment la  peau  d'un  des  auditeurs  ;  deux  au- 
tres baies  percèrent  les  coeffes  de  deux 
femmes  ,  &  perfonne  ne  fut  bleflfé.  Le 
Prédicateur  fans  s'gpnner  alloit  continuer 
fon  Sermon ,  lorfqu'il  apperceûc  qucl'a{l 
fallin  rechargeoit  fon  piftolet-  Air.fi  cro- 
yant î|u*ii  devoit  luy  ofter  le  moyen  de 
confommer  fon  crime  >  il  prédît  à  fon au-  . 
ditoire  qu'il  acheveimt  une  ààttëfôîs  foti 
difeours  ,  &  il  alla  fffinettre  à  la  porte  de  -:1 
la  maifon  d'où  eftpitvenu  le  coup,  pour 
en  défendre  l'entrée  à  ceux  qui  deman- 
doient  le  criminel.  Il  reprefenta  aux  plus  <* 
animez > que l'adtion qu'ils  vouloient  pu- 
nir ,  n'eftoit  pas  volontaire  ,  mais  l*effet 
d'une  manifefte  obfeflion  ;  qu'il  n'eftoit 

Î>oint  naturel  qu'un  homme  le  portaft  de  , 
uy-melme  à  tuer  un  mifl^onnaire ,  dont  il 
n'avoit  receû  aucun  dépiaifir  y  que  c  eftoit 
au  Démon  qu'il  falloir  s'en  prendre^  que;% 
contre  cet  ennemi. toute  vangeance  leur 
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cftoit  permife.  Il  appaifa  ainfi  cette  mnkU 
tude  irritée  i  il  empefcha  aufli  toute  procès 
dure  &c  toute  pourfuke ,  &  fit  fi  bien  qu'il 
fauva  la  vie  à  celuy  qui  venoit  d'attenter 
à  la  fienne, 

C'eft  aiftfi  que  fe  vangent  les  Saints. 
Cet  horprpe  Apoftolique  mit  cet  accident 
2u  nombre  des  faveurs  particulières  qu'il 
avoit  recelés  du  ciel.  Il  dît  au  P.  Bernard 
qu'il  avoit  demandé  à  Dieu  ce  jo$ir4à  dans 
la  méditation  la  grâce  de  mourir  pour  fon 
amour  i  mais  que  Dieu  fans  luy  dpimeç 
niefme  la  peur  de  la  mort  y  n'avoit  fait  que 
tuy  en  montrer  le  péril. 

Il  comprit  que  fa  vie  eftoit  refervéei 
de  plus  grands  travaux  r  &refolut  d'en 
employer  tous  les  momens  à  la  gloire  de 
celuy  qui  la  luy  avoit  confervée  >  il  ter* 
mina  quelques  affaires  de  charité  qu'il 
avoit  commencées  à  .Quimper,  &  partie 
avec  fon  compagnon  pour  Tifle  J  3  Bré* 
Jiat.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  une 
.Chapelle  dédiée  à  faint  Nicolas.  Ils  y  di* 
fenc^la  Meffe  pour  recommander  à  Nof- 
tre  Seigneur  &  à  la  Sainte  Vierge  le  (no? 
ces  de  cette  nouvelle  miflion.  Le  P.  Ber- 
nard saÊandonna  tellement  à  fa  îerveur, 
cju'au  milieu  de  la  Meffè  >  on  l'aperceût 
élevé  de  terre ,  les  yeux  attachez  au  ciel  * 
&  le  vifage  tout  examiné.  Cette  rm* 
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*eHle  fit  autant  d'impreffion  fut  le  P. 
Maunoir ,  qui  la  vit ,  &  qui  la  rapporte , 
^que  fur  le  P.  Bernard ,  en  qui  elle  fepaf- 
fa  :  l'un  &  l'autre  à  la  farcie  de  la  Chapelle 
(embloient  voler,  tant  ils  alloient  viftei 
cette  ardeur  les  accompagna  jufqu'au 
port,  oà  malgré  ce  qu'on  oppofoit  à  leur 
deflein ,  que  c'eftoit  vouloir  périr  que  de 
jtefler  ce  trajet  à  moins  d'avoir  les  mari- 
niers les  plus  experts  du  païs ,  ils  prirent 
les  premiers  matelots  &  la  première  bar- 
que qu'ils  trouvèrent ,  difant  que  la  mer 
«&  les  vents  obéïflbient  au  maiftre  qu'ils 
fervoient ,  &  paflèrent  "dans  l'iflcfans  nief- 
me  apercevoir  le  danger. 

L'ifle  de  Bréhat  quoiqu'éloîgnée  feule-  M*$«*f 
ment  d'unedemiAieue  de  la  terre  ferme,&  & 
fituée  entre  les  Evefchez  de  Tréguier  &  de 
faint Brieu *  n'avoit  jamais  veû  de  miffion- 
naires,  pas  mefme  M.  le  N&bletz.  Elle  ef- 
toit  dans  une  ignorance  extrême  de  toutes- 
fes  chofes  du  falut ,  8c  dans  tous  lçs  vices 
que  cette  pernicieufe  fource  traifne  après 
elib.  Mais  ces  inful  aires  avoient  cela  de. 
bon,  qu'ils  n'aimoient  point  leur  ignoran- 
ce,^ leurs  défordres  :  au  contraire  ils  fou- 
haittoient  avec  paffion  d'eftre  inftrutts  SC  \ 
de  changer  de  vie  s  S^lçrfqu^ils  virent  les 
Pères  ,  ils  firent  des  'prières  publiques 
yoar  remercier  Dieu  de  ce  qu'ilieur  avoic 
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envoyé  des  Apoftres ,  &  pour  luy  deman- 
der la  grâce  de  profiter  de  leurs  infttu- 


Dieu  les  exauça  fi  vifiblement,  qua 
les  Pères  n'avoient  pas  encore  trouvé  de 
docilité,  de  compon&ion, d'humilité, de 
.  ferveur,  de  facilité  à  apprendre  les  can- 
tiques ,  &  de  dévotion  à  les  chanter,  fem- 
blable  à  la  leur.  C'eftoit  encore  quelque 
chofe  de  plus  furprenant,  que  dans  l'If» 
lfr-des-Saints  :  de  forte  que  la  mifericor- 
de  divine  éclata  dans  1  endroit  où  la  mi- 
fere  avoit  paru  plus  grande,  &  l'abon- 
dance de  la  grâce  fucceda  â  l'abondan- 
ce du  péché  :  ce  fut  une  converfion  uni- 
r  ^  verfelle  Ôc  fort  prompre  -,  &  les  million- 
naires fécondant  le  faint  empreflement 
des  infulaires,  ne  les  quittèrent  point 
qu'ils  ne  les  eulTent  parfaitement  inftruitsi 
que  tous  n'euflent  efté  reconcilie?  avec 
Dieu  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence , 
fortifiez  par  celuy  de  l'Euchariftie ,  &  pré- 
munis contre  la  recheûte  dans  le  pechc 
par  de  faintes  pratiques  &  par  des  avis  fa-> 
îutaires. 

Mflion  de       Les  Pères  receurent  à  leur  départ  des 
•i*n*v€\.    marques  de  la  reconnoi fiance  de  ce  bon 
peuple,  &  tandis  que  la  plufpart  des  habi- 
tans  les  conduifoient  au  port  dans  un  filen- 
ce  qui  marquoit  leuf  regrec ,  &  qui  neftoîl 
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interrompu  que  par  leurs  foupirs ,  &  par 
leurs  larmes ,  une  troupe  d'enfans  grimpa 
fur  un  rocher ,  au  pied  duquel  les  million- 
naires dévoient  s'embarquer,^  dés  qu'on 
eût  mis  à  la  voile,  ils  chantèrent  un  canti- 
que à  l'honneur  de  Noftre  Seigneur,  de  U 
fainte  Vierge ,  &  de  faint  Jofeph ,  priant 
la  fainte  famille  de  préferver  de  tout  dan- 
ger ceux  qui  s'employoient  à  fauver  les 
autres. 

On  pafla  fort  heureufement  les  Pères;  °*  P 
mais  au  lieu  q^e  les  infulaires  de  Bréhat  pour 
les  avoit  confiderez  comme  leurs  libéra-  t'§m 
teurs  5  les  habitans  de  la  terre  ferme  les 
prirent  pour  des  efpions ,  que  les  An  g!  ois 
avec  qui  Ton  eftoit  en  guerre ,  avoient  en- 
voyez pour  les  furprendre.  Les  Pères  s'en 
apf>erceûrent  \  mais  fe  confiant  en  Dieu,  ils 
ne  laiflerent  pas  de  commencer  leurs  fon- 
dions dans  la  paroiffe  de  Lanevez. 

Ils  n'eurent  d'abord  à  leurs  inftru- 
Étions  que  quelques  infulaires  de  Bréhat, 
qui  les  avoient  fuivis  ,  &  qui  s'en  retour- 
nant le  foir,  penferent  les  perdre  en  vou- 
lant fauver  le  païs.  Car  ayant  apperceû 
prés  de  l'ifle  ae  faint  Mode  deux  grands 
fiavires  ennemis ,  ils  allumèrent  des  feux  « 
fur  le  haut  de  leurs  maifons ,  pour  aver- 
tir la  cofte  voifine  de  fe  tenir  fur  fes  sar- 
des. Ces  fignaux  mirent  l'allarme  aansf 
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toutes  les  paroiflès  maritimes ,  èc  Ton  ne 
douta  plus  que  ces  Preftres  habillez  d  une 
façon  extraordinaire  ne  fuflent  des  An- 
glois  traveftis  >  qui  ayoient  vendu  toute 
la  cofte.  Il  s'éleva  tout -à -coup  une  fi 
grande  tempefte  contreux  ,  que  chacua 
gourant  aux  armes r  ils  furent  en  grand 
danger  de  leur  vie.  De  fuïr ,  ç'auroit  e£ 
%é  s  avouer  coupables  :  ils  prirent  le  parr 
ti  d'affronter  le  péril  j&  allant  à  lâren* 
contre  des  plus  échauffez ,  le  P.  Maunoir 
leur  dît  d'un  ton  qui  les  arixfta  ,  Nony 
mes  frères  y  nous  ne  fommes  pas  venus  vous, 
livrer  aux  ennemis  ;  nous  venons  vousdé* 
fendre  contre  les  ennemis  du  Ciel:  avant 
que  de  vous  a/larmer,  comme  vous  faites* 
vous  devriez  envoyer  dans  lifte  de  Bréhatî 
fçavoir  ce  que  ftgnifient  ces  feux,  &  ce  que 
vous  avez,  a  craindre  cependant  olifervez,- 
nousy  &  fi  nous  nous  méfions  d1  autre  sbofe* 
que  de  vous  enfeigner  a  gagner  le  Par a~ 
dis  ,  traitez-nous  comme  il  vous  plaira. 

Ce  difeours  calma  tant-foit-peu  les  et 
prits  ;  on  envoya  à  iifle  de  Bréhat,  où  Tôt* 
apprit  que  les  vaiflèaux  ennemis  seftoient 
retirez  fans  faire  aucun  dommage ,  &  que 
.toute  rifle  réveroir  les  Pères  comme  des 
Saints. 

Cela  avoit  prefque  difïïpé  tous  les- 
foupçons ,  lorfquc  le  lendemain  à  la  poin^ 
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te  du  jour  les  infulaires  do  Bréhatabor-  OnUj 
dant  en  grand  nombre  à  la  paroi  (Te  de  tuTm!^ 
Lanevez,&  les  enfans  de  cette  ifle  fai-  "*ns> 
fant  retentir  la  mer&  la  terre  du  chant 
des  cantiques  fpirituels,  ces  peuples  foup- 
çonneux  voyant  tout  ce  fracas,  jugèrent 
que  les  Pères  eftoient  des  magiciens ,  qui 
par  je  ne  fçay  quels  charmes  fecrets  atti- 
raient après  eux  les  ifles  entières,  &park 
une  certaine  impreflioft  qu'ils  faifoienÇ 
fur  la  mémoire  des  enfans  ,  leur  appre- 
noient  plus  de  chofes  en  huit  jour*,  que 
d  autres  n'auroient  feeû  faire  en  huit 
mois.  Cette  faiîflè  idée  fe  communiqua 
bientoft  à  toute  la  paroilfe, &le  bruit  en 
courut  dans  toute  la  cofte.  Ainfi  Ton  con- 
clut qu'il  falloit  facrifier  au  repos  public 
deux  hommes  fnfufpefts. 

Cependant  ces  généreux  miflîonnaires 
appuyez  fur  le  bras  de  celuy  qui  a  vaincu 
le  monde ,  &  le  prince  du  monde, ,contt- 
niioient  tranquillement  les  exercices  de 
leur  miffion.  Les  pères  &  les  mères  dé- 
fendoientà  leurs  enfans  d'aller  au  caté- 
chifme ,  &  les  enfans  aimant  mieux  obéir 
à  Dieu ,  qui  les  appelloit  à  l'Eglife,  trom- 
poient  la  vigilance  de  leurs  parens  -,  avant 
que  ceux-cy  fuffent  éveillez ,  ils  prenoient 
du  pain  pour  fe  nourrir  &  accouraient  £ 
l'Eglife,  où  ils  demeuraient  tout  le  jour, 

•  •  •  • 
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à  entendre  les  inftrudfcions ,  à  faire  la  priè- 
re ,  à  apprendre  les  cantiques ,  &  a  les 
chanter. 

0 

OnventUs     Les  liabitans  de  Paimpoi  choquez  de 

fZmm.r'm  voir  qa'on  recevoir  les  enfans  au  caté- 
chifme  contre  la  volonté  des  parens>8£ 
joignant  cela  à  tout  ce  qiUon  avoir  publié 
leT^Tere  des  millionnaires  ,  réfolurent  de  les  ar- 
Trieur  de   refter  prifonnicrs ,  &  l'auroient  fait  fi  la 
flu[Zl    R.  P.  Prieur  de  l'Abbaye  de  Beauport  dq 
mjjhe  leur  l'ordre  de  Prémontré  ,  à  qui  ces  habitans" 
v  #        s  ouvjjrent  comme  à  leur  voifin  &•  com- 
me à  un  homme  de  bon  confeil ,  ne  les  en 
eûft  difTuadez.  Il  leur  jîk  qu'à  l'habit , 
•  dont  ils  vouloient  faire  un  crime  à  ces 
Pères  r  il  reconnoiflbit  que  ceux  qu'ils 
aceufoient  de  trahi fon,  de  magie, d'en- 
chantement, &  à  quiils^iouloientofterla 
liberté  ,  &  mefme  la  vie  *  eftoient  des 
preftres  de  la  Compagnie  de  Jefus5  qui 
venoient  les  préferver  de  l'enfer ,  &:leur 
procurer  la  vie  éternelle.  Pour  les  per~ 
fuader  plus  efficacement ,  ce  R.  Pere  joi- 
gnit les  effets  aux  paroles  v  il  envoya  à 
l'heure  mefme  deux  de  fes  Religieux  fa- 
liier,  les  miffionnaires ,  &  leur  ht  porter 
des  rafraifehiflemens  ,  leur  promettant 
ue  tant  qu'ils  feroient  dans  le  voifinage> 
s  ne  manqueroient  de  rien  i  il  accomplit 
fa  promeffe  ,  &leur  donna  de  quoy  vivre» 
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ayant  empefché  qu  on  ne  les  fift  mourir. 

Les  habitans  de  Paimpol  défabufcz 
par  le  difcours  &  par  l'exemple  du  cha- 
ritable Prieur  ,  détrompèrent  les  paroiP 
fes  voifines  >  &C  comme  le  pVuple  eft  extrê- 
me, ils  paflerent  de  la  haine  à  l'amour  &  à 
la  vénération.  On  courut  plusvifteàl'E- 
glife  qu'on  n'avoit  fait  aux  armes ,  &  cha- 
cun fe  jetta  aux  pieds  des  Pères ,  pour  leur 
demander  pardon  du  mépris,  qu'on  avoit 
eu  de  la  parole  de  Dieu,  8c  des  mauvais 
traitemens,qu'on  avoit  fait  à  fes  miniftres. 

Les  Pères  receùrent  avec  tant  de  bonté 
tous  ceux  qui  revenoient  de  la  forte ,  que 
cela  gagna  tout  le  monde.  Le  P.  Maunoir 
pour  profiter  de  la  bonne  difpofition  de 
ces  peuples,  fhonta  en  chaire,  &  prefcha 
fur  les  tour  mens  de  l'enfer  avec  une  fi 
grande  véhémence  ,  que  tout  l'auditoire 
effrayé  femit  à  crier  mifericorde.  Le  Pè- 
re pafla  de  la  chaire  au  confcffional  fé- 
lon fa  coutume  :  fon  compagnon  le  fui- 
vit,&  tous  deux  eurent  déflors  bien  de 
l'occupation,  La  douleur  des  pénitens  fut 
fi  vive ,  &  ils  verferent  tant  de  larmes ,  que 
les  confefTeurs  s'aperceûrent  que  leurs 
furpelis  en  eftoient  tout  trempez. 

Les  jours  fuivans  le  concours  fut  ef- 
froyable. On  vint  des  diocéfes  de  Tré- 
guier&de  S.  Brieu  à  tous  les  exercice* 
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de  la  miflîon.  De  forte  que  le  P.  Mau- 
noir  inftruifoit  des  peuples  de  trois  Evef- 
chez  tout  à  k  fois.  Dieu  agiflbit  d'une 
manière  extraordinaire  fur  le  prédicateur 
&  fur  les  auditeurs ,  fur  les  çonfeffeurs 
fur  les  pénitens.  Le  Pere  écry:  qae  les  pe- 
nitens  pleuroient  de  douleur, &  que  les 
confe fleurs  pleuroient  de  joye }  qu'on  eC- 
toitfi  attaché  au  confeffionai,  que  cha- 
cun pouvoit  dire  avec  le  Roy  prophète*; 
J'ay  oublié  a  manger  :  mon  pain  mes 
larmes  font  ma  noHrrimre. 

Les  millionnaires  eftoient  tellement  oc- 
cupez au  falut  des  ames ,  qu'ils  ne  purent  - 
vaquer  à  guérir  les  corps ,  &  refuferent 
de  toucher  les  malades ,  n'en  ayant  pas  le 
temps.  Le  P.  Maunoir  rapporte  qu'il  ne 
toucha  qu'un  enfant  quife  mouroit  d'u- 
ne efquinancie  ,  &  que  Dieu  guérit  à 
l'heure  mefme.  Il  ajoufte  que  la  perfon- 
ne>  chez  qui  ils  logoient,  demanda  la  gne* 
rifon  d'une  fluxion  trés-dangerèufe  quel* 
le  avoit  fur  les  yeux ,  &  que  le  P.  Bernard 
ayanç  mis  fon  chapelet  dans  de  l'eau ,  luy 
dît  dè  s'en  laver  les  yeux  &  qu'elle  gue* 
riroit  \  ce  qui  arriva. 

Ainfi  cette  million ,  qui  avoit  eu  de  faA 
cheux  commencemens ,  eût  des  fuites  fore 
Jieureufes  ,  &  une  fin  admirable.  Comrod  . . 
tee  bon  peuple  avoit  abandonné  au  milice 
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du  mois  d'Aouft  la  récolte  des  menus 
grains ,  pour  chercher  les  biens  du  ciel 
préferablement  à  ceux  de  la  terre  ,Noftre 
Seigneur  tint  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
à  ceux  dont  le  premier  foin  feroit  d'ac- 
quérir le  royaume  de  Dieu.  Il  infpira  au 
P.  Maunoir  de  faire  une  proceflion  pour 
demander  du  beau  temps,  la  pluie  qu'il 
faifoit  depuis  plniîeurs  jours  perdant  les 
bleds  &  gaftant  tous  les  fruits.  On  ne 
croyoit  pas  que  la  procclEon  pûft  mar- 
cher ,  tant  il  pleuvoit  encore  une  heuro 
avant  qu'on  la  commençaft  -,  mais  le  Pere 
plein  de  confiance  en  Dieu  préparoit  tou- 
tes chofes ,  ne  doutant  point  que  la  pluie 
ne  ce  (fait  bientoft  :  &  véritablement  elle 
ccffa  dés  qu'on  eût  commencé  d'habil- 
ler les^nfans,  qui  d  voient  marcher  les 
premiers.  L'on  eut  déflors  un  trés-beau 
temps  ,  qui  continua  plus  d'un  mois,& 
refit  fi  bien  tous  les  grains  ,  que  la  moif- 
fon  fut  fort  abondante. 

Le  P.  Maunoir  vouloit  finir  félon  fa 
couftume  par  une  prédication  ,  mais  dés 
qu'il  fut  en  chaire,  à  peine  eût-il  pronôn-< 
cé  fon  texte,  que  fur  la  feule  penfée  qu'il 
alloit  faire  un  adieu  ,  il  s'éleva  de  tout 
l'auditoire  un  fi  grand  bftiit  de  voix,  de 
pleurs  &  de  fang!ots,que  le  prédicateur 
nepouvanc  fe  faire  entendre ,  fot  contraint 
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de  fe  retirer.  Toute  cette  multitude  le  fui-» 
vit  -,  les  uns  fe  mettoient  à  genoux  devant 
luy-,&  demandoient  fa  béncdi&ion-,  les 
autres  luy  prenoient  les  mains  malgré  kiy* 
&  les  luy  baifoient  i  d'autres  luy  baifoient 
la  robe,  &  cous  s'empreflant  à  luy  donner 
de  femblables  témoignages  de  refpeéfc  * 
ils  fe  renverfoient  les  uns*  fut  les  autres  y 
&  le  firent  tomber  plus  d'une  fois.  Ce 
font  les  bénedi&ions  que  Dieu  donne^ux. 
ouvriers  évangeliques  ,  qui  ne  cherchent 
que  fa  gloire  ;  &C  ces  carefles  ruftiques 
font  moins  équivoques  &  beaucoup  plus 
confolantes  que  toutes  les  louanges  Saous 
les  applaudiflemens  du  grand  mondev  el- 
les ont  un  meilleur  principe  ,  &  viennent 
non  de  l'efprit  charmé ,  mais  d'un  coeur 
changé, qui  aime  &C  honoré  i'inftfument 

de  fa  converfion* 

A  la  fortie  de  Lanevez  le  P.  Maimoir 
eût  ordre  de  fe  rendre  au  pluftoft  à  Qui  m- 
per ,  où  M.  du  Loiiet  avoit  pris  poffeflïon; 
de  fon  Evefehé,  &  fait  fon  entrée  avec 
les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Si  la 
|oye  de  ce  grand  diocéfe  fut  extrême  dans 
cette  occahon  >  elle  ne  pouvoit  eftre  plus 
jufte.  Le  nouveau  Prélat  avoit  de  gran- 
des qualitez  convenables  à  fon  caradfcere. 
Outre  qu'il  joignoit  aux  lumières &àla 
loiidité  de  lccfprit  une  droiture  de  eccur* 
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&  une  grandeur  d'airie  capable  de  luy  at- 
tirer l'eftime  Se  la  confiance  de  tout  le* 
monde  ;  il  avoit  une  vigilance  &  un  zélé 
trés-néct  (Taire  fur  tout  dans  unEvefché* 
où  Ton  dit  que  depuis' deux  cens  ans, nui 
Evefque  n'avait  fait  de  vifite  dans  les 
formes* 

Le  Pafteur  commun  ne  veillant  point 
far  les  pafteurs  particuliers ,  ceux-cy  fe 
negligeoient  eux-mefmes,  &  abandon- 
noient  leur  troupeau.  De-là  cftoit  venu 
une  ignorance  univerfelle  ,  beaucoup  de 
fuperftitions ,  &  une  corruption  de  moeurs 
épouvantable.  De  forte  qu'excepté  la  vil- 
le Epifcopale ,  la  cofte  de  Doiiarnenez  que 
M.  le  Nobletz avoit  inftruite  3  &  les  lieux 
où  les  deux  Pères  avoientfait  miflion,ii 
n'y  avoit  gueres  d'endroits  dans  le  diocé- 
fe ,  qui  n'euft  befoin  d'un  prompt  feeours. 
,  Le  fage  &  vigilant  Prélat,  fans  s'arref- 
ter  à  gémir  furlç  malheur  defon  peuple* 
commença  par  prendre  les  moyens  d'y 
remédier.  Afin  de  connoiftre  fes  oiiaille» 
par  luy-raefme  r  il  entreprit  de  faire  la  vi- 
fite de  fon  diocéfe ,  &  illa  fit  en  Evefque 
&  en  millionnaire  ,  marchant  prefquo 
toujours  à  pied,&  aiian|  dans  \cs  lieux 
fes  plus  reculez  fans  craindre  mefmeles 
rochers  de  lïfle  de  Sizun. 
w  $a  première  vifite  fuç  4*ns  lavUlé 
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Epifcopale  ;  &  connoiflant  le  mérite  du 
P.  Maunoir  &  du  P.  Bernard  ,  il  fe  les 
attacha  >  &  s'en  fervic  non  feulement  dans 
les  vifites  ,  mais  encore  pour  inftruire 
tout  le  diocéfe.  Afin  que  toute  la  ville 
profitaft  des*  inftru&ions  qui  fe  fa^foient 
dans  la  Cathédrale ,  il  voulut  qu'il  y  en 
euft  une  chaque  jour  en  langue  Bretonne,  - 
&luy  mefme  fit  la  première,  difant  à  la 
fin  que  le  P.  Maunoir  continiieroit  d'inf- 
truire  en  la  mefme  langue ,  &  qu'il  le  fub- 
ftituoit  en  fa  place-  On  connut  t  utilité  & 
la  neceffité  des  vifites  par  les  fruits  de 
celle-cy.  . 

f«/W  *-e  bon  pafteurallaenfuitevifiterquel- 
TUiïen.  qucs  paroi flês  de  la  campagne.  Les  Pères 
******  prenoient  les  devants  pour  difpofer  les 
peuples  à  recevoir  la  Confirmation-  Le  P* 
Maunoir  écrit  que  dans  trois  paroilfcSy 
plus  de  treize  mille  nerfonnes  receûrent 
ce  facremcnt  ,  tant  il  y  .eftoit  venu  de 
monde  de  tous  coftez  pour  fe  faire  con- 
firmer. 

Le  plus  grand  avantage  quoxi  tirade 
ces  premières  vifites ,  fut  de  conno;ftrc  la 
fource  du  mai,  &  de  fe  convaincre  que 
pour  rétablir  tQUt  le  troupeau  il  falloir 
infpirer  du  zélé  &  de  la  vig  lance  à  tous 
les  pafteurs.  M.  de  Qrmper  convoqua 
pour  cela  fon  Synode  :  quand  il  $n  tût 
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,  arrcfté  le  jour,  en  attendant  qu'on  Pou- 
vrift ,  il  pria  le  P.  Maunoir  d'aller  à  S.  Poi 
de  Léon  confoler  une  fille  extraordinaire 
qui  avoit  efté  fous  fa  conduite  ,  tandis 
qu'il  eftoit  Grand- Vicalte  de  eetEvefché  1 
Se  pria  le  Pere  de  penfer  en  chemin  à 
une  harangue  qu'il  le  chargeoit  de  faire 
à  l'ouverture  du  Synode. 

Cette  vertueufe  fille  eftoit  Marie  A-  M*™ 
mice  Picard,  dont  on  a  publié  deux  cho-  ZnZin* 
fes  fort  furprenantes ,  que  le     Maunoir  P"r  Mne 
raconte  luy-mefme*  &que  des  perfonnes  ^XST  ! 
d'un  rang  diftingué  dans  l'Eglife ,  m  ont 
aflèûré  eftre  véritables,  La  première  eft 
qu'avant  l'âge  de  quinze  ans  *  dans  un 
tranfport  d'amour  pour  Noftre  Seigneur, 
elle  Iuy  demanda  la  grâce  de  demeurer 
vierge ,  &  d'avoir  part  aux  rourtnens  des 
Martyis ,  ce  qui  luy  fut  accordé ,  en  forte 
que  la  veille  des  Saints  Martyrs  ,  dont 
l'Eglife  fait  la  fefte  >  elle  enduroit  des 
douleurs  conformes  au  genre  de  leur* 
fupplices-  Le  P.  Maunoir  lappelîoit  k  ' 
caufê  de  cela  un  Martyrologe  vivant.  La 
féconde  chofe  auflî  extraordinaire ,  &  en-  | 
coreplus  avérée  que  la  première ,  eft  que 
les  dernières  années  de  fa  vie  y  elle  n'a 
vef<Jtt  quedelafainteEuchariftie,  quel- 
le  recevoir  tous  les  jours  fans  prendre 
d'autre  nourriture ,  renouvell ant  ainû  te 
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écrive  leur  *vie  fur  les  mémoires  que  le  P. 
Maunoir  en  a  laiflèz,  &  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  perfonnes  vivantes  , 
qui  peuvent  rendre  croyable  ce  qu'on  en 
doit  écrire.  \  &.que  d'ailleurs  l'biftoire 
principale  que  j'écris  fournit  tant  de  cho- 
ies d'elle- mefme ,  que  j'en  dois,  autant 
que  je  puis,  écarter  tous  les  épifodes. 

Le  P.  Maunoir  ayant  con  forti- 
fié la  bonne  Marie  Amice ,  revint  à  Quira- 
per  pour  le  Synode.  A  l'ouverture  de  cette 
affemblée,  il  fit  l'oraifon  Synodale  félon 
l'ordre  qu'il  en  avoit  receû ,  &  il  la  fit 
avec  cet  air  tendre  &  pathétique  qui  luy 
eftoit  naturel ,  &  qui  luy  concilia  la  bien- 
veillance de  la  plufpart  desReûeurs. 

Monfieur  l'Evefque  profita  de  ce  fuccés 
pour  fon  deflêin  :  il  déclara  auxRe&eurs 
qu'il  avoit  réfolu  d'envoyer  dans  leurs  pa- 
roifTes  le  Pere  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre, afin  qu'il  inftruifift  fon  Diocéfe ,  luy 
donnant  le  pouvoir  d'exercer,  où  il  luy 
plairoit, toutes  les  fonctions  d'un  miffion- 
naire  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  ajou- 
tant qu'il  les  prioit  de  recevoir  le  Pere  ÔC 
fon  compagnon ,  comme  fa  propre  per- 
fonne ,  &  de  concourrir  avec  eux  à  lin* 
ûru&ion  de  leurs  paroifTes. 

  * 
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E  s  que  le  Synode  fut  fini ,  les  Pè- 
res ayant  receû  leur  million  du  Pré- 
qui  avoit  figné  la  Bulle  des  indul- 
gences dont  j'ay  parlé,  allèrent  par  fon 
ordre  inftruire  quelques  paroifl'es  de  la 
-   côte  occidentale  de  Cornotiaille.  Ils  com- 
mencèrent par  Andierne ,  qui  eft  célèbre 
pour  fon  port,  &  pour  fon  commerce  ;  ils 
inftruifirent  cette  ville  y  &;la  changèrent 
par  les  mefmes  moyens  qu'ils  avoient 
employez  ailleurs. 
Miffion  de       On  pafla  de  là  aux:  paroiftês  de  Cle- 

TU^ojt  den  &  de  Plou^oft ,  qui  terminent  l'Eu- 
»  rope  de  ce  cote-là.  L'ignorance  y  eftoir 
extrême.  On  fçavoit  fi  peu  fe  confeflèr  à 
Cleden  ,  que  les  habitans  de  ce  bourg 
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Surpris  de  ce  qu'on  les  inrcrrogeoit  dans- 
la  confelfionfur  tout  le  détail  de  leur  vie, 
dirent  aux  Pères  :  vous  efies  bien  curieux 
vous  antres ,  vous  en  voule^trop  fçavoir  ; 
que  m  faites-vous  comme  nos  Prefircs?  ils 
nous  demandent  Ji  nous  ff avons  nofire  re- 
ligion ,  çr  quand  nous  leur  avons  répon- 
du quoiïy ,  ils  nous  enjoignent  de  dire  cinq 
Pater  &  cinq  Ave  pour  nofire  pénitence  ^ 
drnûus  donnent  V absolution -y  cnfant-il  da- 
vantage f 

Les  paroiffiens  de  Plougofï  ne  met-* 
'toient  point  d'autre  diftin&ian  entre  les- 
jours  ouvriers  &  les  jours  de  fefte ,  finon 
que  les  jours  de  fefte ,  ils  entendoient  te 
Mefle  j  mais  à  cela  prés, ils  travailloient 
comme  les  jours  ouvriers  i  difant  que 
puifque  le  Dimanche  ils  mangeoient  auf- 
fibien  que  les  autres  jours,  il  falloit  auf- 
fî  que  le  Dimanche  ils  allallent  à  la  pef~ 
che.  Ils  nettoient  gueres  mieux inftruits 
fur  la  manière  de  fe  confefler  que  ceux 
de  Cleden  *  Les-  millionnaires,  eurent  là 
de  quojr  exercer  leur  zélé  -r  mais  ils  eu- 
rent auffiia  fatisfaéfcion  de  voir  de  grands 
effets  de  la  mifericorde  divine.  Les  Pref- 
très  furent  les  premiers  à  reconnoiftra 
leurs  fautes  >  Si  i  les  réparer  i  on  enga- 
gea tout  le  monde  à  faire  des  confeflions 
générales.  Chacun  promit  qu'il  ferviïoit  * 
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Dieu  fidèlement  toute  fa  vie,  &  Iesmifl 
fîonnaîres  laifTerent  ce  canton-là  en  très* 
bonne  difpofition. 

De  là  continuant  à  travailler  le  long 
de  la  cofte,  &  allant  vers  le  midy,  ils 
vinrent  à  Ploiian  ,  où  ils  trouvèrent  les 
mefraes  defordres  :  ils  y  apportèrent  les 
mefmes  remédes,qui  produiurent  les  mef- 
mes effets. 

Le  Re&eur  de  Ploiiinec  zélé  pour  le 
falut  de  fa  paroiffe ,  qu'il  ne  pouvoit  in# 
ftmire ,  ne  fçachant  point  la  langue,  vint 
prier  les  Pères  de  fuppléer  à  Ton  défaut, 
&  fa  charité  fit  grand  bien  à  trois  ou  qua- 
tre paroifïès  voifïnes ,  qu'on  inftruifit  en 
mefme  temps  que  la  fienne.  La  péniten- 
ce de  ce  canton- là  fut  proportionnée  à 
leurs  fautes.  Mais  bien  qu  on  eûft  fujet 
d'efperer  que  leur  converfionferoit  ftable, 
le  P.  Maunoir  jueea  à  propos  de  raffer- 
mir par  un  fpeftacle  propre  à  infpirer  une 
crainte  falutaire  &  de  durée.  Il  avoit  conu 
pofé  un  cantique  fur  les  tonrmens  de  l'en- 
fer, qui  fe  trouve  parmi  ceux  qu'ils  a  faits, 
C'eft  un  dialogue  inftru&if  &  pathétique, 
où  les  hommes  qui  font  encore  fur  la  ter- 
re interrogent  ceux  qui  fouffrent  dans  les 
enfers,  &  leur  demandent  quelles  font 
leurs  peines ,  &  quelle  en  eft  la  caufè.  A 
la  fin  de  la  proceffion  générale,  par  où  . 
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le  Pere  finifToit  cette  miflîon  félon  la  cou- 
tume ,  il  fit  monter  fur  un  théâtre  dref- 
Cé  exprés  au  milieu  de  la  campagne ,  les 
enfans  qui  dévoient  faire  les  interroga- 
tions au  nom  des  vivans ,  &  il  plaça  fous 
le  théâtre  ceux  qui  dévoient  faire  les  ré- 
ponfes  des  damnez. 

Quand  la  proceflion  fut  venue  en 
cet  endroit -là  ,  les  vivans  commencè- 
rent à  interroger  les  morts  reprouvez  : 
tout  l'auditoire  fut  émeûde  leurs  deman- 
des ,  qui  intereflbient  tout  le  monde  i 
mais  les  voix  lugubres ,  qui  exprimoient 
les  fupplices  des  damnes  fortant  de  def- 
fous  le  théâtre ,  comme  du  fond  de  l'a- 
byfme  ,  effrayèrent  tellement  ce  grand 
peuple  au  nombre  de  plus  de  quatre  mil- 
le perfonnes ,  que  chacun  fe  frapa  la  poi^ 
trine,&  forma  de  nouvelles  réfolutions  de 
faire  pénitfcnce  &  d'éviter  le  péché. 

Un  changement  de  temps ,  arrivé,  ce 
femble ,  exprès  pour  la  proceffion ,  avoit 
bien  difpofé  les  coeurs.  Un  quartd'heure 
avant  qu'on  la  commençait ,  le  vent  eftoit 
fi  grand  aue  quatre  hommes  neùflênt  pu 
porter  la  bannière  i  il  pleuvoit  à  verfe^de- 
puis  quatre  jours  -,  le  ciel  eftoit  tout  entre* 
pris ,  &  l'on  ne  croyoit  pas  que  la  procef- 
fion pûift  fortir  de  l'Eglifc.  Cependant  le 
Pere  ayant  difpofç  toutes  choies  avec 
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^confiance  ordinaire ,  fit  marcher.  Dés  que 
la  Groixparut  hors  de  rEglifeJe  venc  s'a- 
foatit  tout~à-coup 9la  pluie  ceflayle  ciel 
devint  ferein ,  &  il  fit.  très-beau  tout  le 
jour* 

Comme  Ton  aehevoît  ^inftruire  le 
quartier  de  Ploiïinec  *  M*  l'Evefque  de 
Quimper  manda  que  M»  de  Rieux  Evef- 
que  de  Léon ,  prioit  les  Pères  d'enfeigner 
la  do&rine  chrettienne  aux  paroiflfes  vqui 
dépendoient  de  fes  Abbayes  de  Dàoulas, 
&  du  Relec ,  qui  font  fut  les  confins  du 
diocéfe  de  Gornoiiaille  du  cofté  du  Sep- 
tentrion i  lAbbaye  de  Daoulas  fur  la 

fauche  vers  la  cofte  Occidentale ,  &  TAb- 
aye  du  Relec  fur4a  droite  vers  M  orlaix. 
Les  Pères  fe  rendirent  à  la  ville  de  Daou- 
las y  où  un  Seigneur  de  Rohan  nommé 
Alain  avoit  fondé  en  1105.  I* Abbaye  de 


Rieux  eftoit  Abbé.  L'on  n'eût  pas  plu- 
toft  commencé  les  exercices  ordinaires, 
<jue  les  peuples  d'alentour  accoururent 
en  très- grand  nombre  i  la  miffion  fut  trop 
abondante  pour  fi  peu  d'ouvriers.  Il  fal- 
lut demander  du  feeours  au  Collège  de 
Quimper.  Le  Pere  Thomas, cet  homme 
<le  miracles  dont  j'ay  parlée  vint 
avec  un  autre  Pere. 

Il  arriva  I*  une  chofe  fort  fingulicnJ 


» 


Digitized  by  Google 


# 

Julien  Uâunoir.  1S7 

qui  donna  beaucoup  do  crédit  au  P.  Mau- 
noir  ,  &  beaucoup  d'éclat  à  fa  million. 
Comme  ce  Pere  expliquoit  pour  la  pre- 
mière fois  les  peintures  énigmatiques  t 
dont  fon  prédécelfeur  luy  avoit  recom- 
mandé l'ufage,  il  fe  trouva  une  femme 
qui  fe  récria  :  Voila  le  mefme  tableau>quc  «• 
M.  le  Nobletz  expliquoit  à  Landernau  «* 
il  y  a  vingt-fept  ans  \  lors  que  i'interrom-  « 
pant,  je  luy  demanday  ce  que  devien-  * 
droient  ces  peintures  après  luy  >  il  me  ré-  «* 
pondit  alors  qu'elles  tomberoient  un  jour  « 
entre  les  mains  des  Jéfuites  ,  qui  les  expli-  t$ 
queroient  dans  les  miffions ,  &  voicy  que  « 
faprédi&ion  eft  accomplie.  Ce  que  cette  « 
femme  avoit  dit  dans  un  endroit  de  l'au- 
ditoire palTa  bientoft  à  tout  le  monde  ; 
elle  alla  le  dire  elle-mefme  auPere,dés 
qu'il  eût  fini  l'explication  ,&  ce  fait  mer- 
veilleux s'eftant  divulgué  dans  tout  le 
quartier ,  attira  une  foule  incroyable  de 
monde,  de  forte  que  les  quatre  millionnai- 
res eurent  de  quoy  fatisfaire  leur  charité» 
Le  P.  Maunoir  ne  parle  du  fuccés  de 
leurs  travaux  qu'avec  tranfport,  alTeurant 
qu'il  furpalfe  tout  ce  qu'on  en  peut  pen- 
fer. 

Il  ajoufte  que  D  ieu  répandit  encore  les 
biens  de  la  terre  fur  ceux  qu'il  avoit  com* 
biez  des  richeflfes  du  ciel,  Deux  méchante! 
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*»  années  de  fuite,  dit-il,  ayant  caufé  une  1 
»  grande  cherté  dans  la  Bretagne ,  l'extre- 
»  me  fécherefle  qu'il  faifoit  alors ,  donnoic  ! 
»  lieu  d'apréhender  une  troifiéme  année  de  I 
„  fterilité  ,  qui  auroit  mis  la  famine  dans  ! 
»  cette  grande  Province.  Je  compofay  un  ! 
»  cantique  exprés  à  l'honneur^  de  S.  Coren- 
„  tin,  pour  réclamer  fon  alïïftance  ;  ce  grand 
fi  Saint,  toujours  fecourable  dans  les  cala^  i 
n  mitez  publiques,alïifta  fon  peuple  car  les  | 
w  enfans  qui  chantèrent  ce  cantique  n'a- 
»,  voient  pas  achevé  le  premier  couplet, 
»  que  le  ciel  s'eftant  couvert  contre  toute 
„  apparence ,  il  tomba  une  pluie  douce  vqui 
99  dura  plufieurs  jours  ,  &  qui  réjouit  & 
99  enrichit  toute  la  Bretagne. 

;  Une  pareille  faveur  obtenue  fi  a  pro- 
pos devoit  difpofer  la  paroiflè  de  PÎou- 
gaftel  à  bien  recevoir  les  Pères  -,  elle  fie 
néanmoins  un  effet  tout  contraire.  On 
les  regarda  encore  là  cômme  des  gens  I 
qui  avoient  commerce  avec  le  Démon, 
par  le  moyen  duquel  ils  eftoient  les  maif-  j 
très  de  la  pluie  &  du  beau  temps  $  ainfi  on 
les  fuyoit  ,  &  les  quatre  premiers  jours  j 
perfonne  ne  vouloit  les  écouter.  Enfin  le 
cinquième,  une  femme  de  Breft  eftant  ve- 
fniie  avec  fa  famille  gâgner  l'indulgence 
&  s'eftant  confe(Tée,  fe  trouva  fi  remplie 
lies  grâces  qu'elle  avok  recettes ,  qu'elle 
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alla  les  publier  par  tout,  faifant  1  éloge 
du  P.  Maunoir  ,  &  difant  à  tous  ceux 
quelle  rencontroit :  Cejt  un  faint  que  ce 
miflimnaire  ;  ce  efutl  dit  va  jn/quau  cœur, 
fi  vous  fiçaviez,  combien  je  finis  contente  ! 
Ces  paroles  excitèrent  la  curiolité:  cha- 
cun voulut  voir  s'il  trouverait  auffi  !e  re- 

fosdefa  confcience;on  vint  en  foule  à 
Egiife  >  &  tout  le  monde  confirmant  co 
que  la  femme  de  Breft  avoit  dit ,  la  répu- 
tation du  Pere  fe  répandit  bientoft  dan$ 
routlepaïs.  On  vint  a  Plougaftel  de  Brefl*  • 
4e  Quimper,  de  S.  Renan ,  de  Lefneven, 
de  Landerneau,&  le  concours  fut  fi  grand, 
qu'il  n'y  avoit  ni  allez  de  maifons  pour 
loger  tant  de  monde,  ni  aflfez  de  pain  pour 
les  nourrir. 

Les  habitans  du  lieu  partagèrent  aveç 
£eqx  de  dehors  leurs  maifons  &  leurs 
^limens  >  mais  quelque  grande  que  fufl: 
leur  charité,  elle  n'empelcha  pas  que  plu- 
sieurs ne  couchafl'ent  dans  les  riies  ,  & 
n'euflent  pour  toute  nourriture ,  au  moins 
les  premiers  jours*  que  le  pain  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Les  befoins  de  l'âme  fai- 
foient  oublier  les  befoins  du  corps.  Les 
lins  palïbiexit  rour  le  jour  àl.'Eefile  pour 
pouvoir  fe  conférer  le  foir  \  &  les  autres 
y  pafToient  toute  la  nuit  ,  pour  pouvoir 
fe  confçflGçr  le  matin;  il  n'y  ayoit  qu'une 
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tharkl  <*onftante  qui  puft  faire  dévorer 
tant  de  fatigues  aux  millionnaires ,  &  il 
falloit  eftre  auffi  fatiguez  qu'ils  l'eftoient* 
pour  pouvoir  dormir  au  bruit  que  fai- 
foient  ceux  qui  chantoient  toute  la  nuit 
les  cantiques  fpirituels. 

G'eftoit  une  confolation  bien  fenfible 
pour  ces  Pères ,  qu'on  chantaft  fans  di£ 
icontinuer  un  feui  moment  les  louanges 
de  Pieu,  non  feulement  à  Plougaftel  ,mais 
auffi  dans  tous  les  chemins  par  où  ion  y 
venoit  des  villes  que  je  viens  de  nom- 
mer :  car  ces  chemins  ne  defemplif* 
foient  ni  jour  ni  nuit  9  &  ceux  qui  s'en 
retournoieat  après  avoir  gagné  l'Indul- 

Îrence  ,  çhantoient  les  cantiques  qu'on 
cur  avoit  aopris  ,  &  les  apprenoient  £ 
tfeux  qui  ne  les  fçavoient  pas. 

Le  P.  Maunoir  efperant  que  les  au- 
tres paroifles ,  qui  dépendent  de  l'Abbaye 
de  Daoulas  ,  profiteroient  également  de 
fes  inftru&ions ,  fe  rendit  à  Dirinon  V  & 
comme  le  travail  des  miffions  croiflbit 
avec  la  vogue  des  miffionnaires  ,  il  fit 
i'efTay  d'un  delfein  que  Dieu  luy  avoiç 
infpiré ,  qui  eftoit  d'aubeier  è  fes  exercir 
Ses  quelques  Ecclefiaftiques  capables  de 
l'aider  ,  fe  promettant  de  grands  fruits 
jde  cette  afTociation;  en  quoy  il  ne  fe  tront- 
pa  point ,  fi  non  queié  iuccçs  alla  ençoig 
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m  delà  toutes  fes  veûcs ,  ainfi  que  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  Il  prit  clone  ou- 
tre fon  compagnon  neuf  Préfères  fecu- 
liers ,  qui  voulurent  bien  fe  donner  à  luy 
pour  travailler  de  concert  à  la  vigne  du 
Seigneur.  Il  trouva  à  Dirinon  des  obfta- 
cles  auxquels  Une  devoir  pas  s'attendre*, 
mais  Dieu  les  diflipa  bientoft  >  &C  ren- 
dit favorables  à  la  nûffion  tous  ceux  qui 
luy  eftoient  contraires.  Il  y.  venok  de  tous 
coftez  des  perfonnes  extraordinairement 
touchées  qui  difoient  aux  millionnaires 
les  uns  que  la  fainte  Vierge  ,  les  autres 
que  S.  Michel ,  d'autres  que  S.  Corcntin 
les  avoît  adrelfez  à  eux  pour  fe  tirer  do 
la  perfecutiori  du  Démon,  &  pour  met- 
tre leur  falut  en  affeûrance  :  il  fe  fit  11 

})lusde  huit  mille  confeflipns  générales^ 
a  plufpart  trçs-nçceffairesi  de  forte  que 
le  Pere  compte  cette  million  parmi  cel- 
les qui  c*t  procuré  piu£  de  gloire  à  Dieib 
&  plus  de  grâces  au  prochain. 

Tout  eftaiat  fait  la ,  les  Pères  prièrent 
les  Eccléfiaftiques^qiii  lj5s  avoiçnt  aidez 
d'aller  fe  repofer ,  tandis  qu'ils  iroienc  voir 
M.  le  NoWetsdan^  fa  retrait?.  Ils  croy- 
oient  le  furprendre  -,  n^is  Dieu  luy  avoit 
appris  qu'ils  viendroient  au  Coiaquet  , 
avant  qu'ils  eûfient  for  ïP£  le  deflèîn  d'y 
aller:  il  les  récent  aveç  &  nb&hà &\ & . 
bonté  ordinaire.  H  I) 
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?r"  Oh  ne  fçait  point  ce  qui  fe  paflàdafcs 
cette  vifite  :  mais  les  millionnaires  rem- 
ploient y  avoir  pris  de  nouvelles  for- 
ces, tant  eftoit  grande  la  ferveur  avec  la* 
quelle -ils  commencèrent  à  inftruire  les 
paroifles  dlrvillac  en  retournant  de  voir 
îe  faint  homme,  l/ardeur  de  ces  ouvriers 
^vangeliques  excita  celle  des  peuples.  Plu. 
fieurs  perfonnes  de  l'Evefché  de  Léon  de- 
meurèrent à  Irvillac  durant  tout  le  temps 
qu'on  y  fit  les  inftruâions.  Ainfi  le  tra- 
vail des  millionnaires  ne  fut  guéres  moins 
utile  à  ceDÎQcéfc,  qu'à  ceîuy  deQuim- 


per< 

'    Aufli  le  P.  Maunoir  receûc-il  des  hon- 
neftetez  là-deffus  de  la  part  des  deux 
Evcfques.  M.  de  Rieux  qui  fut  rétabli 
juridiquement  dans  •  tous  fes  bénéfices 
ï  4  f  •  Tannée  fui  vante ,  &  qui  rentra  dans  fa  vil-* 
•le  épifcopale  fur  la  fin  de  Tannée  1648, 
<M.  Cupif  ayant  efté  fait Evefqt*  de  Dol, 
écrivit  au  Pere,  pour  le  remercier  des 
grands  biens  qu'il  avoit  fait  à  la  çluf- 
part  des  paroifles  qui  dépendent  de  1  Ab- 
baye de  Daoulas ,  le  priant  d'achever  fon 
ouvrage,  &  d'inftruire  enfuite  celles  qui 
^Ê^veh  ^pendent  de  l'Abbaye  <lu  Relec.  Ilpor- 
d-aiïvû  l  ta  donc  la  lumière  &  la  dodrine  de  H> 
tJulul  vang^e  dans  huit  autres  paroifles.  Il  y 
df^^dt  eût  par  tout  là  uneii  grandq  affiuenee  de 
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jMortde ,  qui  venoient  des  Evefchez  de  f  w«r#  A 
Léon  &  de  Tréguier  recevoir  leur  part  de^°uu% 
des  grâces  que  Dieu  verfoit  enabondan-  SrrignacUc 
ce,  qu'on  nefçauroit  dire  combien  de  mil-  BcrmH  c'% 
liers  d'ames  on  mit  dans  la  voye  du  fa- 
llu. Le  P.  Maunoir  écrit  qu  en  tous  ces 
endroits,  la  miferi  corde  de  Dieu  triom- 
pha d'un  grand  nombre  de  pécheurs  fean- 
daleux  qui  donnèrent  plus  d'édification 
par  leur  pénitence  qu'ils  n'avoient  don- 
né  de  fcandale  par  leurs  defordres.  Le 
Perë  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy 
avoit  faite ,  de  bannir  l'ignorance  &  le  vi- 
ce des  confins  de  la  Cornoiiaille  occiden- 
tale ,  feptentrionale  &  méridionale ,  éfpe- 
rant  d'aller  bien-toft  procurer  les  mef- 
mes  avantages  aux  paroifTes  fituées  à  l'ex-* 
ttémitc  de  la  Cornoiiaille  orientale. 

JEn  effet  M.  de  Qmmper  les  y  en- 
voya comme  aux  endroits  les  moins  in- 
ftruits  de  fon  Diocéfe,  &  les  Pères  chan- 
gèrent ces  paroiflès  ,  comme  ils  avoienc 
changé  les  autres» 

Dans  la  première  miflion  qu'ils  firent  Mjfion  & 
eji  ce  canton-là  fur  les  confins  du  Dio-  L**wm"* 
céfe  de  Venncs,  un  homme  aflez  confi- 
gurable ,  &  de  profeflion  à  approuver  tou- 
tes les  chofes  édifiantes,  mais  qui  avoir 
un  peu  beû,  fe  mit  à  plaifanter  fur  les 
procédions  da  P., Maunoir, ce  qui  ~ 
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dalifa  beaucoup  ceux  qui  eftoient  prefensji* 
mais  Dieu  tira  fa  gloire  de  ce  fcândale* 
Gàr  celây  qui  1  Voit  caufé,  ayant  efté  agi- 
té tout*  la  fmfcî  &  tourmenté  d'une  ma- 
merè qâfr  tië  llty  paroiffoit  pas  naturelle» 
Corïcêût  ùii  fi  grand  regret  de  fa  faute  * 
que  dés  qu'il  rut  joitr,  il  alla  fe  corifef- 
fer  à  itnbonPreftreduvoifinnge,&parce 
que  fe  vin  kvoit  efté  là  fourre  du  maî ,  il  fe 
comkifàna  à  ne  boire  que  dé  Teau  le  tefte 
de  Ces  jours  5  réfolution  héroïque  >  qu'iF 
garda  inviolafedément,  &  qui  édifia  beau- 
coup tout  lé  monde.  " 
Il  arriva  dans  la  féconde  miflîon  une 
'  ehofe  fort  finguMerèjc  eftoit  dans  une  pa- 
rôHfèou  l'on  nè  faîfoitnùHfe  inftruéfcion, 
&  oà  les  jeunes  gens  les  jours  deFeftes 
eftoient  accouftumez,  dés  quêtes  Vefpres 
eftoient  finies,  à  danfer  jufque  bien  avant 
<kns  la  nuit.  Ainfi  lorfque  leP.Maunoir 
motitoit  en  chaire  un  Dimanche,  immé- 
diatement après  les  Vefpres,  pour  ouvrir 
la  million ,  tous  les  jeunes  gens  fortîrenr 
de  rfeglifé  5  &  sVnfoirent  vers  la  foreft, 
oà  fe  dévoient  faire  leurs  danfes.  Le  Pré- 
dicateur tranfporté  dé  l'efprit  de  Dieu* 
fe  mit  à  courir  après  eux.  Le  P.  Bernard* 
tfue  fe  fcéle  rendit  léger  en  cette  occafion, 
courùtavéc  luy,  &  torts  deux  afin  à  ar- 
rcfter  cette  j£tuie$e  ftbertine>  entonnèrent:. 
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%rt  cantique  fpirkuel.  Ce  chant  fi  non* 
veau  3  &  fi  furprenant  arrefta  d'abord  les 
derniers  d'entre  les  fuïardsjqui  touche* 
de  Taie,  voulurent  entendre  les  paroles, 
&  revinrent  fur  leurs  pas  :  ils  furent  fuivis 
de  ceiix  qui  les  précedoient  ,  &  les  plus 
éloignez  entendant  un  chant  confus,  crû- 
rent qu'on  ail  oie  danfer,  &  accoururent 
<de.*oates  leurs  forces.  Ils  furent  charmez 
comme  les  autres  de  ces  chanfons  fi  dé- 
votes -,  le  Prédicateur  qui  vit  tout  fon  au* 
^itbire  raffembîé  ,  leur  dît  un  mot  de 
Dieu  avec  cette  douceur  dont  il  n'eftoir 
pas  poffible  de  fe  défendre ,  &  fentant 
Dien  qu'on eftoit  difpofé  à  le  fuivre,  il 
ramena  toute  la  troupe  à  l'Eglife ,  où  il 
fit  une  inftru&ion  méfiée  de  chant ,  qui 
dur*  trois  heures ,  &  la  manière  dont  il 
fut  écouté ,  répondit  du  fuccés  de  cette!  . 
miflion. 

•  «  ■ 

.  Il  fut  en  effet  trés-grand ,  &  les  Pe-  Mifan  4 
res  quittant  cette  paroifïe  après  l'avoir  in-  MHfm 
ftruite,  plus  de  fix  mille  perfonnes  les 
çonduifirent  en  proceflion  à  celle  de  Mur, 
où  deux  gentils-hommes  une  année  au- 
paravant avoient  attendu  le  P.  Maunoir 
fur  le  chemin,  lorfqu'il  alloit  prefeher,! 
pour  le  tuer  comme  prédicateur,  en  hai- 
ne de  la  prédication  ;  &  ayant  manqué 
leur  coup  ,  parce  que  le  Pere  avoir  pris 
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un  auttfe  chemin  que  celuy  où  eftoienf  ce* 
gentils-hommes  ,  l  un  deux  donna  un 
<oup  de  giftolet  dans  la  tefte  d'un  païfan* 
a  caufe  qu'il  venoit  du  fermon ,  comme 
pour  fe  confoler  de  la  vie  du  Prédicateur 
par  la  mort  d'un  de  fes  auditeurs.» 
>   Cela  n  effraya  pas  le  V.  Maunoir,  me* 

Srifant  tout  autre  danger  que  celuy  di*  fa-» 
it.  Il  annonça  la  parole  de  Dieu  avec  una 
fainte  liberté, dans  une  paroifle  où cettd 
divine  parole  avoit  des  ennemis  fi  décla- 
rez, mut  furpris  dés  le  premier  fermon  s 
de  voir  qu'on  l 'écoutait  avec  tant  dattes 
lion  i  &  fa  furprife  fut  encore  plus  gran>- 
de  lorfauau  fécond  jour  la  foule  tut  fi 
èxtraordinaire ,  qu'il  fallut  prefcher  dans! 
une  place  publique.  Voyant  qu'on  l'écou- 
toit  volontiers ,  il  produifit  un  de  ces  ta- 
bleaux myfterieux  >  dont  nous  avons  par- 
lé ,  &  en  montra  les  figures  avec  une 
baguette  blanche;  cirfonftance  que  je  re- 
marque ,  parce  quelle  caufa  dans  les  plus 
confiderables  de  1* auditoi renne  joye  fubi- 
te ,  dont  ils  ne  furent  pas  maiftres  >  &  qui 
éclata. 

Le  Maunoir  en  fortant  de  cha:re,de- 
manda  la  caufe  de  cette  joye  fi  extraor- 
dinaire. On  luy  dît  qu'un  des  anciens  Re- 
&:ursde  la  paroilF*,  nommé  Dom-Briant» 
grand  homme  de  bien  ,  &  zélé  prédica- 
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leur,  rebuté  de  ce  qu'on  profitoit  fi  peu 
des  prédications  qu'il  faifoit  en  plufieurs 
paroiflèsy  avoit  corifcludeia  forte  un  de 
les  derniers  fermons  :  Ne  changerez,-  vous 
donc  jamais  de  vie?  ferez,-vous  toujours, 
rebelles  aux  lumières  &  aux  follicitations* 
du  faint  Efprit  ?  &  qu'en  homme  infpirê. 
fe  répondant  à  luy-mefme ,  il  avoit  ajou~; 
té  :  Non ,  vos  cœurs  à  prefent  plus  durs  que 
la  pierre  y  s'amolliront  enfin  comme  la  ci- 
re. Il  viendra  *pre\  moy  des  prédicateurs 
qui  catéchiferont  avec  des  baguettes  blan- 
ches i  ils  reprefentercnt  fur  la  terre  les  An- 
ges er  la  félicité  du  Ciel  :  ils  apporteront- 
Rome  a  voflre  porte  ,  &  alors  vous  vou* 
convertirez,* 

.  Enfuite  on  dît  au  Pere  que  ce  qui  ré- 
joiïiflbit  tout  le  monde  ,  c'eftoit  de  voir 

ria  prédiction  de  Dom-Briant  venoic 
s'accomplir  à  la  lettre  :  puifqu'enfin 
Ton  avoit  un  prédicateur  qui  catéchifoic 
avec  une  baguette  blanche   qu'on  avoit: 
veû  des  enfans  à  la  proceffion  de  faine. 
Mayeuc  reprefenter  les  Anges  &  la  joye 
dù  Paradis  -,  &  que  de'  publier  >  comme  or* 
avoit  fait  ,1a  Bulle  ,  par  laquelle  le  Papé; 
accorde  indulgence  pléniere  en  faveurde. 
la  mifEon ,  c'eftoit  apporter  Rome  à  leur 
porte  i  qu'après  cela  on  ne  trouveroit  plus. 
#obftacle  à.  la  converfionde  toutlepafo. 

H  v 
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.  Et  dé  vray  on  n'y  trouva  plus  qu  unir 
parfaite  docilité  :  chacun  (cachant  la  pro- 
phétie du  bon  Re&eur,  acheva  de  l'ac- 
complir par  une  fincere  pénitence.  De- 
forte  que  M.  de  Q^imper,  qui  avoit  fort, 
à  cœur  le  falut  de  cette  paroiflè  ,  fça- 
chant  les  bonnes  difpofitions  où  elle  eP 
toit,  vint  lxiy-mefme  avec  les  Preftres  de  fa. 
faite,  aider  les  roiffionnaires ,  &  foûtenir 
la  ferveur  de  fon  peuple.  Il  neft  pas  croy- 
able quelle  multitude  dè  monde  vint  au 
•  bruit  de  l'arrivée  du  Ptélat,&  jufqu'où; 
alla  le  nombre  des  pénitens.  Monfieur 
v  dé  Quimper  prit  luy  -  mefitie  un  coofef- 
Jîonal ,  &  il  y  eut  plus  d'occupation  que 
nul  autre  confeiïèur.  line  pouvoir  aflèzî 
remercier  Dieu  de  oe  que  la  lumière  lui- 
foit '-'enfin  dans  tm  païs,  où  peu  de  temps 
auparavant  on  marchoit dans  l'ombre de 
la  mort     il  témoigna  fa  fatisfat&ion  eiv 
pleine  chaire,  diftriouant  comme  un  bon 
Pafteur  le  pain  de  la  parole  à  fon  trou- 
peau. . 
-   On  vit  là  une  jeune1 ?  fille  de  dix  ans, 
dui  avoit  quelque  çhofe  de  fort  extraor- 
dinaire. Elle  avoit  appris  tous  les  canti- 
ques, c'eft-à'-dire  plus  de  quatre  cens 
vers ,  £ n  peu  de  jours ,  8C  elle  les  chan- 
tbit  fort  bien.  Elle  fçavoit  la  da&ri&e 
ciiteftiemie  fi  p^rfaitei^k,-  qu'elle  eftait 
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en  eftat cfe  lenfeigner  à  fes  compagnes» 
Le  Prélat  luy  fit  plufieurs  queftions ,  &  il 
fut  furpris  de  fes  réponfes.  Dieu  luy  com- 
muniqua déflors  un  don  d'oraifon  fort  fu- 
blime ,  &  un  zélé  des  ames  qui  furpaflbit 
fon  fexe.  Elle  alloit  de  paroiffe  en  pa- 
roiflè  faire  le  catéchifmc  aux  enfans,  &  el- 
le a  continué  cet  exercice  de  charité  du- 
rant plus  de  vingt  ans  :  jufque-là  que 
plufieurs  Redteurs  fe  repofoient  fur  elle 
de  l'inftru£tion  des  enfans  de  leurs  pa- 
roifles,  &  que  les  gentils-hommes  lame» 
noient  chez  eux  pour  inilruire  leurs  do- 
meftiques.  Elle  joignoit  à  cette  chanté 
«ne  pureté  angélique  ,  une  abftinence  & 
«ne  mortification  continuelle,  une  pro- 
fonde humilité ,  une  grande  patience,  & 
elle  perfevera  jufqu  à  la  mort  dans  lapra.- 
tique  de  toutes  ces  vertus ,  {elon  le  té- 
moignage que  le  P.  Maunoir  en  a  laifle 
dans  fes  écrits. 

Le  Pere  termina  toutes  fes  inftru&ions 
par  un  difeours ,  que  diverfes  circonftan- 
ces  rendent  remarquable.  Il  y  avoit  une 
fi  grande  multitude  de  peuple,  que  le  Pere 
prefehant  dans  une  grande  plaine  bordée 
d'arbres,  rout  le  monde  voulant  le  voir  &C 
l'entendre ,  plufieurs  montèrent  fur  les  ar- 
bres qui  eftoient  plus  prés  de  luy.  Au  milio* 
du  Xerxnon  un  arbre  trop  chargé  fe  rom- 
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pit  fous  les  pieds  des  uns  &  furlâtefte 
des  autres,  fans  que  perfonne  en  fuft:  bief? 
fé  ,  &  fans  que  1  attention  en  fuft  inter- 
rompue ;  tant  elle  eftoit  grande.  Le  Pê- 
ne traitok  alors  cette  do&rine  de  faint 
ÏPaul  3  que  les  pécheurs  renouvellent  la 
paffion  de  Jefus-Chrift  &  crucifient  tout 
de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  dans  leurs  per- 
fonnes.  Pour  imprimer  plus  avant  dans 
le  cœur  cette  dodtrine  fi  touchante» 
il  tira  un  crucifix ,  &  montrant  à  fes  au- 
diteurs Jefus  attaché  à  la  croix ,  il  leur 
dît  ,  Voyez*  ,  comoijfejc  voflre  ouvrage* 
Alors  tout  l'auditoire  fe  prit  à  pleu- 
rer &  a  fanglotter  :  il  fallut  que  le  pré- 
dicateur s'arreftàfh  Ce  font -là  des  ma- 
nières de  £e  récrier  fort  confolantes  pour 
un  ouvrier  évangelique.  Le  Pere  voulut 
plufieurs  fois  reprendre  fon  difcours  i 
mais  les  fanglots ,  &  les  cris  de  douleur 
ne  le  permettant  pas ,  il  fut  obligéde  def- 
cendre  de  chaire  :  âulïibien  la  prédica- 
tion avoit-elle  eu  fon  effet.  Ainfi  félon  . 
la  prophétie  de  Dom-Briant ,  la  parole  de 
Dieu  triompha  de  tout  le*pa#£s,&  ces  cœurs 
de  pierre  ,  auparavant  impénétrables  à 
tous  les  traits  de  la  grâce,  devinrent  des 
cœurs  de  chair,  fufcepribles  de  toutes  les 
imp reliions  du  Saint  Efprit.  . .  i  < 

Le  P.  Bernard  qui  avoit  moins  confui- 
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té  fes  forces,  que  (on  zélé  dans  le  tra- 
vail de  cette  dernière  miflîon  ,  dés  qu'el- 
le fut  achevée,  fentit  fa  laflïcude,  &  tomba 
malade  de  fatigue.  LeP.Maunoir  lecon- 
duific  au  Collège  de  Vennes  -,  où  l'ayant 
laifle  pour  luy  donner  tout  le  temps  de  £e 
guérir ,  il  fe  joignit  au  P.Thomas  que  j'ay 
fait  connoiftre  ailleurs,  au  P.Rigoleu,&G 
au  P.  Hubi ,  qui  eftoient  deux  grands  £ei> 
viteurs  deDieu,&  que  plufieurs  invoquent' 
à  prefent  comme  des  Saints  dansTEveG- 
ché  de  Vennes.  Ces  hommes  Apoftoli- 
ques  alloient  avec  douze  Ecclefiaftiques 
crés-zélez  inftruire  quelques  paroifles  de 
ce  Diocéfe..    On  vit  dans  cette  occa<-  Mifli**s  Je 
ûon  ce  que  peuvent  plufieurs  ouvriers 
évangeliques  bien,  unis  par  le  lien  d'une 
charité  trés-pure  y  &  n'ayant  en  veûë  qua 
la  gloire  de  Dieu,  &  que  le  falut  des  ames. 
Car  on  fit  là  tout      bien  qu'on  voulut, 
c'eft-à-direNque  plufieurs  paroi/Tes  du  diou 
céfe  venant  fondre  dans  celle -cy  pour 
participer  aux  avantages  de  la  miflîon  , 
on  extermina  le  vice  de  ces  endroits-  là* 
&  on  y  établit  la  vertu.  m 

L'ignorance  où>  eftbienr  encore  plu* 
fiturs  paroifles  de  la  Cornoiiaille  orien- 
tale, faifoit  beaucoup  fouffrir  le  zélé  du  P. 
Maunoir  t  mais:  avant  qu'il  puft  fe  con- 
tenter ià-dçflus  %  il  fallut  faire  fes  efforts 
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U  Tard fe  pour  inftruire  une  paroiffe  quelePrélat  lujr 
'  T*m  avoit  recommandée  >  6c  fes  efforts  furent 
inutiles*  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  doux 
decette  parome ,  c'eft  que  le  temps  de  fa 
converfion  n'eftoit  pas  encore  venu.  Les 
grâces  qui  luy  eftoient  delfcinées  tombè- 
rent fur  la  paroiflfc  de  Locamand ,  qui  efk 
an  Prieuré  qu'un  Duc  de  Bretagne  nom- 
mé Hoël  fonda  en  1067.  à  l'honneur  de 
faint  Amand ,  &  dont  il  donna  la  nomi- 
nation au  Prince  Martin  fon  frère  ,  qui 
eftoit  Abbé  de  Qurmperlé.  M.  le  Cardi- 
nal de  Marquemont  Archevefque  de 
Lyon  y  pofïedant  ce  bénéfice  en  16x4.  le 
donna  alors  aux  Jéfuites  du  Collège  de 
Quimper,  à  caufedes  fervices  qu'ils  ren^ 
doientau  public  ,&  marqua  par  ce  bien* 
fait  la  véritable  confideration  qu'il  avoir 
r  leur  Compagnie. 


toiUc"1  d*  ^ere         ^n*rU^  ce  Prieuré  y  où 

%*moïtw  de  ï  ht  re  j oint  par  leP .  Bernard,  prit  à  Quinu 
levilfui  T16*  ^e P'Thomas  ,  &  alla  félon  fes  defirs 
hc.deNui"  porter  la  do&rine  chreftienne  &  la  gra- 

iïj.  eCoT'  à  l'orient  &  au  feptentrion  fur  les  confins 
<les  Evefchez  de  Vennes  &de  faint  Brietr,. 
ênfuite  revenant  dans  le  centre  de  l'Evaf- 
ché,  il  inftruifit  quelques  autres  paroif» 
fes  -,  &  tournant  vers  la  cofte  méridionale, 
il  infpira  la  piecé  à  la  plus  graade  par-* 
tie  de  cette  coûe. 
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On  ne  peut  exprimer  le  bien  qui      m/fat  de 
fit  par  tout  là  y  on  abolît  dans  quelques  cleden>?+ 

•    »  »  r        n  •  •    1        1  11      her>  dt 

paroiiles,  entr  autres  luperftitions  ,  celle  -viouganM 
de  dire  chaque  mois  un  Pater  à.  la  nou-  Fotf"*nê* 
velle  lune ,  pour  luy  demander  un  temps 
favorable  aux  biens  de  la  terre.  On  ex* 
termina  dans  pluûeurs  cantons  des  dan- 
fes  criminelles ,  qui  fe  commençoient  à 
la  fin  de  laMefle,  avant  qu'on  fuft  for- 
ti  de  l'Eglife,  mefme  les  jours  que  le  S. 
Sacrement  eftoit  expofé.  On  diffipa,  & 
Ton  convertit  dans  un  endroit  une  cabale 
de  gens  qui  paflbient  pour  forciers  5  &  qui 
cftoient  au  moins  des  empoifonneurs.  U  y 
eût  par  tout  des  converfions  extraordinai- 
res ,  aufqueiles  les  Saints ,  les  bons  An- 
ges &  mefme  la  Reyne  des  Anges  con- 
tribuèrent d'une  manière  fenfible5fi  l'on» 
en  croit  les  pénitens  ,  qui  racontoient  eux- 
mefmes  ces  apparitions  avec  leurs  circon- 
ftancesyproteftanrquefans  de  pareils  fe- 
cours  ,  ils  n'auroient  jamais  pu  rompre 
leurs  liens ,  ni  ferefcudre  â  faire  une  bon* 
ne  confeffion.  ' 

La  trop  grande  crédulité  des  païfans 
bas  -  Bretons  fait  que  je  ne  rapportera^ 
icy  aucune  de  ces  converfions  miraculeu- 
fes  y  qui  font  fondées  fur  des  apparitions» 
Je  ne  rapporteray  que  la  converfion  d'une 
femme  que  le  P  è  M  aunoir  appelle  le  fean* 
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dale  du  païs  ,  fans  nous  apprendrô  ni  le 
nom  de  la  femme,  ni  L'endroit  donteL- 
le  eftoic  le  fcandale*  Cette  converfioa 
n'eft  qu'un  miracle  de  la  grâce ,  fuivie 
d'une  fidèle  coopération  &  dune  péni- 
tence auffi  publique ,  que  L'avoit  efté  le 
péché. 

Cette,  femme  eftoit  allée  entendre  le 
Pere ,  beaucoup  plus  par  curiofité  que 
par  dévotion.  Elle  fut  néanmoins  (i  tou- 
chée du  premier  difeours •,  que  £a  vie  li- 
bertine commença  à  luy  faire  horreur* 
Eilecreût  mefmejqu'elle  e&oit  tout- à-fait 
changée  vmais  la  longue  habitude  &  l'a- 
mour du  plaifir  reprirent  bientoft  le  def- 
fùs,  &  rendirent  inutiles  pour  un  temps 
les  premiers  efforts  de  la  grâce.  La  grâ- 
ce revenant  au  fecours  de  cette  pauvre 
femme,  elle  fentit  d'étranges  combats  r 
jufqu'à  ce  qu'elle  entendift  une  féconde 
fois  celuy  qui  avoit  fçeu  l'ébranler  :  elle 
fe  rendit  enfin  au  fécond  difeours,  &I>ieu 
fut  maiftre'de  fon  cœur.  Ainfi  ne  pou- 
vant plus  retenir  fes  larmes  ,  ni  cacher  fa 
douleur,  elle  fe  leva  du  milieu  de  l'au- 
ditoire, &  s'alla  jetter  dans  un  confefc 
Jional ,  comme  dans  une  pifeine  falutai- 
re,  qui  devoit  la  guérir  de  tous  fes  maux» 
Cependant  les  aiïiftans  admiroient  le&ef* 
fçts  de  la  mifericorde  divine  loiioiepj 


Digitized  by  Google 


I 

.  Julien  Maunmr.  iff 
le  Sauveur  du  monde  de  ce  qu'il  faifoit 
grâce  à  une  fi  grande  pécherefle.  Celle- 
cy  après  avoir  receû  rabfolutiop  de  fes 
fautes,  foir  pour  les  expier ,  foit  pour  en 
prévenir  le  retour,  fe  condamnai  un  jeûne 
perpétuel ,  &  à  marcher  nuds  pieds  tou- 
te fa  vie  ,  ce  qu'elle  obferva  jufqu'à  la 
mort.  Une  pareille  refolution  édifia  tout 
Te  monde ,  Jiora  les  compagnons  de  fes 
débauches  r  ceux-cy  luy  donnèrent  mille 
attaques,  qui  ne  fervirent  qu'à  affermir 
fa  confiance ,  &  qu'à  faire  reconnoiftro 
fa  vertu.  Le  Démon  mit  de  Impartie  * 
mais  elle  le  furmonta  d'une  manière  hé- 
roïque :  car  une  nuit  qu'elle  fentit  renaî- 
tre fes  flammes ,  elle  les  éteignit  dans  un* 
ruiflèau  qui  eftoit  devant  fa  maifon  : 
elle  s'y  mit  jufqu'au  cou  en  plein  hyver, 
&  s'y  tint  fort  long -temps.  Dans  cette 
adtion  de  pénitence  elle  crût  entendre  un. 
concert  de  voix  &  d'inftrumens  celeftes,. 
quelle  confidera  comme  quelques  mar- 
ues  de  certe  joye  ,  que  les  Anges  ont 
ans  le  Ciel ,  iorfque  les  pécheurs  £e  con- 
vertirent.. 

Bien  que  le  P.  Maunoir  parufï  parti- 
culièrement attaché  à  l'inftru&ion  du  dio- 
céfe  de  Quimper ,  cependant  il  ne  met- 
toit  pas  de  bornes  à  fon  zélé ,  &  M.  de 
Quimper  qui  eftcyt  comme  fon  Prélat,  le 
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donnoil  volontiers  aux  Evefchez  voifms* 
S.Georges  II  entra  donc  dans  celuy  de  Rennes.  Il 
tlmb^Ttl  ^r  d'abord  quelques  prédications  dans  la 
Miffions  de  Paro*Ak  °ù  ^  eftoit  t\é7  mais  fans  s'yar- 
Meitéy  de  refter*  Atars  il  donna  fes  foins  à  d'au-» 

ïuToîvL 9  tr€S  Paro^es  y  Ç1*  piquoient  fa  charité  par 
j»/f  leurs  befoins  prêtons.  Les  bénédi&ionsi 
de  Dieu  l'accompagnèrent  dans  la  haute 
Bretagne,  comme  dans  la  baffe.  Beaucoup 
de  Re6fceurs  le  prioient  de  vouloir  inftruire| 
leurs  paroiflès  :  mais  M.de  RicuxEvefqud 
de  Léon  ,  qui  venoit  de  rentrer  enfin  dans 
fa  ville  épifcopale,le  preflbit  de  s'y  rendre* 
afin  de  procurer  à  fon  diocéfeles  mefraes 
avantages  qu'il  avoir  fait  à  fes  Abbayes. 

Il  fallut  obéir  i  cet  ilhiffirePréfat  ïoi» 
fit  par  fon  ordre  la  première  million  dans 
la  cathédrale.  La  prefence  du  Pafteurat^ 
tira  beaucoup  de  grâces  fur  tout  le  trou-' 
peau,  &  tous  les  exercices  fe  firent  avec 
beaucoup  d'éclat  &  d'édification.  On 
cultiva  enfuire  la>  ville  de  Rofco ,  qui  e£b 
on  petit  port  de  mer,  &  l'ifle  de  Bats* 
où  faint  Paul ,  premier  Evefque  de  Léon, 
fe  retira  pour  le  préparer  à  la  mort.  On 
inftruifir  auffi  la  ville  de  Lariderneau.  La 
ferveur  fe  réveilla  dans  tous  les  endroits* 
&  l'on  y  vit  refleurir  la  Religion. 

Comme  les  Evefchez  de  Qinmper  & 
de  Léon  s'entretouchen*  >  les  Pères  pa£* 
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foient  de  l'un  dans  l'autre,  félon  qu'ils 
y  eftoient  appeliez, par  les  Re6teurs-,ou 
Tans  y  eftrc  appeliez  ,  félon  le  beloin  des 
lieux,  lorfque  les  Reéteurs  permettaient 
qu'on  travaillait  dans  leurs  paroiflês  ;  car 
ils  regardoient  comme  amis  ,  ceux  qui 
n  eftoient  point  ennemis*  Ils  fçeûrent  que  TUuntve^ 
tes  habitans  d'une  paroi fle  de  i'Evefché  S*1»"»- 
de  Qmmper  y  vivoierit  dans  un  aveugle- 
ment terrible  ,  &  ils  allèrent  éclairer  ces 
aveugles  volontaires.  Je  ne  fuis  pas  em- 
barrafTé  à  décrire  leurs  defordres  ,  puif- 
que  la  honte  en  eft  effacée  par  la  gloi- 
re de  leur  converfion  r  ce  n'eftoit  que  cra- 
pule, qu'impudicité,  que  querelles,  que 
haines,  &  quximpîeté.  Ils  regardoienr 
moins  l'Eglife  comme  un  lieu  faint,  ovt 
Dieu  vouloir  eftre  honoré  ,  que  comme 
un  rendez-vous,  où  ils  Iioient  leurs  par- 
ties de  débauche  &  de  vengeance  ;  ào 
forte  qu'à  la  fortie  de  la  grand'  Mefle 
tous  alloient  fatisfaire  leur  peiffion.  L'on 
voyoit  fouvent  après  les  Vefpres  plus  de 
deux  cens  hommes  féparez  en  deux  trou- 
pes, aller  dans  une  grande  lande  vuider 
leurs  difFerensà  coups  de  maflue.  Com- 
me les  playes  de  la  tefte  ne  font  pas  dan- 
gereufes  en  Bretagne,  &  que  c'eft  d'or- 
dinaire  fur    la  tefte  que   portent  les- 
coups  de  maffuë  3   il  eftoit  rare  que 
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dans  ces  combats  quelqu'un  demeurai 
fur  la  place  :  mais  il  y  avoit  beaucoup  de 
m  ble/Tez  de  part  &  d'autre  >  ce  qui  animoit  à 
la  vengeance  &  perpetlioit  les  querelles. 

Le  zélé  du  Pere  s'alluma  à  laveûë  de 
tant  de  vices ,  &  (ans  fe  rebuter  ni  des  faux 
bruits,qu'on  avoit  femez  contre  luy  &  con- 
tre fes  confrères  3  ni  de  k  froideur  qu'ois 
faifoit  paroiftre  pour  les  exercices  de  pie- 
té, qu'on  avoit  commencez  huit  jours  avant 
la  Pentecoftc ,  il  efpera  que  le  faint  Ef* 
prit  ferait  de  eesefchves  du  péché,  des  en-* 
fans  d'adoption. 

En  effet  il  ne  Ce  trompa  point.  C  arle 
jour  de  la  Pentecofte,  la  bonne  fefte  ayant 
afïembié  tout  le  monde  à  l'E^lifc,  &  le 
Pere  prefehatit  à  1a  grand'  Melïe,  vers  le 
milieu  du  fermon  une  grâce  de  conver- 
fion  fe  répandit  fur  tout  l'auditoire  >  ils  fe 
prirent  tous  à  pleurer  &  à  gémir  fur  leurs 
fautes  paflëes  >  Se  le  prédicateur  profitant 
de  cette  bonne  difpoHtiôn,  augmenta  leurs 
regrets  en  expofant  l'iniquité  deN  leur  vie» 
&:en  leur  dilant  q»  ils  avoient  bien  fujet 
de  pleurer,  &  qu'il  ne  fçavoit  fi- avec  tou- 
tes leurs  larmes  ,  ils  pourroient  appaifèr 
la  juftice  divine  que  leurs  crimes  avoient 
irritée.  Comme  on  pouflbit  de  plus  grands 
fbupirs ,  &  que  la  douleur  éclatoit  davan- 
tage* le  Pere  rendit  grâces  à  I^eu  de  ç$ 
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qu'il  daignoit  jetter  les  yeux  fur  des  pé- 
cheurs fi  indignes  de  fa  mifericorde  >  re- 
venant enfuke  à  fes  auditeurs,  il  leur  re- 
montra que  ce  n'cftoit  pas  aflezde  pleu- 
rer leurs  deréglemens ,  mais  qu'il  falloit 
y  renoncer,  &  les  expier  par  la  pénitence. 
Alors  tous  procédèrent  hautement  qu'ils 
alioient  changer  de  vie  ,  &  leur  procéda- 
tion  fut  fincere.On  fe  réconcilia  de  bon- 
ne foy  &  la  miffion  termina  toutes  les  que- 
relles. On  éloigna  toutes  les  occahons 
d'impureté  \  l'on  ne  vint  plus  à  l'Eglife 
que  pour  honorer  Dieu,  Se  pour  implo- 
rer fon  fecours:  Ji  l'on  ne  fe  corrigea  pas 
tout-à-fait  des  excès  de  bouche ,  on  fe  mo- 
déra beaucoup  là  -  defliis  ,  &  ce  fut  un 
changement  des  plus  admirables  que  le  Pe- 
ceaitveû  dans  tout  le  cours  de  fes  mif- 
iions. 

Dieu  luy  donna  une  autre  forte  defucr  Mi  fan  *k 
ces  en  le  faifant  prefeher  dans  une  grande  *otb%*% 
paro  i(Tc  contre  l'inclination  du  Re&eur,  & 
félon  les  vœux  de  tous  les  paroifliens.  Un 
gentil-homme  d'une  pieté  &  d'une  valeur 
ceconnuc,  prévoyant  que  fonPafteur,qui 
s'imaginolt  que  les  fondions  des  million- 
naires choquoient  fon  autorité,  alloit  con- 
gédier les  Pères ,  &  priver  plus  de  dix  mil- 
fe  perfonnes  d'un  fecours ,  qui  leur  cftoit 
..*rés-çeceflàire ,  fut  iç.trouYer,  &  le  coi*. 
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«raignit  à  prier  le  P.  Maunoirde  vouloir 
inftruire  fa  paroifle ,  ce  que  le  Pere  com- 
mença de  faire  dés  que  îç  Redteur  luy  en 
€Ût  parlé  y  &  fes  inftru&ions  contribuèrent 
«efficacement  au  falut  de  plufieurs  paroiflès, 
fur  tout  de  celle  dont  il  s'sgiflbit.  Mais 
la  converfion  des  paroiflkns  ne  changea 
pas  le  Re&eur ,  il  demeura  dansU  prévenr 
tion  où  il  eftoit  contre  le  Pere.  Il  vou- 
lut engager  les  Re&eurs  du  Diocéfe  de 
Quimper  à  figner  une  Requeftc  q\x  il  pré- 
tendait prefènter  à  la  Sorbonne,  contre  les 
cantiques  fpi rituels  :  mais  lesRe&eurs  re- 
fuferent  de  figner  ,  difajit  q.uils  ne  cpn- 
damneroient  point  des  hymnes  que  leur 
Evefque  chantoit  luy-mefine  dans  la  vifî* 
ie  de  fon  diocéfe. 

Le  Pere  recevoit  ces  contradi&ions 
comme  des  grâces  particulières,  dont  Dieu 
(e  fervoit  pour  épurer  fon  amour,  &  pour 
contenter  la  foif  qu  il  avoir  des  fouffran- 
ces.  Ainfi  les  endroits  où  il  a  le  plus  fouf- 
fert,  font  marquez  dans  fes  écrits  comme  . 
de  bons  endroits. 

Sur  ce  pied-là  il  fe  louoit  extrêmement 
GilJds.  dun  bourg ,  où  il  alla  fe  prefemer  après 
avoir  infttuit  quelques  paroHles,  &  où 
perfonne  ne  voulant  le  loger  ,  il  futeon-  . 
craint  de  paffer  trois  nuits  avec  fon  cora.  ! 
pagnon  fous  un  efi#lipr,#  fiu  de  la  paille, 
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qui  avôii  fervi  long -temps  â  un  pauvre 
mendiant.  L'hôteffè  qui  les  logeoitde  la 
forte*  leur  apporta  le  premier  foir  pour  leuf 
fouper ,  des  œufs  qu  elle  venoit  de  pren- 
dre  fous  la  poule  qui  les  couvoit ,  &  un 
morceau  de  pain  fort  noir  avec  du  vin  fi 
aigre  qu  on  ne  pouvoit  en  boire.  C'eftoit 
un  vray  régal  pour  ces  miniftres  de  Je- 
/us  crucifie  ;&fi  avec  cela  onfuft  allé  aux 
inftru&ions,  ils  auroient  efté  fort  contents} 
mais  ils  n'eurent  que  le  plaifîr  de  fouffrir. 
Car  comme  ils  quittoient  cet  endioit 
par  defefpoir  d'y  taire  aucun  ftuit,  rhô- 
telle  qui  les  avoir  fi  bien  rrçeûs ,  s'eftant 
mis  dans  la  tefte  que  ces  Pères  eftoient  des 
forciers ,  qui  prenoient  toutes  fortes  de 
figures ,  s'alla  imaginer  qu'ils  pourraient 
bien  eftre  les  dçux  loups ,  qui  ^voient  de- 
puis peu  dévoré  deux  enfans  dans  le 
bourg  :  elle  perfuada  cette  vifion  à  fes 
voifines,  &  toutes  cnfemble  fe  mirent  1 
.courir  après  ces  loups  prétendus,  pour  les 
aflbmmer*  De  forte  que  tout  ce  que  les  Pè- 
res purent  faire,  fut  de  fe  fimvcr  dans  un 
hameau  voifin.  A  peine  y  eftoient- ils  ^en- 
trez, que  les  maris  indignez  de  l'empor*- 
tement  &  de  l'extravagance  de  leurs  fem- 
mes, vinrent  avec  leur  Re&eur ,  prier  les 
Pères  de  retourner  dans  leur  paroiflTe  i 

mais  le  P.  Mawwir  Yoyanç  les  efprits  trop 
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aigris ,  remit  la  partie  à  une  autrefois, & 

dl  fe  rendit  à  une  chapelle  où  M,  de  Quim- 

perluy  avoit  ordonné  de  fe  trouver,  & 

où  Dieu  luy  préparoit  une  occupation 

.trés-importante  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 

îpas. 

Cette  chapelle  eû  fituée  .dans  une  Aide 
4e  la  paroiflê  Àc  Mur  qu'on  appelle  S. 
{jiien,  &  elle  eft  dédiée  à  S.  Eloiian  anT 
cien  Anachorète  du  païs.  Le  Pere  ne  cro* 
yoit  avoir  rien  autre  chofe  à  faire  en  ce 
çanton-là ,  qu  a  difpofer  le  peuple  au  fa- 
orement  de  Confirmation ,  que  le  Prélat 
devoit  y  donner  ,  &  qu'il  y  donna  en  ek 
fet  :  mais  dés  qu'il  y  eût  fait  les  premiers 
cathéchifmes ,  &  qu'on  eût  fçeû  dans  le 
païs ,  qu'il  eftoit  Jà ,  il  y  vint  de  tous  co- 
tez des  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout 
fexe ,  de  toute  condition  extraordinaire* 
ment  touchées ,  qui  trouvèrent  en  retour* 
jnant  à  Dieu  par  le  facrement  de  Péni- 
tence ,  un  bonheur  qu'elles  avoient  cher- 
ché inutilement  en  renonçant  à  fon  fer- 
vice. 

#Car  enfin  ce  fut  là  que  leP.Maunoir 
marchant  fur  les  pas  de  faint  Vincent  Fer* 
rier ,  &  deftinc  du  ciel  comme  luy  ,  à  chaC 
(kt  de  la  Bretagne  le  Prince  des  ténèbres, 
apprit  toutes  les  circonftances  de  la  cruel- 
le domination ,  qu  il  y  exerçoit.  Et  ce  fut 

la 
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tâ  auflî,  qu'après  une  pareille  découverte 
it  forma  le  deflein  d'affranchir  cette  chère 
province  d'une  fi  effroyable  tyrannie.  Il 
refolut  pour  cela  de  fe  fervir  des  lumiè- 
res qu'il  tira  d'un  manufcrit ,  dont  M.  le 
Nobletz  luy  avoit  fait  prefent,  &  dont 
Dieu  luy  donna  alors  l'intelligence.  Il  y 
joignit  fes  propres  réflexions,  &  il  traça 
enfuite  le  plan  de  la  guerre  qu'il  alloit 
faire  au  Démon. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  donner  une  con- 
noiffance  parfaite,  (bit  du  cruel  empire  que 
le  Démon  exerçoit  fur  fes  malheureux  fu- 

i'ets-,  foit  de  la  dure  &  infâme  fervitude  dans 
aquelle  gémiflbient  ces  efclaves  volon- 
taires i  foit  des  moyens  que  ce  maiftre  arti- 
ficieux empioyoit  pour  gagner  les  hommes 
i  fon  fervice*,  foit  des  prodiges  qui  fe  fai- 
foient  pour  empefeher  les  hommes  de  fe 
laifler  féduire  aux  artifices  du  Démon  \ 
foit  des  diaboliques  plaifirs  par  lefquels 
cet  efprit  immonde  tafehoit  de  retenir 
dans  fon  fervice  ceux  qu'il  y  avoit  une  fois 
engagez  ;  foit  de  la  violence  avec  la- 
uelleil  s'oppofoità  leur  converfion  >  foit 
e  la  protection  miraculeufe  de  Dieu ,  de 
la  fainte  Vierge,  des  bons  Anges,  des 
Saints  fur  un  grand  nombre  de  ces  pau- 
vres abufez ,  qu'ils  enh  voient  vifiblement 
*u  Démon  ,  les  conduifant  par  des  voyes 
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merveilleufes  dans  les  tribunaux  de  la  Pé- 
nitence 5  &  fouvent  jufqu'aux  pieds  du  P. 
Maunoir-,  foit  des  règles  que  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  avoir  prèfcrites  pour  fap- 
per  les  fondements  de  cette  monarchie  in- 
fernale i  foit  des  combats  fufieux  &  fans 
nombre,  que  ce  Père  eût  à  foûtenirdela 
part  des  Démons,  &  de  leurs  fuppofts  i  foit 
ides  vi&oires  fignalées  qu'il  remporta  far 
eux  par  une  amftance  vifible  de  Dieu  & 
de  la  fointe  Vierge  &  des  Saines  ;  foit  en- 
fin de  la  mifïîpn  de  cet  homme  apoftoli- 
cjue,  qui  avoit  receû  du  Ciel  une  grâce 
extraordinaire  pour,  brifer  les  chaifnesdc 
ces  infortunez  captifs  :  ce  feroit,  dis-je, 
icy  le  lieu  de  faire  une  defeription  nette 
&  fidèle  de  toutes  ces  chofes ,  afin  d'édi- 
fier -enfuite  fur  ce  fond-là,  &  de  rapport 
ter  un  grand  nombre  de  converfions  ex^ 
trsordinaires,  capables  de  faire  admirer  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu,  &  les 
prodiges  de  fa  mifericorde. 

Mais  nous  vivons  dans  unfiéclefi  dé- 
licat fur  les  chofes  extraordinaires,  &  (\ 
peu  docile,  pour  ne  pas  dire  fi  incrédule, 
qpe  lapliifparç  prendroient  tout  cela  pouç 
des  illufio*ns,&:  regarderoient  le  feint  hom- 
me donc  on  écrit  la  vie ,  &  fon  hifto- 
rien*  c  M*nm^  des  vifionnaires.  1 

'/Liufi  UtfTanf  à  ^uel<jue  guqre  écrivais 
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plus  hardi ,  ou  plus  heureux  que  moy,  & 
mettre  en  oeuvre  cette  partie  la  plus  fur- 
prenante  de  mes  mémoires,  pour  en  faire 
une  hiftoire  à  part ,  &  pour  la  produire, 
lors  que  la  difpofition  des  lecteurs  aura 
changé  ;  je  ne  rapporteray  rien  maintenant 
qui  puiflê  choquer  la  délicateflc  du  ûccle. 
Je  ménageray  la  veriré  fans  l'expofer  à  eftre 
traitée  de  fable  :  mais  auffi  avec  cette  cir- 
confpedion ,  je  n'omettray  rien  de  ce  qui 
pourra  édifier  le  prochain,  &  tourner  à 

la  gloire  de  Dieu,  &  à  l'honneur  de  l'hom- 
me apoftolique. 

Tout  ce  que  je  me  promets  donc  de  dire 
la-defliis ,  &  ce  qui  fuflïr ,  je  croy ,  pour 
rendre  juftice  au  P.  Maunoir ,  &  pour  bien 
marquer  le  caractère  de  fon  apoftolat ,  c'eft 
que  l'ennemi  de  noftre  falut,  abulant  delà 
profonde  ignorance  où  les  peuples  eftoient 
plongez ,  &  de  leur  crédulité  naturelle , 
pour  les  porter  à  toutes  fortes  He  défor- 
mes, jufqu'à  l'impiété  &  à  la  fupeiftition, 
avoit  perverti  dans  la  baue-Bretagne,com- 
me  en  beaucoup  d'autres  endroits,  un 
?k  ™'.Pfod,gieu*  de  perfonnes,en  qui  il 
abohflott  le  culte  du  vray  Dieu,  &  l'exer- 
cice de  la  vraye  religion  :  ou  bien  en  les 
détournant  du  fervice  divin ,  &  fur  tout 
de  l  ufage  des  Sacremens,  ou  bien  en  les 
mi^ai  à  Je$  profaner  par  des  confef- 
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fions  &  des  communions  facriléges.  Mai* 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fafcheux,  ccl\  que 
cet  ennemi  ruCé  commençoit  par  attaquer 
les  Pafteurs  ,  pour  avoir  enfuite  meilleur 
marché  du  troupeau. 

Le  P.Maunoir  refolu  de  regagner  à 
Jefus  -  Chrift  tout  ce"  que  la  Démon  luy 
avoit  ravi ,  entreprit  de  faire  rentrer  les 
Eccléfiaitiques  dans  leur  devoir,  &  d'en- 
gager les  peuples  à  faire  de  bonnes  con- 
férions &  des  communions  falutaires,  afin 
de  couper  ainfï  les  deux  principales  fources 
delarévoIte,diflîpant  d'ailleurs  par  fescaté- 
chifmes  ,  &c  par  fes  prédications,  l'ignoran- 
cç  qui  eftok  la  première  origine  du  mal. 

Pour  engager  doucement  &  efficace- 
ment les  Preures  dç  la  campagne,  a  remplir 
leurs  devoirs  au  regard  de  Dieu  &  au  re- 
gard du  prochain,  ayant  déjà  gagné  la  pluf- 
part  des  Re&eurs  dans  les  lieux  où  il  avoit 
fait  million,  il  ereût  qu'il  eftoit  temps  de 
*  fuivre  la  penfée  que  Dieu  luy  avoit  in- 
spirée, &  de  tirer  de  tous  ces  endroits-là 
des;  Ikeiéfiaftiques >  qui  lafliftaffent  dans 
fçç  millions,  &  avec  qui  il  en  partaeeaft 
les  exercices.  Il  jugea  que  ces  Eccléhafti- 
ques  ainfi  élevé?,  &  formez  de  fa  main 
prendroient  du  zélé  pour  le  falut des  ames, 
&;  quittant  de  retour  dans  leurs  paroik 

fe$,U$  çom«ittJ^u«wenc  çe.iélfeaux  au* 
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tes  Preftrcs,&  les  entraifneroient  par  leurs 
bons  exemples-  Il  elpera  auffi  que  le  nom* 
bre  de  ces  miflïonnaires  venant  à  croiftrc* 
non  feulement  le  prochain  en  feroit  mieux 
fervi  i  mais  aulîî  qu'A  fe  feroit  par-là  une 
pépinière  de  bons  Re&eurs ,  de  bons  Vi* 
caires,  d'ouvriers  formidables  2L  l'enfer  > 
capables  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  par  tout 
où  les  Evefques  voudraient  les  employer, 
&  propres  à  conferver  &  à  augmenter 
les  fruits  que  les  millions  auroient  pro- 
duits. 11  propoface  deflêin  aux  Supérieurs 
Eccléfiaftiques,  qui  l'approuvèrent  ,  qui 
en  facilitèrent  l'exécution  >  qui  l'autorité- 
renti  quelques-uns  d'entreux,  ainfi  que 
nous  le  verrons,  fe  faifant  cux-mefmes 
en  quelque  forte  les  compagnons  &  les 
millionnaires  du  P.  Maunoir. 

De  plus ,  afin  d'empefeber  l'abus  des  Sa- 
cremens  >  par  où  le  Démon  afleûroit  fes 
conqueftes,  &  achevoit  la  perte  des  ames, 
le  P.  Maunoir  inventa  une  méthode  par- 
ticulière d'interroger  les  pénitents ,  &  de 
tirer  d'eux  la  déclaration  de  certains  crimes 
capitaux,  dont  ils  ne  s'aceufoient  point: 
ce  qui  rendoit leurs  confeffions  facrileges, 
&leur  converfion  moralement  impoflïble. 

Il  eft  vray  que  cette  méthode  n'eftoit 
pas  au  ganft  de  tout  le  monde ,  &  que  plu- 
sieurs Eccléfiaftiques  zélez  &  mefmé  fça* 
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vans  la  condamnoient,  faute  d'en  COftnoiÇ 
tre  la  néceflité,  nul  de  ces  fortes.de  pé* 
cheurs  extraordinaires  n'eftant  tombez  en- 
tre leurs  mains. 

Dans  la  fuite ,  on  la  rendit  fufpe&e  cet- 
te méthode,  à  M.  l'Evefque  de  Tréguier, 
qui  eftoit  alors  M.Grangier,  dont  on  con- 
xioiflbit  le  zélé  &  l'exactitude  -,  &  quel- 
ques-uns le  pre fièrent  de  la  condamner. 
JMais  il  voulue  connoiftre  avant  que  de  ju- 
ger ;  &  ayant  fait  réduire  la  méthode  à 
vingt- trois  queftions ,  il  la  porta  à  Paris* 
il  la  fit  examiner  dans  une  affemblée 
compofée  d'Evefques ,  de  Docteurs  de 
Sorbonne ,  de  Directeurs ,  de  Mifîïonnai- 
res,  de  Théologiens  pris  de  unîtes  for- 
tes  d'eftats ,  &  qui  eftoient  tous  d  une  ex- 
périence &  dune  capacité  confommée. 
Tous  l'approuvèrent ,  chacun  donnant  fon 
fentiment  par  écrit ,  &  prièrent  M.  Bail 
Do&eur  de  Sorbonne  &  fous-P-énitencier 
•de  Noftre-Dame  de  Paris,  décrire  leré- 
^  lultat  de  l'aflèmblée.  Il  le  fit ,  &c  trouva 

la  méthode  du  P.  Maunoir  fi  fcûre  dans  la 
pratique,  que  l'ayant  réduite  à.  fept  in- 
terrogations principales  >  il  les  mit  dans 
y.  iiè.  vfon  livre  De  triplici  examine ,  pour  fervir 
de  règles  aux  ConfefTeurs  de  ces  fortes 
de  pénitents.  Il  eft  vray  que  #et  habile 
homme  marque  expreflément  qu'il  fup-, 
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pt>fe  la  vérité  du  fait.  Mais  M.  l'Evefque 
de  Tréguicr  ,  qui  eit  le  Prélat  que  M. Bail 
défigne  dans  lendi  oit  du  livre  que  je  viens 
de  cirer,  eftant  retourné  dans  fon  diocé- 
fe,  où  il  reconnut  luy-mefme  par  plu- 
sieurs expériences  la  vérité  du  fait  ;  & 
ayant  fecû  le  fentiment  de  tant  de  grands 
hommes,  approuva  juridiquement  Fa  mé- 
thode &  la  conduite  du  P.  Maunoir  par 
un  écrit  (celle  de  fon  fceau,  Se  figné  de  (à 
main,  dont  jS  garde  une  copie  en  bonne 
forme  pour  l'écrivain  à  qui  je  referve 
le  morceau  le  plus  curieux  de  cette  his- 
toire. 

Le  Pere  tout' plein  de  la  grande  entre- 
prife  qu'il  avoit  formée  à  S.  Eloiïan,  & 
des  projets  trés-utiles  qu'il  y  avoit  faits* 
fongea  efficacement  à  les  exécuter,  &  il 
en  alla  recommander  le  fuccés  à  faintCo- 
rentin  ,  comme  au  premier  Apoftre  du 
païs,  vers  la  fin  de  l'an  1649. 

Le  P.  Maunoir  ne  pouvoit  fouhaitter 
nn  temps  plus  favorable  à  fon  entreprife, 
que  l'année  du  grand  Jubilé.  Aulîî  fçeût-  1*50. 
il  en  profiter  pour  remettre  dans  le  fervice 
de  Dieu  un  grand  nombre  de  defer- 
teurs  qui  s  cftoient  fouftraits  à  fon  obéit 
fance.  -  . 

v  Comme  on  le  demandoit  en  beaucoup 
d'endroits  tout- à-la  fois,  Se  qu'autant  qu'il 
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pouvoir,  il  vouloit  contenter  tout  le  mùtu 
de,  il  s'abandonna  tellement  à  fon  zélé 
toute  cette  année-là ,  qu'il  romba  malade 
de  fatigue-,  &  fans  une  providence  parti- 
culière de  Dieu,  qui  veilloit  à  fa  confer- 
vation,  il  n'en  auroît  pas  efté  quitte,  ain- 
fi  qu'il  le  fut,  pour  quelques  accès  de 

et 

nevre. 

On  fe  fervit  de  cette  maladie  pour  l'a- 
vertir de  fe  modérer.  Mais  perfuadé  que 
lorfqu'on  fert  un  maiftre  infiniment  bon 
&  infiniment  puiflant ,  on  doit  fe  repofer 
fur  luy  du  foin  de  fa  fauté,  il  écoutoit 
peu  les  confeils  qui  le  portoient  à  fe  me* 
jia^er.  Cependant  Dieu-  vouloit  qu'il  fe 
menageaft  :  car  une  Ciinte  veuve  fort  hum- 
ble ,  &  fort  fimpie  d'elle-mefme ,  l'arrefta 
alors  en  pleine  rue,  &  luy  dît  avec  une 
autorité  qui  ne  pou  voit  luy  venir  que 
d  enhaut  :  Pourquoi  faite  s -vous  feul  Von* 
tirage  de  vingt  miffionnaires  ?  ££ue  najfo- 
ciez,  -  vous  des  Ecclefîaftiques  à  voftre 
employ  ?  Vous  auriez,  dn  feconrs*:  Dieu 
y  trouveront  fa  gloire ,  &  le  prochain  fon 
f dut. 

Le  Pere  écouta  cet  avis  avec  fa  tran- 
quillité ordinaire ,  &  répondit  que  bien- 
toft  il  luy  viendroit  des  compagnons,  qui 
s'offriroient  d'eux-mefmes,  &  voicy  com- 
jnent  cela  arriva* 
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Un  Eccléfiaftiquc  de  grande  pieté,  nom- 
mé M.  Galerne ,  Re&eur  de  laparoidè  de 
Mur,de  laquelle  j'ay  déjà  parlé,voulant  met- 
tre  la  première  pierre  à  une  nouvelle  Cha- 
pelle qu'il  alloit  baftir  au  tombeau  de  fiint 
E'oiian,  où  il  avoitrecouveit  deux  fois  la 
fanté ,  invita  le  P.Maunoir  qui  Tavoit  fore 
porté  à  cet  édifice,  de  fe  trouver  à  la  céré- 
monie* où  la  foule  des  pellerins  luy  donne- 
roit  de  l'occupation.  Le  Pere  y  alla  au  jour 
marqué  pour  la  fcfte,&il  y  prefthiau  plus 
nombreux  auditoire  ,  qu'il  eûft  encore  eu 
jufqu'alors.  Par  ce  difeours  il  renouvella 
tellement  l'ancienne  dévotion, qu'on  a- 
voit  eûc  autrefois  à  fàint  Eloiian  d  ms  tout 
le  païs ,  que  fon  tombeau  cjui  avoit  elle 
négligé  depuis  plufieurs  années, fut  bien- 
toft  aufli  célèbre  que  jamais.  Car  cette  pro- 
digieufe  aflemblée,  venant  à  fe  féparer, 
porta  dans  quatre  ou  cinq  diocéfes  la  nou- 
velle de  ce  qui  s'eftoit  paflé,  &  réveilla 
le  culte  du  faint  Anachorète  :  de  forte  qu'il 
fe  fit  là  de  toutes  parts  un  fi  grand  con- 
cours de  peuple,  que  le  Pere  &  fon  conw 
pagnon  ne  pouvant  feuls  les  confeflèr 
tous,  M.  Galerne  &fix  Preftres  qu'il  avoit  # 
en  fa  piroiflfe  partagèrent  la  fatigue  avec 
eux.    Ces  vertueux  Ecdéfiaftiques  ayant 
connu  dans  cette  occafion  le  grand  fer- 
vicè  que  les  miffioi\naires  rendoient  à 

l  v 


Digitized  by  Google 


Julien  Mattnoir.  .2*3 

1  édifier  également  l  état  Ecclefiaftique  & 
l'état  Religicux,&  à  confondre  ceux  qui 
ne  pouvant  (ouffrir  de  compagnons  dans 
l'exercice  delà  charité,  feroient  volon- 
tiers eux  feu! s  tout  le  bien  qu'il  y  ai 
faire,  comme  s'il  n'y  avoir  que  leurs  fer- 
vices  qui  fuflenc  agréables  à  Dieu  &  utiles 
au  prochain. 

Le  Pere  avec  le  nouveau  fecours  que 
Dieu  luy  avoir  envoyé  dans  le  lieumeC* 
me,  où  un  an. auparavant  il  avoit  décou- 
vert de  nouveaux  ennemis,  jugea  à  pro- 
pos de  demeurer  encore  là  quelque  temps, 
&  il  eût  tout  fujet  d  eftre  fatistait  du  fé- 
jour  qu'il  y  fit.  Il  y  auroit  mefme  trouvé 
de  quoy  s'occuper  durant  plufkurs  moisf 
s'il  n'euft  efté  obligé  d'annoncer  la  paro* 
le  de  Dieu  à  bien  d'autres  endroits*  li 
mena  donc  fes  chers  compagnons  dans  ^'^X/- 
plufîeurs  paroifles  des  Evcftnez  de  Quim-  •Ptig<*u>  J* 
per  &  de  Léon,  &  le  fuccés  qu'on  eût 
par  tout-  là ,  obligea  les  nouveaux  foldats  §hintin,4e 
de  Jefus-  C  hrift  à  le  remercier  de  LWn*  S***1 
neur  qu'il  leur  avoit  fait  de  les  employer 
à  étendre  fon  royaume. 


La  ferveur  n  eftoit  pas  feulement  par* 
mi  le  peuple  :les  perfonnes  les  plus  qua-  Bf*vi- 
li fiées  donnoient  \\  x  :mple  aux  autres.  On  ^^LwJ 
vit  dans  la  petite  ville  de  Ponte  -  Croix  **  cfat*, 
&  dans  la  paroifle  de  Beuzée-Cap^Sizun  . 
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v*Tf%£*m  combien  laNoblefle  a  de  force  pour en* 
rindéou    traîner  le  peuple  dans  la  verm,  auffibien 

r  ~.  Ie  ne  finirois  jamais,  fi  je  donnois  un  dé? 
Guy*.  tau  de  tous  ces  bons  exemples.  Je  .ne  de- 
criray  pas  mefme  les  guerifons  que  fit 
le  P.Maunoir  dans  la  dernière  paroilfe  que 
je  viens  de  nommer.  En  donnant  fa  bé- 
nédiction à  un  enfant  qui  fe  mouroit  *  il 
le  guérit.  Un  autre  enfant  luy  prefenta 
une  de  fes  mains,  qu'il  ne  pouvoir  ou-^ 
vrir ,  parce  que  les  nerfs  en  eftoient  de£ 
ièchez  :  le  Pere  appliqua  une  Croix  def* 
lus,  6c  Penfant  ouvrit  la  main,  &  Teften^ 
dit  comme  il  voulue. 

Tandis  qu'on  travailloit  fiir  les  confins 
de  TEvefché  de  Léon,  le  Pere  apprît  que 
M. le Nobletz  eftoie  à  l'extrémité ,  & auf* 
fitoft  laidant  la  conduite  du  travail  à  M; 
Galerne  qui  cftoit  le  premier  de  fes  mif- 
fionnaires ,  il  fe  rendit  avec  le  P.  Bernard 
auprès  du  faint  homme.  Il  le  trouva  com* 
me  il  eftoit  forti  d'une  féconde  agonie: 
car  il  en  eût  trois  avant  que  de  mourir  i 
•  Dieu  mulcipliant  fes  combats  pouracroif-r 
trç  ù  couronne. 

Apres  le  fécond  combat,  le  malade  e£ 
toit  afllz  tranquille,&  il  eût  la  force  de  s'en* 
tretenir  confidemment  de  Dieu  avec  fes 
deux  meilleurs  amis.  Le  P .  Bernard  prit  ce 
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fetftps-là  pour  le  confultcr  fur  un  point 
qui  Vembarraflbit  \  il  ne  fçavoit  s'il  devoir 
demeurer  dans  fon  employ,ou  s'il  devoir  lç 
quitcer.  Outre  un  afmedonc  il  eftoit  fore 
fatigué*  il  avoit  beaucoup  de  douleur  à  une 
jambe  ;  ce  qui  l'incommodoit  foi  t  dans  les 
voyages  qu'il  faifoit  à  pied.  La  plufpart  de  & 
fes  amis  luy  confcilloient  de  fe  recirer}  ^ 
mais  le  P.  Maunoir  eftoit  d'un  fentimtnc 
contraire,  &  fa  propre  inclination  le  por- 
toit  à  mourir  les  armes  à  la  main.  Jl  pria 
M.  le  Nobletzde  prononcer  là-deflus.  Le 
faint  homme  luy  dît,  Allez,  mon  Père, 
tant  que  la  jambe  pourra  vous  porter:  & 
quand  elle  he  vous  portera  plus ,  faites-la 
porter  en  mijfton  jupfua  la  mort.  Le  Pere 
s'en  tint  à  cette  decifion  ,  &  le  malade 
plus  attentif  au  bien  des  ames  ,  qu'à  fa 
propre  confolation,  voulut  que  le  P.Mau- 
noir  allaft  rejoindre  les  millionnaires qu'il 
avoit  laiflez  :  il  luy  promit  qu'il  le  kroit 
avertir  quand  il  feroit  temps,  &  qu'il  ne 
mourroit  qu'entre  fes  mains.  .> 
Les.  Pères  ayant  rejoint  les  compa- 
gnons de  leurs  travaux  ,  &  leur  ayant  com. 
muniqtié  ce  feu  divin ,  dont  les  demi 
entretiens  du  faint  Prcftre  les  avouent  em- 
brafrz,  s'employoient  avec  eux  à  lacon- 
verfion  d'un  grand  peuple  >  lorfqu'on  vint 
dire  au  P.  Maunoir  de  retourner  ince£ 
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fammcnt  au  Conquête  &  que  M.  Ic  No-* 
blctzt'én  prioit.  *  > 
itTMau.  Le  Pere  quitta  tout,  il  fit  diligence  * 
M* Uni  &  arriva  comme  il  falloir  pour  affifter  le 
Uet^k  la  faint  homme  durant  fa  dernière  nuit?&une 
partie  du  jour  fuivant-  A  fon  arrivée  le 
moribond  qui  fembloit  avoir  fermé  les 
yeux  do  corps,pour  ne  plus  ouvrir  que  ceux 
de*l  ame  ,  regarda  fort  tendrement  fon 
fucceflèur  ,  &  il  luy  dît  que  c'eftoit  tout 
de  bop  qu'il  alloit  mourir  entre  fes  mainsi 
Il  luy  expofa  i'eftat  de  la  confeiénee ,  ôc 
le  pria  de  luy  donner  la  dernière  abfplu- 
tion.  Je  ne  rapporteray  point  icy  les  cir* 
conftances  d'une  fin  fi  belle  &  fi  fainte  : 
WtftM.U  je  renvoyé  le  le&eur  à  la  vie  du  fiint 
homme,  ou  la  morteit  il  bien  décrite.  Je 
diray  feulement ,  que  ce  ferviteur  fidèle 
ayant  palfé  fa  dernière  nuit  dans  les  exer- 
cices les  plus  propres  à  glorifier  fon  mai£ 
tre ,  il  ramafla  le  matin  Ce  qu'il  luy  reftoit 
de  force  pour  confommer  fon  facrifice 
dans  les  flames  du  plus  pur  amour  :  &  le 
Pere  luy  prefentant  fon  Crucifix  à  baifer, 
comme  il  le  baifoit  avec  beaucoup  de  ten* 
^^^wfreflè  ;  il  expira  le  jour  de  la  tranflation 
de  faint  Corentin ,  tandis  que  tout  le  mon- 
de eftoic  à  la  grand'MefTe  en  prières  pour 
luy >  félon  qu'il  lavoit  prédit.  '  « 

T  Ainû  mourut  cet  homme  Apoftolique 
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qui  avoir  renouvelle  dans  fa  perfonne  la 
fimplicicé  ,  la  prudence,  le  zélé,  la  fcien- 
ce  Se  la  fainteté  des  Preftres  de  la  primi- 
tive Eglife>&  qui  s'eftant  formé  nirl'A- 
poftre  des  Indes  faint  François  Xavier  $ 

f>eut  luy-mefme  fervir  de  modèle  à  tous 
es  Eccléfiaftiques  qui  fe  confacrenc  au 
ièrvice  du  prochain  en  qualité  de  million- 
naires. La  baflc-Bret.tgne  luydoit  fon  (a- 
lut.  Car  outre  qu'il  a  employé  la  pins 
grande  partie  de  fa  vie  à  la  tirer  de  l'i- 
gnorance &  des  autres  vices  qui  la  per- 
doientj  ayant  obtenu  de  Dieu  le*P.Mau- 
noir  pour  fon  fucceflèur,  on  doit  luy  at- 
tribuer tous  les  avantages,  que  cette  pro,- 
vince  a  receu  des  travaux  de  ce  Pere,& 
tous  les  fecours  qu'elle  reçoit  encore  au-r 

J'ourd'huy  des  dignes  héritiers  de  fonzé- 
e.  Auffi  toute  la  Bretagne  révère  M.  le 
Nobletz  comme  un  de  fes  Apcftres ,  &C 
elle  n'attend -pour  luy  donner  des  mar- 
ques fôlides  de  &,  reconnoiflance,  que  la 
fin  des  années  que  l'Eglife  a  jugé  àpro- 

1>os  de  mettre  entre  la  mort  desfaints  ôC 
eur  canonifationfk 

Le  P.  Maunoir ,  tout  fournis  qu'il  eftoit 
aux  ordres  de  Dieu,  ne  laiflà  pas  de  pleu- 
rer fon  bon  Pere.  Il  tafcha  de  fe  confo^ 
1er  en  faiiant  fon  oraifon  Funèbre.  Mais  , 
foit  de  douleur  ou  de  jaye,les  lai  mes  luy 
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tombèrent  fouvent  des  yeux  dans  le  cours 
d'une  a#ion  fi  touchante  ;  &  les  audi- 
teui  s  pénétrez  de  la  mcfme  tendrefle  pour 
ce  cher  défunt ,  firent  aufli  Ion  éloge  par 
leurs  foupirs  &  par  leurs  larmes.  Ce  qui 
confola  tout  le  monde ,  fut  que  le  ciel  & 
la  terre  concoururent  à  la  gloire  de  ce 
grand  homme  de  bien  par  une  foule  .de 
prodiges ,  qui  fe  firent  a  fa  mort,  &  que 

?*su.np.  ion  Hiftorien  rapporte  exa&ement.  Le  Pè- 
re témoin  de  pjufieurs  guerifons  miracu- 
leufes  qui  s'eftoient  faites  en  fa  prefence, 
&  plein  des  vertus  héroïques  de  ce  fûnt 
homme,  alla  retrouver  les  millionnaires  : 
&  voyant  que  le  récit  qu'il  leur  faifoic  des 
|>articularitez  de  (a  mort,  les  touchoit  ex- 
trêmement, il  leur  dît  avec  un  tranfport  de 
fcéle  :  Si  nous  envions  fa,  mort,  imitons  fa 
vie  :  &  fur  cela  il  les  mena  à  la  conquef- 
te  des  ames. 

Comme  le  nombre  des  miflionnaires 
augmentoit  de  jour  en  jour ,  beaucoup 
de  Re&eurs  &  d'Eccléfiaftiques  venant  fe 

[  donner  au-P.  Maunoir  à  l  imitation  de  M. 

Galerne,  IePere  fçavdffe  les  employer  cha- 
cun félon  leur  talent,  &  tiroit  de  grands 
>  fecours  de  ces  ouvriers  zélez.  La  do&ri* 
lie chreftienne  faifoit  de  fi  grands  progrés , 
qu'en  deux  ans  on  inftruifit  quatre-vingt 
mille  perfonnesi  oa  entendit  plus  de  vingt 
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faille  confeffions  générales  -,  il  fe  fie  au 
moins  trois  mille  converfions  extraordi- 
naires ,  fans  parier  des  réconciliations  Ôi 
des  reftitutions  dont  il  y  eût  un  trés^- 
grand  nombre  i&  tout  cela  ne  fut  que  le 
ftuit  de  vingt-fix  millions. 

Les  écrits  du  Pere  font  pleins  de  fem- 
blables  calculs  ,  qui  paroilTent  furpre- 
nans  ,  &  dont  j'avoue  que  jay  voulu 
avoir,  confirmation  avant  que  d'en  rap- 
porter aucun.  Je  me  fuis  adrefle  aux  plus 
anciens  millionnaires  qui  ayent  accom- 
pagné le  Pere  :  je  fuis  entré  avec  eux  dans 
le  détail,  &  tous  m  ont  cité  beaucoup  dan- 
nées  qui  avoient  efté  deux  fois  plus  abon- 
dantes en  fruits  fpirituels ,  que  les  deux 
dont  je  viens  de  parler. 

Lorfque  les  travaux  des  millionnaires 
réiifilToient  félon  leurs  defirs ,  le  P.  Ber- 
nard fe  trouva  fi  mal  à  Merléac,  qui  eftune. 
paroifle  de  rEvefché  de  Qnimper  fur  les 
confins  du  diocéfe  de  faint  Brieu,  qu'il  ne 

Î>ouvokplus  marcher,  Ilfe  fouvint  alors  de 
a  parole  que  M.  leNobletz  luy  avoit  dit;  ' 
Js>uand  la  jambe  ne  vous  portera  plus  ,fai+ 
tej-la  porter.  LeP.Maunoir pour  l'obliger 
à  prendre  un  cheval,  en  prit  un  luy-  met 
me  ,  #  tous  deux  s'en  retournèrent  à 
Qnimper,  afin  de  s'y  repofer  en  leur  ma** 
niere  durant  quelque  temps. 
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tfiffUnJi  Quoique  le  repos  n'euft  point  guéri  Ië 
jontt-  p  Bernard,  il  fe  difpofoit  à  partir  le  fit-, 
medy  qui  precedoit  le  premier  diman- 
che d&  l'Avent,  pour  accompagner  le  P. 
Maunoir  dans^une  courfe  qu'il  alloit  fai- 
re durant  ce  fàint  temps.  Mai$  le  ven- 
»dredy  vers  les  neuf  heures  du  foir,  il  tom- 
ba dans  une  efpéce  de  défaillance ,  qui  luy 
tint  lieu  d'agonie,  &  qu'il  regarda  com- 
me une  des  faveurs  qu'il  avoit  demandées 
à  Dieu  pour  le  temps  de  fa  mort.  Carie 
P.  Maunoir  à  qui  il  rendoit  un  compte 
exaâ  de  fa  confcienCe  ,  marque  que  le 
Pere  demandoit  à,  Dieu  tous  les  jours  les 
grâces  fuivantes  ;  la  première,  d'expier 
toutes  fes  fautes  en  cette  vie  ,  afin  que 
rien  ne  retardait  le  bonheur  qu'il  efperoit 
en  l'autre  :  la  féconde ,  d'aller  en  million 
jufqu'à  la  mort ,  pour  mourir  dans  l'exer-  , 
m  .cice  de  la  charité  :  la  troifiérrîe ,  d'eftre  i 
l'agonie  le  vendredy,  pour  participer  aux 
douleurs  &  aux  mérites  de  la  paflidn  de 
Noftre  Seigneur  :1a quatrième, de  n'eftre 
pas  long  temps  malade, pour  incommo- 
der moins  fes  frères  :  &  la  cinquième,  de 
mourir  le  famedy  ,«jour  confacré  à  lafain-' 
te  Vierge,  pour  obtenir  plus  fcûrement 
fon  fecours.  *  ' 

JJj,1**}*'  f  .  A  ^ut  exaucé  fur  tous  ces  articles.  Car 
€rn*r  '    après  avoir  paflë  toute  la  nuit  du  vendre- 
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3y  dans  cette  défaillance  qui  luy  tint  lieu 
d'agonie ,  il  Ce  trouva  fort  oppreflé  le  fa- 
mée! y  à  quatre  heures  du  matin,  &  il  de- 
manda un  confelïcur.  L'opprcffion  au- 
gmentant après  la  cqnfeflion  ,  il  ne  pût 
recevoir  le  Viatique.  On  luy  donna  i'Ex- 
tréme-On&ion,  qu'il  receût  avec  une  tran- 
quillité admirable  :on  luy  fit  faire  una&e 
de  douleur  en  luy  donnant  la  dernière  on- 
âion  ,  &dans  le  mefme  moment  il  rendit 
doucement  l'efprit  le  28.  de  Novembre  de 
Tannée  1654.  furies  cinq  heures  du  matin,à 
l'âge  de  foixante-onze  ans,  dont  il  en  avoit 
palfé  quatorze  dans  les  miflïons.  Com- 
me il  devoit  partir  le  jour  qu'il  mourut, 
pour  aller  travailler  au  falut  des  ames,  on 

{>eut  dire  qu'il  eft  mort  dans  l'exercice  de 
a  charité.  Il  ne  fut  qu'une  heure  malade  : 
ainfi  il  n'incommoda  perfonne.  Le  P. 
Maunoir  affcûre  que  ce  Pere,  quelques 
mois  avant  que  de  mourir, luy  avoit  dit 
qu'il  ne  mourroit  qu'après  avoir  fait  fon 
purgatoire ,  &  que  Dieu  le  luy  avoit  ré- 
vèle. Ainfi  fa  mort  ne  fut  qu'un  paflage 
à  une  vie  bien  heureufe. 

Quelque  prétieufe  que  cette  mort  fuft 
devant  Dieu ,  elle  affligea  tour  le  Collè- 
ge ,&  toute  la  ville-,  &  l'on  ne  pouvoir 
,  aflèz  regretter  un  homme  du  cara&:re 
.dont  eftoit  le  Perc  Bernard.  Ilpoffcdoit 
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tomes  les  venus  en  un  degté  fi  éminenfji 
qu'on  ne  pouvoit  dire  celle  en  quoy  il  ex- 
cellent le  plus.  Je  n'en  feray  pas  icy  le 
détail,  de  peur  de  répéter  ce  que  j'en  ay 
dit  dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  Le  P. 


traits  :  il  dit  que  c'eftoit  un  fidèle  minil- 
tre  de  Jefcis-Chriit,  &  un  digne  enfunt  de 
faine  Ignace. 

Sa  mémoire  eft  encore  en  vénération 
dans  la  balTe- Bretagne,  &  fur  tout  à  Quim- 
per,  où  depuis  quarante  ans  il  eft  invo- 
qué comme  un  laint.  L'on  avoit  une  fi 
haute  eftime  de  fa  fainteté  durant  fa  vie, 
qu'on  luy  attribuoic  les  guerifons  miracu- 
leufes  qui  fe  faifoient  dans  les  miffions, 
&  que  par  un  partage  qu'on  croyoit  ju£ 
te  alors ,  on  difoit  >  Le  P.  Bernard  fait  les 
miracles  le  P*  Maunoir  les  conQerfions. 
Mais,.commeon  a  pu  le  remarquer, tous 
deux  faifoient  l'un  &  f  autre  i  ils  guerif- 
foient  les  malades  ,  &  convertiflbient  les 
pécheurs.  Le  P.Maunoir  fut  extrêmement 
touché  de  la  perte  de  fon  cher  compa-. 
gnon.  Mefmes  veûës ,  mefme  ardeur  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  mefme  zélé  pour  le 
falut  du  prochain  ,  mefme  defir  de  leur 
propre  perfe&ion  ,  faifoient  que  ces  deux 
ouvriers  évangeliques  n'avoient  qu'un 
coeur ,  &  qu'une  am^  Ainfi  la  mort  qui  fé- 
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paroit  deux  perfonnes  unies  par  des  liens 
îï  faints,  &  fi  doux  ,  ne  pouvoir  pas  man- 
quer d'affliger  fenfiblementceluy  des  deux 
qui  reftoitenvie.  Mais  les  faintes  amitiés 
ont  des  reflburces  que  n'ont  point  les  ami-  % 
tiez  profanes.  Un  feul  retour  fur  la  volon- 
té de  Dieu ,  &  fur  le  bonheur  du  P.  Ber-  v 
nard  confoia  efficacement  le  P.  Maunoir. 
Il  prit  des  Pères  du  Collège  pour  1  acconu 
pagncr,&  il  continua  d'exécuter  fesprojets. 

Il  renouvella  la  pièce  dans  beaucoup 
d'endroits  qu'il  avoit  déjainftruitsj  il  in-  Hevtit  Jë 
ftruifit  beaucoup  de  paroiflèsoù  il  n'avoir  ^^f^^l 
pas  encore  efté  ;  de  il  receût  par  tout  les  tiechafie*** 
mefmes  bénédictions  du  Ciel  &  la  mef-  cï?fy'/ec 
•me  prote&ion  de  la  fainte  Vieree.  Dans  Do»*rnt* 
les  paroiflès  de  Chafteau-Neuf ,  de  Corc,  ^Mikonf 
du  Las ,  de  faiht  Gouzec  du  diocéfe  de     l*j  »  A 
Quimper ,  Dieu  fit  cefler  la  pluie  dés  que  *héefifo§ 
h  proceffion  commença  ,  &  la  pluie  re-  J****; . 
commença  dés  que  la  proceffion  fut  finie,  ™(m  Je 
le  Ciel  voulant  montrer  que  cet  intervai-  9»}»t<* 
le  de  beau  temps  n'avoir  efté  que  pour  la 
proceffion. 

Le  Pere  ne  rapporte  ces  circonftances 
que  parce  qu'elles  contribuoient  à  la  con- 
verfionrdes  peuples  ,  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  l'on  voyoit  dans  les  millions 
quelque  chofe.de  femblable  à  ce  qui  ai* 
ri  y  oit  parmy  les  Infidèles  dans  les  millions 
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des  premiers  Apoftres  ,  puifqu  en  bien  def 
endroits  de  la  baflè-Bretagne  >  on  y  fça- 
voie  fi  peu  les  myfteres  de  la  Religion,  que 
c'eftoit  en  quelque  forte  y  eftablirla  foy 
que  d'y  enfeigner  la  do&rine  chreftienne. 

Mais  la  plus  grande  grâce  que  Dieu 
fit  alors  au  Pere  &  à  toute  la  bafle- Bre- 
tagne, fut  de  donner  à  ce  Pere  un  illullre 
millionnaire  féculier,  pour  le  Jéfaite  qu'il 
venoit  de  perdre  ?&  voicy  les  circonftaiv. 
ces  de  cette  faveur. 

Il  y  avoic  déjaplufieurs  années  qu  une 
veuve  de  qualité ,  &  d'une  grande  vertu, 
nommée  Madame  de  Kerazan ,  attirait  le 
P.Maunoir  dans  les  paroifles  qui  luy  ap- 
partenoient  ,  &  lobligeoit  à  loger  chez  * 
elle ,  afin  d'engager  fon  fils ,  dont  elle  de- 
mandoit  fanscefle  à  Dieu  laconverfion, 
à  entendre  le  Pere,  &  à  l'entretenir  :  com- 
me fainte  Monique  avoir  engagé  faint  Au* 
guftin  à  entendre  &  à  voir  faint  Am- 
broife.  Ce  fils  eftoit  Monfieur  de  Tréma- 
ria,  qui  s'eftant  défait  de  fa  charge  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne,  s'ef-. 
toit  retiré  dans  une  de  fes  terres.  Il  avoit 
entendu  plufieurs  fois  le  P.  Maunoir  ,  & 
avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  luy,  mais 
toujours  inutilement  pour  fon  falut  : 
♦brfquele  Pere  venant  i  Kerazan,  fut  in* 
fpiré  dans  le  .chemin  de  faire  à  Dieu  cet* 
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te  prière  :  Seigneur  vous  m'avez  ofléle  P.  * 
Bernard ,  M. de  Ti  émana  feroit  fort  ^ro-  * 
pre  à  le  remplacer.  Vous  l'avez  dégage  des  «• 
liens  du  mariage  ;  fi  vous  l'appelliez  àl'E-  <• 
glife  &  aux  millions  ,  il  travailleroic  pour  *« 
voftre  gloire,  &  nous  feroit  d'un  grand  <« 
fecours.  Cette  prière  monta  jufqu'au  tro£  «# 
ne  du  Très-Haut,  &  il  en  defeendit  une 
grâce  extraordinaire  fur  M.  de  Trémaria. 
Soit  par  une  voix  extérieure,  ainfi  qu'on 
le  dit  aflèz  communément  ,  foif  par.  un 
mouvement  intérieur  du  faine  Efprit,  le 
Gentilhomme,  qui  ne  penfoit  à  rien  moins 
qua  jfe  convertir,  fe  trouva  changé  tout- 
à -coup,  haïïfant  le  monde  &  le  plaifir 
autant  qu'il  l'avoit  aimé ,  Se  fentant  un 
penchant  extraordinaire  à  fe  donner  en- 
tièrement à  Dieu. 

Dans  cette  heureufê  conjon&ure  le  P.  Ccnverfioin 
Maanoir  arriva  à  Kcrazan.  M.  de  Tréma-  ^r^ri* 
ria  le  receût'  avec  plaifir,  &  ne  luy  décou- 
vrit pourtant  rien  le  premier  jour  de  ce 
oui  fe  pafïbit  dans  fon  cœur.  Mais  le  len- 
demain matin ,  incertain  encore  de  ce  que 
Pieu  derpandoit  de  luy,  comme  il  répé- 
tait ces  paroles  del'Apoftre  \  Seigneur ^ue 
vous  pUift-tl  que  je  fajfe  fil  apperceût  le 
P.  Maunoir  qui  fortoit,le  facfur  le  dos, 
le  bafton  à  la  main ,  &  qui  alloit  en  mik 
fion;  &uume£ue  iniUnt  il  eue  une  fi  for* 
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te  infpiration  de  fuivre&  d'imiter  ce  miA 
iionnaire ,  qu'il  le  fuivit  en  effet  jufqn'à 
JPlogoff ,  qui  eft  uneparoifle  dont  il  eftoic 
Seigneur,  &  où  le  rere  devoir  faire  des 
inftru&ons  durant  le  Carefme.  Il  alïifta 
à  tous  les  exercices  qu'on  y  fit  ce  jour-kj 
&  voyant  le  bon  effet  qu'ils  produifoienc 
fur  luy  &  fur  les  autres  ,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  renoncer  au  inonde,  &  d'em- 
brader  la  vie  Apoftolique.  Il  s'en  ouvrit 
au  Pere,  &  le  Pere  luy  dît  la  prière  qu'il 
avoitfaitê  en  venant  à  Kerazan,  luy  ajoû- 
tant  qu'il  ne  doutoit  point  que  fa  voca- 
tion n'en  fuft  l'effet.  Ainfi-le  nouveau 
ferviteur  de  Dieu  fçachant  la  volonté  i 
de  Ton  maiftre,  ne  penfa  plus  qu'à  l'exé- 
cuter. 

Le  Pere  luy  confeilla  d'aller  à  Paris, 
&de  fe  retirer  au  Séminaire  des  Millions 
Etrangères,  pour  fe  mettre  fous  la  con- 
duite du  P.  Bagot  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus,  qui  eftoit  comme  Tinflituteur  de  ce 
nouvel  étabiiffement.  Il  fuivit  ce  con- 
feil;,  &  Dieu  ne  tarda  gueres  à  récom- 
penfer  fa  fidélité ,  en  luy  communiquant 
un  don  d'oraifon  trés-fublime,  qui  le  dé- 
dommagea bien  avantageufementdetous 
les  plaifîrs  aufquels  il  venoit  de  renon- 
cer. Il  s'imaginoit  dans  la  prière,  que  No- 
ire Seigneur  luy  montroit  fe$  playes,  & 

luy 
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îity  ouvroit  celle  du  cofté  -,  qu'il  y  entroit 

{30ur  méditer  le  myftere  de  la  Croix  s  que 
à,  comme  dans  une  fournaife  d'amour ,  il 
brufloit  d'un  feu  nouveau  quiconfumoit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  en  luy  de  terreftre, 
&  excitoit  des  inclinations  toutes  divines. 
Il  ne  fortoit  d'un  endroit  fi  délicieux,  que 
pour  les  exercices  qui  luy  eftoient  mar- 
quez. 

Tandis  que  M.  deTrémaria  fe  difpo- 
foit  ainfi  aux  Ordres  Sacrez  ,  &  qu'il  s'inf. 
miifoit  de  toutes  les  fondions  d'unmif. 
fionnaire ,  le  Perc  Maunoir  avançoit  dans 
fa  carrière ,  &  portoit  la  lumière  de  l'E- 
vangile dansplufieurs  Evefchcz.  Comme 
il  palïbit  par  Doiiarnenez,  il  guérit  une 
femme  d'un  grand  mal  de  tefte,  en  la  con- 
feflant  Se  en  luy  fàifant  le  figne  de  la  Croix 
fur  le  front  3(clon  la  prédiction  que  M. 
le  Nobletz  avoit  faite  à  la  malade  fèize 
ans  auparavant. 

Dansles  récoltes  ordinaires, on  multi- 
plie les  moifïbnncurs  à  proportion  de  la 
moiflbn  :  icy  la  moifïbn  croillbit  à  pro- 
portion des  moiflbnneurs.  L'Evefché  de 
Tréguier  donna  tant  d'exercice  aux  mif- 
fionnaires,  que  deux  y  fuccomberent  :  eft 
forte  néanmoins  que  leur  charité  ne  cé- 
dant point  à  la  maladie ,  ils  confeflbient 
dans  leurs  chambres  les  hotnmes  qui  fc 
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prefentoient.  Tous  ces  Ecclefiaftiques,  dé- 
vouez au  falut  de  leurs  frères,  eftoient  Ci 
attachez  à  leurs  fon6fcions,<^u'il  falloitles 
en  arracher  pour  leur  faire  prendre  de  la 
nourriture.  Le  Pcre  voyant  que  le  peuple 
ne  fe  làffoit  point  de  l'entendre,  fe  laf- 
{bit  encore  moins  de  prefeher.  Il  com- 
-mençoit  fes  inftru&ions  dés  la  pointe  du 
iour  ,  mefme  au  milieu  de  l'eftc ,  &  il  ne 
lesfinifïbit<qu  a  la  nuit  :  ce  qui  donna  oc* 
irafion  àune  aventure  aflèz  agréable. 

Il  prdfchoit  un  foir  à  Tréguier  dans  un 
cimetière,  qui  eft  fort  prés  del'E  vefché ,  la 
Cathédrale  eftant  trop  petite  pour  l'au- 
ditoire. M.  l'Evefque  eftoit  au  fermon  : 
mais  comme  il  avoit  fatigué  tout  le  jour, 
-&  que  le  Vepe  prefehoit  trop  long-temps, 
4i*fe  retira  accablé  de  fommeiL  Sa  chain- 
btfe  donnant  fur  le  cimetière,  il  entendok 
*dt  fon  lit  la  vtoix  du  prédicateur  ,  &  il 
s'endormit  avant  la  fin  de  4a*rédication. 
Quelque  temps  apfcés,  le?Pere  defeendit  de 
<Jh*tire,  '&  y  eftant  remon&é  le  lendemain 
.au  mâtin ,  avant  qu'on  fuft  levé  à  l'Eve£ 
•diéyle  Prélat  venant  à  s  éveiller, enten- 
dit encore  la  voix  du  Père-,  &  croyant  qu^îl 
avoit  prefehé  toute  -la  nuit,  ordonna  qu'on 
ie  fift  au  piutoft  defeendre  de  chaire.  Par 
bonheur  on  s? aperceût  de  la  méprife ,  & 
4>u  détrompa  M-  de  Tréguier  îp  m%k 
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«TCtnier  fbn  erreur ,  &  dîc  que  le  z^le  du 
Pere  eftoit  affez  ^rand,  pour  empefeher  que 
le  jugement  qu'il  venoit  de  faire  de  luy  , 
ne  fuft  téméraire. 

•  M.  de  faint  Brieu  &  M.  de  Léon  fort 
fatisfaits  aufli  du  fervice  que  le  Pere  ve-p 
noie  de  rendre  à  leurs  diocéfes ,  vouloient 
le  retenir  chacun  dans  le  fien  :  mais  il  s  et 
toit  engagé  a  M.  de  T  réguier  pour  long- 
temps. 

Cependant  M.  de  Trémaria,  ayant  rer 
ceû  à  Paris  les  Ordres  Sacrez,  eftoit  revenu 
en bafle- Bretagne,  plein  d'une  fainte  fer- 
veur qu'il  avoir  prife  dans  le  Séminaire 
des  Mifliops  «  Etrangères ,  qui  ne  faifoic 
alors  que  de  naiftre ,  &  qui  a  donné  dx> 
puis,  des  E  vetques  à  la  Chine ,  &  des  mi£ 
îionnaires  aux  nations  les  plus  éloignées 
&  les  plus  abandonnées. 

Le  Pere  Maunoir  ne  laifla  pas  ralentir 
la  ferveur  de  M.  de  Trémaria.  Il  alla  le 
voir  à  Kerazan ,  &l'ayant  trouvé  dans  tous 
les  fentimens  d'un  zélé  millionnaire,  dés  le 
lendemain  il  luy  en  fit  faire  les  fondions  » 
â  l'occafion  d'un  grand  concours  dépeuple 
qui  fefaHôit  là  veille  de  S.  Jean-Baptifte  à 
une  Chapelle ,  <pi  neftoit  pas  loin  de  chez 
hiy ,  &  où  Ton  venoit  de  toutes  parts  ga- 
gner les  Pardons. 

Ces  Pardons  oui  confiftent  en  des  In- 
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it prions  Agences  ,  que  les  Evcfqucs  donnent  £ 
%c*ncn  ceux  qui  vifitent  aux  jours  marquez  cer- 
fet*  taincs  Chapelles ,  ou  certaines  Eglifes  >  Si 
récitent  certaines  prières ,  font  fort  courus 
en  Bretagne.  Mais  quoique  faints  dans 
leur  inftitution ,  ils  eftoient  devenus  en  ce 
païs-là ,  par  la  corruption  du  fiecle  ,  des 
efpeces  de  foire  pour  le  négoce  ,  &  des 
rendez-vous  de  danfes  &  de  débauches: 
de  forte  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  s'il 
n?euft  pas  mieux  vallu  abolir  ces  pratiques 
de  dévotion ,  pour  en  ofter  le  fcandale  > 

Iue  de  les  tolérer,  pour  entretenir  la  piété 
es  peuples.  Il  n'appartenoit  pas  au  Pere 
Maunoir  de  détruire  ce  que  les  Piélats 
^voient  établif,  &  ce  qu'ils  permettoient 
par  tout.  Il  fe  contentoit  de  retrancher  s 
autant  qu'il  pouvoir,  les  abus  de  ces  dé- 
votions populaires  :  &  il  fe  fer  vit  de  l'atv- 
ehapelUde  t o rit ë  &:  de  l'exemple  de  M.  de  Trémaria, 
Tugeun  pour  empefchcr  que  les  débauches  Se  les 
t*%jf*  danfes  ne  gaftaflent  les  Pardons  de  faint 
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tprimden   Tugean  :  c  cil  ainu  que  s  appçlloit  la  Gha- 

itêde'^  Pc^e  9  °^  *e  nouveau  miflîonnaire  eftoit 
giujmper.   venu  s'elfayer. 

Le  P.  Maunoir  infpiré  d  enhaut  ,  l'o- 
bligea d'y  confeflër  les  pèlerins  une 
grande  partie  delà  nuit  :  &  Dieu  bénît  l'o- 
)éï(Iance  qu'il  eût  pour  fon  dire&eur. 
Car  n'ayant  point  parlé  laiangue  Bretonng 
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tïépuis  1  âge  de  hiiit  ans >  il  la ^  parla*  &  l'en- 
tendit aflèz  bien  pour  confefler  fans  peine  : 
ce  qui  luy  parut  tenir  du  miracle ,  &  luy 
fit  entreprendre  l'inftru&ion  de  fes  vaf- 
faux. 

Le  Peie  Maunoir  le  mit  en  train  j  &  A 
voyant  que  feulement  en  fe  entrant  il  çfâfâl  Je 
convertiflbic  tous  Ces  fuiets ,  il  le  laiflà ache-  ca^si^un. 
ver  feul  l'ouvrage,  qu'ils  avoient  commen- 
cé enfemble ,  &  alla  fe  difpofer  à  retour- 
ner dans  TEvefchéde  Tréguier ,  réfolu  d'y 
appeller  M.  de  Trémariaôc  de  tirer  tous 
les  avantages  qu'on  dévoie  fc  promettre 
d'un  millionnaire  fi  diftingué. 

Le  Pere,  après  avoir  fait  quelques  cour-  **JÎk»'  £ 
fes  dans  TE vefché  de  Quimper  pour  aflèu-  ^marV* 
.rer  fes  premières  conqueftes,  en  alla  fai- 
re  de  nouvelles ,  fous  les  ordres  de  M.  de  N0flr$.pém 
Tréguier.  Il  en  fit  en  effet  un  grand  nom- 
bre  &  de  fort  confidérables.  Jamais  le$  de  Bototio 
mi(Tionnakes'n'avoienttant  travaillé,qu'ils 
le  firent  en  fuivant  l'exemple  du  zélé  Pré-  put. 
lat  qui  eftoit  à  leur  telle  5  &  le  fuccés  ré- 
pondoit  parfaitement  à  leurs  travaux. 

Avant  qu'on  fe  miften  action,  M.  de 
Tréguier  avertît  le  P.  Maunoir  de  ménager 
fes  millionnaires ,  en  leur  donnant  moins 
d'employ  ,&  de  (e  modérer  tout  le  pre- 
mier. Mais  dans  la  fuite  le  Prélat  luy  mef- 

me  s'abandonnant  à  fon  zélé,  entroit  au 

<*      •  *  » 
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confeflîonal  à  quatre  heures  dii  marin } 
;&  hors  le  temps  des  repas  >  il  y  pafïbit  le 
refte  du  jour  jufqu'à  neuf  heures  du  foir. 
Cela  donna  lieu  au  P.  Maunoir  de  Iuy 
remontrer  qu'il  faifoit  ce  qu'il  leur  avoit 
défendu ,  &  qu'il  autorifoit  par  fan  exem- 
ple l'excfi^  de  travail  dont  ill'avoit  repris. 
Surquoyle  Prélat  luy  fit  cette  réponfe  di- 
gne d'un  fuccefTeur  des  Apofties  ;  Je  re- 
connais ,  luy  dît-il ,  qu'il  y  a  des  occajtoxs, 
où  Von  nef  eut  fe  modérer ,  &  où  laiffant  a 
Dieu  le  foin  du  Pafteur  &  des  minières ,  il 
faut  fe  donner  tout  entier  aux  be foins  dtê 
troupeau. 

Monfiçur  de  Tréguier  eftant  obligé  de 
quitter  pour  quelque  temps  le  Pere  &  tou- 
te fa  troupe  ,  les  envoya  à  Npftre-Dame 
de  Gueaudetz ,  qui  eft  une  Eglife  célèbre 
pour  les  guerifons  miraculeufes  qui  s'y 
font  >&  pour  le  nombre  des  pèlerins  qui 
y  vont  de  tous  coftez.  Il  fut  fi  prodigieux 
cette  année- là,  qu'en  un  mois  on  y  con- 
feflà  plus  de  quinze  mille  perfonnes. 

Le  P.  Maunoir  voyant  cette  foule  de 
monde,  voulut  accroiftre  le  cuite  de  la  Sain- 
te Vierge.  Il  infpira  à  tous  les  pèlerins  la 
dévotion  dédire  chaque  jour  un  chapelet 
trés-court ,  qu'il  appelioit  la  petite  cou- 
ronne ,  &  qui  confifte  à  réciter  d'abord  la 
créance,  parce  que  toute  pratique  de  dé- 
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Vôtion  doit  eftre  fondée  fur  la  fby  y  enfui-, 
te  trois  fois  l'oraifon  dominicale  ,  pour 
remercier  la  feinte  Trinité  de  ce  qu'elle  a 
rempli  la  Sainte  Vierge  de  grâce  &  de  gloi-, 
re  ;  8c  douze  fois  l'Ave  Maria ,  pour  féli-* 
citer  la  Reine  du  ciel  des  douze  préroga- 
tives les  jplus  confidérables ,  dont  Dieu  l'a 
avantagée  au  defïus  de  toutes  les  pure», 
créatures.  Il  n'y  eût  point  de  pèlerin  qui 
n'emportait  chez  luy  quelqu'un  de  ces  pe-. 
tics  chapelets,  dont  le  Pere  avoit  eu  foin 
de  faire  faire  un  grand  amas.  Ainfii  cette 
dévotion  devint  bien-toft  fort  commune* 
&  on  l'établifïbit  par  tout  >  où  Ton  pot- 
toit  Pinftru&ion. 

Jufque  -  là  tout  avoit  plié  dans  TEveC?  ^ff^it 
ché  de  Trégitfer  fous  les  minières  de  TE*  °ur  r  ' 
vangile.  Mais  il  fe  forma  contre  eux  un 
parti  confiderable  dans  une  grande  paroif? 
fe  ,  où  l'ennemi  du  falut  avoit  beaucoup 
departifans.  On  crût  qu'à  force  de  perfe-f 
curions  &  de  calomnies,on  dégoufteroit  le 
Pere  &  fes  compagnons  du  deffein  qu'ils 
avoient  d'inftruire  ces  endroits  là,  ou  du 
mo'ns  qu'on  rendroir  toutes  leurs  inftru* 
étions  inutiles.  Mais  le  courage  du  Pere 
&des  autres  ouvriers  évangeliques  eftoic 
àfépreuve  de  toutes  ces  traverfes,  &  l'ar- 
rivée du  Prélat  diflïpa  la  cabale ,  &  mit 
les  millionnaires  en  eftat  de  faire  tout 
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le  bien  qu'ils  voudroienr. 

M.  de  T  rémaria ,  que  le  Pere  avoir  in-^ 
viré  à  ectre  expédition,  furvenanr  là-deP 
fus,  donna  beaucoup  de  crédir  à  fon  di- 
recteur ,  &c  fir  une  grande  impreflion  fur 
tour  le  peuple,  qui  ne  pouvoir  voir  qu'un 
homme  de  qualiré ,  après  avoir  efté  Con- 
feiiler  au  Parlemenr,  fe  fuft  fair  miffionnai- 
re,  uniquemenr  pour  procurer  leur  falut, 
fans  eftre  touchez  d'un  fi  grand  exemple. 
Cela  les  difpofa  parfairement  à  proheer 
des  inftru&ions.  On  ne  les  eûr  pas  fait  du* 
ranr  trois  jours,  que  les  mifîïonnaires  fo- 
rent accablez  de  pénitents v  ranr  il  en  venoit 
de  toures  les  paroiffes  voifines.  Le  Prélat 
témoin  de  la  ferveur  de  fon  peuple,  en 
pleura  de  joye,&benîr  Djeude  ce  qu'il 
voyoit  l'abondance  de  la  grâce  dans  Un 
lieu ,  où  peu  de  temps  auparavant  il  avoit 
yeû  l'abondance  du  péché.  Toûr  le  can- 
ton changea  de  mœurs ,  &  de  courûmes  : 
,  &  cerre  converfïon  fut  fi  confiante,  que  la 
Pere  aflèûre  dans  fes  annales ,  qu'en  repaf- 
fànt  dix-neuf  ans  après  par  la  mefme  pa- 
roifle,  il  y  avoir  veû  obferver  toutes  les 
fainres  pratiques  qu'on  y  avoir  établies, 
&  nulle  des  mauvaifos  coutumes  qu'on  y 
avoit  dérruires.  * 

La  dernière  femaine  des  cinq  qu'on 
paflà  à  Bourbriac ,  on  ne  parloir  que  de 
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prodiges.  Il  n'y  avoit  point  de  confefïèur* 
a  qui  il  ne  vint  des  pénitents ,  qui  rappor- 
toient  des  ci r confiances  furprenantes  de 
leur  converfion.  Les  moindres  apparitions 
dont  ils  faifoicnt  le  récit ,  eftoient  d'ames 
de  purgatoire  :les  plus  communes  eftoient 
du  bon  Ange,  &  du  Saint  dont  les  pécheurs 
portoient  le  nom.  Il  y  en  avoit  auflî  de  la 
Sainte  Vierge  :  tout  cela  pour  détromper 
des  ames  féduites  par  le  Démon,  &  pour 
les  obliger  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
par  un  bon  ufage  des  facremens  de  Péni- 
tence &  d'Euchariftie. 

Les  millionnaires  eftonnezde  cescho- 
fcs  fi  furprenantes ,  voulant  s'inftruire  dans 
leurs  conférences ,  où  alEltoit  M.  de  Tré- 
guier,  rap portoient  de  tout  cela  ce  qui  s'en 
pouvoit  dire  en  général,  fans  violer  le  fe- 
cret  de  la  confeffion.  Les  plus  fenfez  fitf- 
voientte-deflus  une  maxime,  qu'ils  s'ef* 
toient  faite,  qui  eftoit  des  anrefter  aux  con- 
verfions,  fans  en  approfondir  les  caufes  ex- 
térieures ,  qu'ils  confideroient  néanmoins 
comme  des  faveurs  divines ,  puifqu'elles 
operoient  fi  efficacement  le  falut  des  ames. 

Le  Prélat,homme  droit  &  éclairé,avoiia 
qu'il  avoit  d'abord  attribué%ces  patticula- 
ritez  fi  nouvelles  à  la  crédulité  4  un  peuplé 
trés-fimple,  portç  à  prendre  de  purs  fon- 
ges  pour  de  véritables  apparitions.  Mais 
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illuy  eftoit  venu  à  luy-mefnae  des  chofes 
fi  fingulieres ,  de  fi  différence  efpece  ,  &  fi 
fort  audeflîis  de  l'imagination  humaine, 

Su'ii  eftoit  obligé  de  reconnoiftre  que  le 
oigt  de  Dieu  eftoit  là  :  parce  qu  enfin  le 
Démon  ne  pouvoic  pas  eftre  l'auteur  de 
ces  apparitions  qui  tendoient  toutes  a  rui- 
ner fon  culte^kefte  donc, difoit-il, qu'el- 
les fbient l'ouvrage duTont-Puiflànt,  qui 
fauve  par  de  vrais  miracles  ceux  que  le 
Démon  vouloic  perdre  par  de  faux  prêt 
tiges. 

Le  PereMaunoir  qu'on  aceufoit  d'eftre 
un  peu  trop  crédule,  avoit  neanmoinspour 
maxime  ,  qu'on  ne  devoit  pas  aifémentni 
croire ,  ni  ne  pas  croire  toutes  les  appari- 
tions dont  il  eftoit  tant  parlé  dans  le  con- 
feffionai  -,  mais  qu'il  failoit  les  bien  exa- 
miner avant  que  d  en  juger.  Il  ajouftoit 
qu'avec  cét  examen exaâ ,  il ayoit  trouve 
que  beaucoup  '  de  ces  vifions  n'eftoiem 
qu'imaginaires  y  &£  que  beaucoup  auffi 
eftoient  véritables  :  que  par  malheur  ces 
fortes  de  choses  ne  venoient  qu'au  fort 
d'une  miffion  ,  lors  que  la  preflê  eftoit  fi 
grande ,  qu'on  a'avoit  pas  ie  temps  de  les 
approfondir  :  qu'alors  il  fdpendok  fon  ju* 
gement  ,  pronraat  toujours  <le  la  bonne 
di (pofitionoù  eftoient  les«pénitents  àchan* 
ger  de  vie  :  &  qu'eafia  il  beniflbit  Dieu  de 
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ce  qu'il  fe  fervoit  de  l'imagination  de  ces 
bonnes  gens  pour  les  conduire  à  une  pé- 
nitence réelle ,  &  de  ce  qu'il  fa  foie  ainfi 
des  prodiges  pour  convertir  des  pécheurs 
qui  paroiflènt  indignes  de  fa  mifericorde. 

De  plus  le  Pere  obligeoic  fouvciu  les 
perfonnes  qui  fembloient  eftre  conduites 
par  des  voyes  extraordinaires  ,  à  le  venir 
trouver  en  des  endroits  ou  il  aurok  le 
temps  de  les  examiner.  Ou  ne  ferapeut- 
eftre  pas  fafché  d'en  voir  un  exemple  qui 
fera  le  feul  que  je  rapporteray -,  parce  qu'il 
eft  connu  dans  la  Bretagne ,  &  qu'il  a  efté 
examiné  par  beaucoup  de  gens  qui  l'ont 
approuvé.  Je  le  foûmcts  néanmoins  à  la 
cenfure  de  mes  le&eurs.  Le  Pere  Maunoic  . 
la  décrit  fort  au  long,  en  voicy  l'abrégé. 

Un  laboureur,  nommé  Yves  le  Goff, 
de  la  paroifle  de  Caftre  de  l'Evefché  de  K 
Quimper  ,  alla  trouver  le  Pere  Maunoir  . 
au  Collège  deQuimper  en  1655.  pour  le 
confulter  fiir  de  fréquentes  apparitions? 
que  luy  faifoit  la  Sainte  Vierge  ,  &pour 
.  fçavoirce  qu'il  en  iiigeok.  l^c  Pere  luy  or-  , 
donna  de  fe  rendre  le  carefine  de  l'année 
fui  vante  à  Plonnçour ,  qui  eft  une  paroifle 
du  mefme  Diocéfe,  a(fcz  prés  de  celle  de 
Caftre,  où  il  luy  promit  qu'il  examineroit 
Je  fait  dont  il  s'agiflbit ,  &  qu'il  luy  en 
diroit  kpenfée.  tipewlajv  il  luy  enjoK 
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gnit ,  la  première  fois  que  cette  Damé* 
qu'il  prenoit  pour  la  Sainte  Vierge,  lu/ 
.  apparoiftroit ,  de  luy  prefenter  à  adorer  la 
Croix  qu'il  portoit  fur  luy. 

Yves  le  GofF  fe  trouva  à  Plouncour  ail 
temps  qu'on  luy  avoit  m'arque ,  &  le  Pere 
qui  prefchoit  là  le  carefme  ,  l'ayant  entre- 
tenu quelque  temps ,  l'engagea  à  luy  ren- 
dre compte  de  fa  vie ,  &  à  luy  faire  le  dé- 
tail des  apparitions  dont  il  eftoit  en  peine. 
Ce  bon  homme  luy  dît  avec  beaucoup 
w  de  naïveté  :  Puifque  vous  voulez  fçavoir 
•»  toute  ma  vie  ,  mon  Pere  ,  jay  environ 
«  foixante  ans.  J'eus  dés  l'enfance  de  ladé- 
99  votion  à  la  Sainte  Vierge  ,  &  depuis  l'â- 
v  ge  de  lix  ans ,  je  n  ay  pas  manque  a  re- 
»  citer  le  chapelet,  au  moins  une  fois  le 
m  jour.  Je  fuis  marié,  j'ay  élevé  mes  enfans 
*>  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &  je  vis  avec 
»>  ma  femme  félon  ma  créance. 
m      Jufqu  a  1  âge  de  trente-cinq  ans  j'avois 
m  mené  une  vie  commune,  me  conduifant 
„  par  la  foy.  Mais  en  1640.  le  jour  de" 
»  PAflomption,  comme  je  revenoisde  fai- 
»  re  pies  dévotions  dans  une  Chapelle  de 
*a  Vierge,  je  vis  devant  moy  une  fille, 
dans  u  »  qui  avoit  à  la  main  une  croix  rouge.  Ce- 
lam'étonnafi  fort,  que  mangeant  alors  un 
vJvcrde3  morccau  de  pain,  dont  je  faifois  mon 
£&î£tt'*>  àiùiè  ,  le  pain  me  joraba  de  la  bouche, 
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&  je  ne  pus  manger  de  tout  le  jour.  «' 
Ayant  toujours  durant  quatre  mois  ce  (i 
mefmc  objet  devant  tes  yeux  ,  &  ne  fça-  rt 
chant  ce  que  cela  vouloir  dire  ,  je  ma-  a 
dreflbis  aux  Preftres  de  noftre  paroiflè. 
Les  uns  me difoient que  j'eftois  fou, mais 
je  fentois  bien  que  je  ne  leftois  pas  :  les  *' 
autres  que  j'eltois  deceû  du  malin  efprit,  ce 
mais  j'àvois  peine  à  le  croire >  parce  que  n 
le  fîgne  de  la  Croix  >  qui  fait  fuir  les  ce 
Démons  ,  faifoit  approcher  la  perfonne  «n.d*** 
ui  m'apparoiflbit.  Javois  donc  recours  «^^^ 
la  Sainte  Vierge,  &  j'ai! ois  tous  les  jours  €j*rparo!f- 
dans  une  de  fes  Chapelles  la  prier  de  m'ap-  c<  fe  de  c*k 
prendre  ce  que  lienihoit  cette  vilion.  fi 
Enfin  le  jotb  de  l'immaculée  Conce-  <f 
ption ,  comme  je  réïterois  ma  prière  dans  a 
la  mefme  Chapelle,  la  perfonne  qui  m'a.  u 
voit  apparu  jufques-ïà  (ans  me  parler,  me  m 
demanda  ;  P oulex,  -  vous  bien  ajfifter  vos  <9 
frères  f  Je  luy  répondis,  comment  mesfre~t% 
res  ?Je  nay  qu'un  frère  &  une  fœur  qui  tg 
font  a  leur  aife ,  &  cjni  n'ont  pas  befoin  que  M 
je  les  ajfifle.  Elle  m  ajouta  :  Fous  eftes  pé-  H 
cheur ,  &  tous  les  pécheurs  font  vos  frères,  ^ 
ne  voudriez>-voUs  pas  bien  les  ajfifter  n 
ce  moment-là,  comme  j'eftois  en  peine  qui  ^ 
eftoit  la  perfonne  qui  me  parloir,  elle  me  « 
d  ît  :  Je  fuis  la  M  ère  de  Dieu,  que  vous  invo-  „ 
quez,  f  lueurs  fois  chaque  jour.  Mon  Filsift  « 
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te  irrité  contre  les  pécheurs;  ce  font  des  ingratfi 

*  qui  ont  oubli  éfa  pajfton.Je  vous  aj  choiji pour 
»  leur  reprocher  leur  ingratitude,  er  pour  les 
99  exhorter  a  la  pénitence:  voudrie^vous  bien 
n  rendre  ce  fervice  à  vos  frères  ?  Alors  je 
99  dis,  Mon  Dieu  9  y  abandonne  mon  ame  & 

*  mon  corps  à  vofire  fervice}  je  fuisprefi  4 
99  fairey&  a  foujfrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira* 
•?      Audi-  coft  k  Sainte  Vierge  me  déclara 

*  que  je  n'aurois  plus  de  joye  fur  la  terre; 
99  &  elle  m'ordonna  pour  obtenir  la  con- 

*  verfion  des  pécheurs ,  de  communier  les 
99  feftes  &  les  dimanches  ,  les  -  lundis  & 
99  les  vendredis  j  &  de  jeûner  les.  vendre- 
99  dis  ,  fans   prendre  d'autre  nourriture 

*  que  l'Euchariftie.  Je  luy  ttmoignay  que 
"  ces  communions  fi  fréquentes,  &  ce  jeu* 
»*  ne  des  vendredis  me  feroient  de  la  pei- 
»  ne.  Elle  me  commanda  de  lever  les  yeux 
w  au  ciel,  &  je  vis  des  chofes  raviflàntes, 
ff*  que  je  ne  puis  exprimer  qu'en  difant  que 
94  c'eftoit  les  joyes  du  paradis.  Enfuite  elle 

*  me  commanda  de  regarder  en  bas,  je  luy 
*>  obéis,  &c  je  vis  un  abyfme  plein  de  feu, 
»  &  les  tourmens  de  l'enfer.  Pour  lors  rou- 
*»  tes  mes  répugnances  ceflerenc ,  &  depuis 
j?  ce  moment  la  je  n'eus  plus  de  peine  à  rien* 

Le  Pere  Mannoir  écoutoic  avec  plaifîr 

*  Yves  le  GofF,  qui  luy  parloic  de  bon  fens. 
.  Mais  comme  il  ne  itiy  avoir  encore  rien 
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dît  touchant  certains  jeûnes  extraordinai* 
tes,fur  qupy  il  l'eftoit  allé  confiilccr  àQuim- 
per  -,  le  Pere  le  pria  de  luy  bien  expliquer  ce 
point-là,  &  leGofF  continua  de  la  forte* 

J  WomplifTois  fidèlement  ce  que  laSain-  «• 
te  Vierge  m'avoit  prcfcrit ,  &  je  croyois  *• 
que  c'eftoit  tout  ce  qu  elle  me  demande*  «• 
roit.  Mais  Je  mercredy  d  après  la  Sexage-  «• 
fime  de  Tannée  1641.  ellejne  commanda,  « 
pour  attirer  la  mifericorde  de  Dieu  furies  « 
pécheurs ,  ^e  jeûner  quinze  carefmes  fans  » 
boire  ni  manger  qu'une  fois  la  femaine,  « 
qui  feroit  le  dimanche ,  après  avoir  en-  « 
tendu  trois  Mcfles.  Elle  m  aflura  qu'avec  v» 
la  grâce  de  Dieu,  ce  jeûne  me  deviendroit  M 
poflibie ,  &  qu'il  feroic  d'un  grand  meri- 
te.  Elle  m'avertît,  lorfque  la  faim, ou  la  «1 
foif  me  prefleroit  le  plus ,  d'implorer  \t  m  • 
tècours  de  no  ftre  Seigneur  &  le  fien  :&  elle  <« 
me  promit,  non  pas  de  diminuer  ma  peine,  m 
mais  d'augmenter  mes  forces,  J'ay  déjà  jeu-  m 
né  de  la  forte  onze  carefmes,& j'en  fuis  pre-  « 
fentement  au  douzième.  Vous  aurez  peut-  t9 
eftre  peine  a  me  croire,  fi  je  vous  dis  que  je  ff 
ne  m'en  porte  que  mieux  :  cela  cft  pourtant  ^ 
vray.  Je  n'ay  pas  perdudurant  toutee  temps  n 
la  une  heure  de  fommeil.  Avant  que  je  jeu- 
nafleainfi,  j'avois  de  grands  maux  de  cofté*  m 
àprefent  je  n'en  ay  plus.  Je  ne  fouffre  pas  ^ 
œefme  beaucoup ,  excepté  les  vendredi^  « 
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ï>  Ces  jours4à  je  participe^  là  paffion  dé 

u  noftre  Seigneur,  j'ay  une  faim  £  une  foif 

*  extrême  :  mais  je  redouble  mes  prières; 
»  &  félon  la  promette  de  la  Sainte  Vierge, 
»  je  reçois  de  nouvelles  forces. 

»  Au  refte,  mon  Pere,  ajoufta-t-il ,  je  fis 
»  Tannée  paflee  en  fortajnt  de  Quimper  ce 
»  que.  vous  m'aviez  ordonné.  Je  trouvay 

*  dans  mon  chprin  laperfonne  qui  map- 
w  paroiffoit,  &  que  je  ne  connoiflbis  pas  en- 
"  core*  Elle  eftoit  i  genoux,  la^efte  baiflëe 
*'  jufquen  terre,  &  elle  me  demanda  pour* 

*  9uoy  jene  W  prefentois  pas ,  félon  voftre 
**  ordre,  la  croix  que  j  Vois  fur  moy.  Je  la 

*  luy  prefrntay ,  elle  labaifa  &  l'adora  avec 
v  un  re{pe£k  que  je  ne  puis  exprimer. 

»  Voila ,  mon  Pere ,  dît  le  bon  -  homme 
»  en  concluant,  le  compte  que  vous  avez 
»  voulu  que  je  vous  rendifle  de  ma  vie.  Dites- 
moy  maintenant  ce  que  vous  penjfez  4^ 
ce  grand  jeûne  &  de  ces  fréquences  appa- 
*>  ririons. 

Le  Pere  Maunoir  voulant  prendre  du 
temps  pour  examiner  la  conduite  de  cet 
homme,  de  peur  de  fe  tromper  en  pro- 
.    nonçant  legeremen  t  fur  des  voy es  fi  extraor- 
.    dinaires,  le  remit  jufqu'aprés  Pafques,& 
luy  ordonna  de  demeurer  avec  luy  tour  le 
carefine.  Cependant  l'ayant  fait  obfervcr 
.   par  des  perfonocs  fures,  &  layantobfer-t 
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Vc  uy-mefmcfort  exa&eraenr,  il  trouva 
que  ce  ferviteur  fidèle  accomplifïbit  pon- 
âuellement  tout  ce  qui  luy  avoit  eftc  or* 
donné}  qu'il  ne  mangeoit  ni  ne  beuvoit 
de  toute  la  femaine  que  le  dimanche ,  après 
avoir  entendu  trois  Méfies  >  qu'il  commu- 
nioit  les  jours  qu'on  luy  avoit  marquez  ; 
qu'il  paflbit  chaque  jour  au  moins  quator-  . 
ze  heures  en  prières,  &  qu'il  avoit  beau- 
coup de  douceur  &  d'humilité*  . 

Mais  pour  s'aflfurer  encore  davantage  par 
quel  efprit  eftoit  conduit  cet  homme  d'une 
vie  fi  furprenante ,  le  Pere  fit  quelque  chofe 
de  femblable  à  ce  qu  avoient  fait  autre- 
fois les  Pères  du  defert ,  pour  s'éclaircir  fi 
le  fameux  faint  SiméonStilitecftoît  mon- 
té fur  la  colomne  par  une  infpiration  di-  f 
vinc.  Les  Percs  avoient  commandé  au  So- 
litaire de  defcendre  de  la  colomne  ,  &  de 
s'en  retourner  dans  fa  cellule.  Mais  com- 
me celuy-cy  fe  mettoiten  devoir  d'obéir, 
&  qu'il  alloit  defcendre  en  effet,  ils  l'o- 
bligèrent à  demeurer,  jugeant  par  fon 
obéiïTance,  que  ce  n'eftoit  point  fon  ca- 
pnce ,  mais  la  volonté  de  Dieu  qui  l'atta- 
choit  là.  Ainfi  le  Pere  Maunoir  pour  éprou- 
ver s'il  n'y  avoit  point  d 'endettement  dans 
le  jeûne  d'Yves  le  GofF,  il  le  fit  venir  le  fa- 
medy-faint  chez  le  Recteur  de  Plouncour, 
eu  il  difnoit  3  &  fur  la  fin  du  repas  il  lu  y 
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efenta  un  pruneau,  &  luy  commanda  dtf 

manger.  Le  bon-homme  le  prit  (ans  fai- 
aucune  difficulté,  &  le  porta  a  la  bouche* 
Le  Pereauffitoft luy  défendit  de  iavaler,Sc 
le  bon-homme  obéit  a  ce  fécond  comman- 
dement avec  la  mefme  foumiflion  qu'au 
premier.  D'où  le  Pere  jugea  qu'un  hom- 
me iî  obéïflànt  n'eftoit  pas  conduit  par 
r  Ange  rebelle  &  fuperbe ,  mais  par  la  plus 
humble  &  la  plus  foumife  de  toutes  les 
créatures,  c'eft-à-dire,  par  la  Sainte  Vierge. 
Ainfi  l'ayant  pris  en  particulier,  il  luycon- 
feiila,  lorfque  Noftre  Dame  luyapparoif- 
troit ,  de  la  prier ,  fi  c'eftoit  le  bon  plaifîr 
de  Dieu  &  le  fïen,  de  le  laiflèr  dans  la 
voye  obfcure  de  la  foy ,  qu'il  préferoit  à 
la  voye  de  vifions,  dont  il  fe  croyoit  in- 
digne. Il  luy  ajouta  qu'après  cette  prière, 
fi  ïa  Sainte  Vierge  daignoir  encore  le  con- 
duire, il  demeuraft  en  repos  fur  le  paflé  & 
fur  l'avenir ,  &  qu'il  exécutaft  toujours  fes 
ordres  avec  une  fidélité  inviolable.  Enfin 
le  Pere  luy  prefenta  un  papier  dans  le- 
quel il  avoir  écrit  toute  la  relation  que  je 
viens  de  rapporter,  &  qu'Yves  le  Goff 
luy  avoit  faite  ;  &  il  luy  ordonna  de  le 
/igner.  Celuy-cy  le  figna ,  apurant  qu'il  ne 
conrenoit  rien  qui  ne  fuft  trés-vcritable: 
&  alors  le  Pere ,  l'ayant  embraflé ,  le  ren- 

yaya.         "  ^ 
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"  Le  bon-homme  fore  content  du  Perc 
s*en  retourna  dans  fa  paroiflè.  La  Sainte 
Viergeluy  fit  toûjoursla  gracede  le  condui- 
re elle-mefme.  11  jeûna  les  trois  derniers 
carefrnes,  qu'il  avoit  encore  à  jeûner  ,  & 
il  mourut  quelque  temps  après,  à  Caftre 
en  odeur  de  fainteté.  Ceft  ainfi  que  Dieu 
qui  cache  fes  myfteres  aux  grands  &  aux 
fages  du  fiecle ,  les  révèle  aux  petits  &  aux 
fimples*,  en  qui  il  trouve  plus  d'innocence, 
plus  de  droiture  &  de  docilité. 

LePere  ayant  quitté  Monfieur  deTré-  Miffion  ù 
guier,  i'cn  retourna  dans  l'Evefché  de  S*"**- 
«Qjrimperî  où  après  qu'il  eût.mftruitpliP 
fieuis  paroiflès,  comme  il  commençoit  à 
inftruire  une  Aide  de  la  paroiflè  de  Plou- 
nevez-  Porzé  dans  le  canton  de  Doiïarne- 
nez>  il  tomba  malade  ,&  il  fallut  le  tranf-  u  *Ptu 
portera  Doiiarnenez.  Mais  la  maladie  ne  gj^"} 
fut  pas  longue  :  car  le  Pere  ayant  dit  à  la  'gueri 
bonne  veuve  chez  qui  il  logeoit,  de  de-  A'™J*^ 
mander  à  Dieu  fa  fanté,  &  celle-cy  ayaqt  dhair*. 
rapporté  à  deux  autres  veuves  dune  gran.  JJjy"** 


aueCy 


de  vertu ,  que  le  Pere  fouhaittoit  d'eftre  Catherin* 
guéri  pour  rejoindre  au  plûtoft  fes  miflïon-  SC^J 
naires  :  elles  demandèrent  à  Dieu  de  leur  RoLtuL 
envoyer  fa  maladie,  &de  féparer  entrais 
parts ,  dont  chacune  d'elles  auroit  l^fienne, 
tout  le  mal  que  le  Pere  devoiç^endurer. 
Leur  prière  fut  exaucée  :  la  fièvre  leur  prit 
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à  toutes  trois  prefqu'en  mefmc  temps  :  diâ« 
cune  en  eût  au  moins  deux  accès  >  &  le  fok 
mefme  que  commença  leur  premier  accès, 
le  Pere  fe  trouva  fi  bien  guéri ,  qu'il  re* 
tourna  le  lendemain  reprendre  fon  tta* 
vail.  Le  Pere  rapporte  iuy-mefme  ce  fait 
dans  Ces  annales.  Son  hôtefle  i5a  afliué  avec 
Jeanne^'  ferment  avant  que  de  mourir j &  une  fille 

pltlml^  ^'un  ^on  e^P"r  &  d'une  vertu  folide  ,  à 
na.     "  qui  cette  Dame  Ta  raconté  plufieûrs  fois, 
en  a  fait  fa  dépofition  dans  toutes  les  for- 
mes. 

Les  bénédiâions  que  Dieu  donnoit  au 
Pere,  croiflànt  toujours  de  plus  en  plus, 
il  y  ayoit  auffi  par  tout  un  plus  grand  em- 
preflèment  de  participer  à  fes  inftru&ions. 
Ce  n'eftoit  plus  des  Redfceurs  particuliers 
&  quelques  paroifles  ,  qui  le  demandoienti 
c 'eftoit  des  Evefques ,  &  des  diocéfes  en- 
îfV*  ~*    tlCïS*  Les 'Evefques  de  S.  Brieu ,  de  Tré- 
w.Gr*h   gu*er  >  de  Vennes ,  de  Rétines ,  de  Léon; 
^     .  je  les  nomme  félon  l'ordre  des  temptauf- 
tWc.   *  quels  le  Pere  a  travaillé  dans  leurs  dior 
^tetUiu  c^^es  i  l'employèrent  durant  plufieûrs  an- 
jâ.  dt    "  nées  j  mais  plus  qu'eux  tous,  M.  de  Quim- 
%*hx.     per ,  qui  eftoit  encore  alors  M.  du  Loiiet. 
Il  difoit  qu'il  ne  faifoit  que  prefter  de  tems 
en  ten)f  le  Pere  aux  autres  diocéfes, mais 
u'ii  le  .retenoit  régulièrement  la  moitié 
e  l'année  dans  le  fien;  &  cela  eftoit  conç 

me  il  difoiu 

*  ■  -  — 
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1  lin  înftruifant  trois  paroifles  de  l'Evef-  ^j^f  J 
ché  defaint  Bricu ,  on  inftruifit  unegran-  TtlheZl* 
de  partie  du  diocéfe  ;  tant  il  alla  de  monde  de .  TL€z 
des  paroifles  voifines  dans  celles,  où  fe  ^mu 
faifoient  les  inftru&ions.  Le  Prélat,  zélé 

Î)otir  le  falut  de  fon  peuple,  voulut  animer 
es  ouvriers  par  fon  exemple  :  &  charme 
de  voir  de  (es  propres  yeux  le  fruit  que 
faifoient  les  millionnaires ,  il  dît  au  Pere 
qu'il  avoir  grand  regret  de  ne  l'avoir  pas 
connu  pluftoft  par  luy-mefmc  >  parce  que  • 
fon  diocéfe  auroit  profité  long-jcemps  au- 
paravant de  fes  travaux. 

On  prétend  qvuil  fe  fit  beaucoup  de  convetpo* 
prodiges  dans  l'EvefchédeTréguier.  Mais  ^™r** 
je  m'arrefte  aux  converfîons,&jenerap-  "  1 
porte  que  celle  dïine  péchereflè,  qui  avoic 
engagé  dans  le  crime  jufqu'à  fa  propre 
fille.  A  la  fin  d'une  miflion  elle  conceûc 
tant  d'horreur  de  fa  vie  fcandaleufe,  qu'a-  "* 
prés  en  avoir  fait  une  confeffion  fecrete, 
elle  en  fit  une  pénitence  publique.  Elle  alla 
toute  baignée  de  larmes  feproftcmerpu* 
*  bliquement  devant  fon  Evefque  ,  &  luy 
demanda  pardon  du  mal  qu'elle  ayoit  fait 
dans  fon  diocéfe.  Enfuite  un  dimanche, 
lorfqu'on  alloit  à  la  proceffion  le  matin,  un 
peu  avant  la  grand*  Meflè ,  elle  fit  une  et 
pece  d'amende  honorable  devant  la  por- 
te de  l'Eglife  paroiilîale  >  priapt  tout  le 


Digitized  by  Google 


Sit        La  Vie  é*  Ê.  T. 

,  monde  de  luy  pardonner  Tes  defordres,  èri 
promettant  qa  elle  ne  fe  les  pardonnerait 
jamais.  En  effet,  ayant  retiré  fa  fille  de  fon 
méchant  commerce ,  elle  tafcha  de  réparer 
par  une  vie  exemplaire  le  fcandale  qu'elle  • 
avoit  donné,&elle  proportionna  la  rigueur 
de  fa  pénitence  à  l  enormité  de  fcs  fautes. 
Wlfion  in     £)e  tout  ce  qu'on  fit  alors  en  Cornoiiail- 
**9"9      le3  rien  n'approche  de  ce  qui  arriva  dans  la 
petite  ville  du  Faoii  >  fituée  entre  Breft  & 
»        Quimper,  &dont  i'Eglifeeft  une  Aide  de 
ia  paroifle  de  Bofnoën.  Il  y  eût  tant  de 
monde,  que  la  ville  ne  pouvant  le  conte- 
nir ,  les  miflîonnaires  Jurent  obligez  de  Ce 
partager,  «fin  que  le  monde  fe  partageait 
auffi.  Une  partie  des  Ecclefiaftiques  alla  a 
la  paroifle  >  tandis  que  les  autres  demeurè- 
rent dans  l'Aide  :  ainfi  Ton  faifoit  tout  à  la 
fois  les  mefmes  exercices  au  Faoii  &  à  Bo£ 
•noën.  Un  Ecclefiaftique,  nommé  Monfieur 
Tourmel  fort  connu  daprs  labafle-Bretagne, 
iaifoit  là  fon  apprentiflàge ,  &  il  fut  depuis 
*tm  grand  maiftre.  Il  a  toujours  eu  beau- 
coup de  zélé ,  &  il  étoh  alors  plein  de 
:feu ,  ayant  de  grands  talens  pour  fa  chaire. 
Outre  qu'il  emportoit  l'auditeur  parla  vé- 
hémence de  fon  difeours ,  il  fçavoit  fi  bien 
fa  langue ,  que  d'habiles  gens  croyent  que 
Ciceron  ne  fçavoit  pas  mieux  la  fienne. 
JVufli  i!appeUoit-.on  dans  le  pais*  autant 
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^>otïr  la  beauté  de  fon  langage ,  que  pour 
lecara&erede  fon  éloquence,  le  Ciceron 
de  la  baffe- Bretagne. 

On  eût  encore  bien  de  la  confolation  Mïjjlon  dà 
dans  la  paroiflede  l'Operchet,  où  M,  du  rof 
Loiiet  E  vefque  de  Quimper  eftok  né.  Mais 
le  Pere  y  courut  rifque  de  fa  vie,  en  con-  €fUTtfifqut 
duifant  la  procelfion  le  jour  de  S.  Jean-  f* 
Baptifte  A  une  Chapelle  dédiée  à  ce  faint 
Précurfeur.  Il  y  arriva , lorfqu'une troupe 
de  pèlerins  fe  difpofoient  à  danfer.  Les 
hautbois  jouoient  déjà  :  mais  les  enfans  % 
qui  marchoient  à  la  tefte  de  la  proceflîon 
&  chantoient  les  Cantiques,  pourtant  leur 
voix,  remportèrent  fur  les  inftrumenrs  98c 
empefeherent  qu  on  ne  danfaft.  Le  Pere 
alors  fe  mit  fur  la  pemiere  marche  d'une 
grande  Croix,  qui  étoit  devant  la  Cha-  ■ 
pelle  :  lorfqu'un  hautbois  en  colère  de  ce 
qu'on  luy  taifoit  perdre  fa  journée ,  fen-  ; 
dit  la  prefTe  pour  tirer  le  Pere  de  fa  place* 
&  pour  joiier  au  mefme  endroit  où  le  Pere 
vouloit  prefeher.  On  arrefta  ce  furieux  >  SC 
au  mefme  temps  un.  Gentil-homme  qui 
préferoit  la  danfe  a  la  prédication ,  &  d'ail- 
leurs qui  éroit  fait  à  l'homicide,  ayant  tué 
deux  hommes  depuis  peu*  dît  qu'il  ail  oit 
enfiler  le  prédicateur  &  la  Croix  avec  fon 
epéej  c'eft  fon  exprefïion.  Mais  foitque 

foo  btas  devint  immobile  *  ou  ^ue  Ioa 
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éçée  s'embarafTaft  dans  le  foureau  ,  il  nd| 
pût  la  tirer  qu'à  demi ,  &  le  Pere  eût  le 
temps  de  le  defarmer.  On  fe  faifit  auffi- 
toft  du  Gentil-homme  ,  &  on  l'éloigna: 
après  quoy  le  Pere  remonta  fut  la  mefme 
marche  de  la  Croix,  où  il  eftoit aupara- 
vant ;  &  il  prefcha  auffi  tranquillement, 
que  fi  rien  ne  fuft  arrivé.  Le  Pere  rappor- 
te cette  a£fcion  comme  je  viens  de  l'écrire, 
&  il  finit  ainfi  la  description  qu'il  en  fait. 
»  Je  ne  defarmay  pas  tant  ce  Gentil-homme 
»  par  l'apprchenhon  de  la  mort,  que  par 
»  la  crainte  que  j'eûs  que  Dieu  ne  fuft  offen- 
w  fé.  Car  Toffenfede  Dieu  à  part,  j'aurois 
w  eu  beaucoup  de  joye  d'avoir  ce  raport 
»  avec  S.  Jean.Baptifte,  xjuela  danfeauroit 
m  efté  l'occafion  de  ma  mort,  comme  elle 
*  »  Tavoit  efté  de  la  fienne. 
friffion  de    Le  pere  rapporte  une  euerifonfort  re- 
^         marquable,qiu  lent  peu  de  temps  après 
/     9»  cet  accident.  En  entrant  à  Vieux-Marché, 
*>  qui  eft  une  Aide  de  la  paroiflè  de  faint 
»  Mayeucde  TEvefché  de  Qnimper,  je  me- 
».  nay ,  dit  le  Pere  Maunoir  ,  mes  miflion- 
JtmmtVi-»  naires  chez  une  bonne  Dame,  chez  qui 
Gnerifon»  'j'avois  déjà  logé  autrefois.  Elle  me  dit 
mtrvùU  u  que  fa  maifon  eftoit  à  mon  fervice  \  mais 
tt  qu'elle  n'avoit  plus  perfonne ,  qui  puft 
„  nous  apprefter  à  manger  -,  parce  que  fa  fille 
ft  qui  l'avoit  fait  autrefois ,  eftoit  au  lit  de- 

puis 
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isdhr-fept  mois.  Je  vis  la  malade,  &  je  « 
uy  dis ,  ma  foeur ,  voicy  des  penfionnaires  et 
que  je  vous  amené ,  Noftre  Seigneur  veut  t€ 
que  vous  les  nourrilliez  :  levez- vous  donc,  « 
&c  il  vous  guérira.  Dés  que  je  fus  forti  « 
de  fa  chambre ,  elle  (c  leva.,  &  Noftre  Seir  « 
cneur  la  guérît.  Elle  Ce  mit  aufli-toft  a  faire  « 
!acuifine/&eile  continua tandis  qu'on de-  * 
meura  li  ,  beniflànt  Dieu  de  ce  qu'il  luy  «« 
avoir  rendu  la  fante.  «, 
-  Comme  le  Pere  travaillait  dans  le  Dio~  *f.  ïEvtf. 
céfe  de  Venues  avec  Ion  fuccés  acçoûtu-  ^ufmd^ 
*né,&  qu'il  achevoit  d'inftruire  une  pa^  Ujtêmtfim 
roifle ,  Monfieur  TEvefque  de  Rennes  le 
pria  d'étendre  &  charité  jufqu  a  fondio*-  . 
céfe,  &  de  commencer  par  fa  ville  épifeo-*, 
jpale.  Dés  que  le  Pere  fut  arrivé  à  Rennes, 
Monfieur  duPlcffis  Ravenelles  Confeiller  • 
au  Préfidial ,  également  habile  homme  &  onluyfmi 
homme  de  bien  ,  luy  mit  entre  les  mains  **£ff~ 
dix-huit  cens  livres ,  que  luy  avoit  confiées  " 
M.  Cpnftantin  Confeiller  au  Parlement , 
pour  les  employÉr-ende  bonnes  œuvres  : 
la  Providence  prévenant  ainfi  les  befoins 
du  Pere,  qui  auroit  efté  obligé  (ans  ce  fe- 
cours,  d'interrompre  fes  millions  cette  an- 
xiée-U  &  la  fuivante  i  caufe  de  la  difetre  du  1^3* 
blé,  qui  tourna  durant  ces  deux  années 
toutes  les  charitez  du  cofté  des  pauvres.  * 
JPar  ordre  du  Prélat  on  fit  d'abord  lès  •» 
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inftrudions  dans  ta  prifon  du  Palais  ,  8t 
-  enfuite/à  l'hofpital  ,  afin  que  les  œuvres 
.»  de  la  charité  fpïrituelle  &  corporelle  fut 

>  fent  exercées  tout  à  là  fois.  Le  Pete  Mau- 

>  noir  décric  fi  bien  ce  qui  fe  paflâ  dans  cette 
»<  occafion,que  je  he  peux  pas  mieux  faire* 
*>  que  de  rapporter  fes  paroles.  Nous  trou- 
m  vâmes ,  dit- il ,  dans  la  Concièrgerie  un 

1  w  très-grand  nombre  de  prifonniers ,  dont 
»  la  pluipart  avoient  efté  condamnez  à  mort 
m>  en  des  fiéges  fubalternes ,  d'où  ils  appel- 
„  loient  au  Parlement.  On  avoit  beau  nous 
„  dire  qu'on  nepouvoitpas  compter  fur  la 
$9  pénitence  de  ces  fortes  de  gens  ,  avant 
9»  qu'on  leur  euft  fignifié  leur  arreft.  Nous 
9f  içavions  par  expérience  âuffi-bien  que  par 
n  la  foy  i  que  Tefprit  divin  (buffle  quand  il 
»  Iuy  plaift,  &  que  fa  grâce  n'eft  point  atta- 
m  chée  ni  au  temps ,  ni  au  lieu.  Ainfi  nous 
»  donnâmes  tous  nos  foins  a  ces  pauvres 
»  miferablefc  >  &  par  la  milericorde  de  Dieu , 
n  ils  donnèrent  tous  des  marques  d'un  ve- 
»  ritable repentir.  Les  deu*  premières  femai- 
9»  nés,  deux  des  plus  criminels  ne  voulurent 
99  point  alfifter  aux  exercices  ni  entendre  par- 
l*9  1er  de  Dieu.  Nous  priâmes  pour  eux,  & 
9>  nous  fufines  exaucez  :  ils  vinrent  aui 

>  inftru&ions  &  ils  fe  convertirent  comme 
îm  les  autres.  Meilleurs  du  Parlement  eftoierit 
k  furpris  dfe  voir  tant  de  fcélerâts  convertis 
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•âefàmne  foy>  avant  raefme  qu'Us  fulTent 
condamnez  eft  dernier  reflbrt.  Ils\leman- 
doient  â  embraller  leurs  aceufateuts  ,  & 
paroiflbient  tout  refolus  à  mourir  pour 
expier  leurs  crimes*  Les  perfonne^les  plus 
confiderables  de  la  ville  voulurent  <ftre 
tcfmoins  de  ce  raiFacle  de  la  grâce  i  &  le 
dernier  jour  ,  lorfque  nous  conclûmes 
cette  fainte  expédition  >  il  accourut  tant 
-de  monde  à  la  prifôn,  <jue  Monfieur  le 
Procureur  General  fut  obligé  de  s'y  trans- 
porter pour  maintenir  1  ordre*  L'on  ne 
fçaura  que  dans  le  Ciel,  dit  lcPcreMau- 
Xioir  en  concluant  ce  récit  ,  quels  furent 
les  excès  de  la  miferiçorde  divine  envers 
ces  pénitents.  O  que  Dieu  eft  magnifique 
au  regard  de  ceux  qui  retournent  a^y  de 
*oute  l'étendue  de  leur  cœur  ! 

Le  Perc  paroitt  auflî  fort  content  du 
bien  que  Fon  fit  àl'hofpital.  Mais.ççigui 
toucha  les  perfonnes  de.  qualité  plus  se 
Jes  prédications  &ftous  les  exercices, ce 
fut  de  vohr  au  nombre  des  miflionnaires 
Monfiejjr  deTrémaria  ,  qui  faifoft  tçiom. 
pher  la  modeftie  ,  la  mortification  &c  la 
charité  de  Jefiis-Chrift  dans  le  lieu  meûne 
où  peu  d  années  auparavant  il  avoit  fait 
triompher  le  luxe ,  la  molefle ,  &  la  vanité 
dufiécle.  .t  ; 

Delà  capitale  de  Bretagne  on  paflà  danj 
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msrnn, a  quelques  paroles  &  dans  q^lq««^»« 
/„  civile  -du  diocèle  de  Rennes,  ou  rien  ne  relilraa  la 
fâ^'4  farotè  de  Dieu.  11  faudroit  un  volume en- 
tietipôur  rapporter  en  détail  les  particuU- 
,  rltez  de  ces  courfès  apoftoliquesXe  qu  on 
,  •    peut  dire  avec  vérité  ,  c'eft  qu'bn  exter- 
mina le  vice  de  tous  les  endroits  ou  1  on 
<    s'arrefta  ,  &  qu'on  y  établit  la  Vertu. 
m.„  H      Le  PéW  Maunoir  dit  que  les  circonftan- 
T**gmu.  ces 'dé  là  million  de  Fougères  furent  ii  re- 
îffiÈ  ^rq«ables,quonnenperdrbit  team  II 
-méiiioire.  Les  ouvriers  que  le  zele  avoir 

'    Tulemblez  dans  ce  lieu-là,  eftoient  fort  pro- 
grès à  donner  de  l'éclat  Se  de  la  vertu  a 
tous  lés  exercices. :  Outre  Moflfieurde 
Trémaria  ,  W  Ré&ëur s  de  Mut  &  d^Eïv 
ùé-Armd>  dès  Jêluites  du  Collège  de 
ae  Rennes  fec'dè  celùy  de  Vennes  éftoierit 
allez  toindre lePere  Maunoir ,  entr  autres 
le  Père  de  Salehfeuve  ,  le  Père  Huby ,  te 
'Perc  Broftamairi^yant  à  leur  teftele  Pefe 
de  Champs ,  qui  èftbit  alors  Retendu 
Cblleèè  de  Rennes ,  tous  hommes  d  un 
mérite  fi  connu ,  qu  on  fait  leur  éloge  dés 
qu'bn  lés  nomme.  Ces  excellëns  ouvriers 
Remuèrent  non  feulement  toute  la nulle : , 
mais^cbr^  tbUr  lé  pais  d'aléntour.Pliis  de 
quarante  tiédeurs  amenèrent  taleurSpa- 
roifles  emproceffion.  Il  demeura  tant  de 
monde  de  cts  parbiffes  pour  affifter  *ux 
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exercices  >  que  toutes  les  inaifons  &  toute* 
les  places  do  la  vilje  eflanc  pleines  3  il  fallut 
camper  à  la  campagne.  L'ardeur  de  fe  coa- 
fefTer  Se  de  communier  pour  gagner  l'In- 
dulgence, eftoit  telle,  que  pluheurs  atten- 
dirent deux  jours  &  deux  nuits  au  confefr 
fionalfans  prendre  de  nourriture  >  la  foif 
de  lajuftice  faifant  oublier  tout  autre  be- 
foin.  De  fi  longues  diettes  jointes  à  Tin- 
commadité  du  logement  cauferent  de 
grandes  maladies,qui  donnèrent  une  autre 
forte  de  fatigue  aux  millionnaires.  Le  plai-î 
fir  qu'ils  avoientde  remettre  dans  le  bprç 
chemin  tant  d'ames  égarées ,  çtpuffoit  e« 
eux  tout  fentiment  de  peine.  Cependant  U 
enpenfa  coufter  la  vie  au  P.  JacquefTon  qui 
accompagnoit  le  P.  Maunoir  :  il  tomba 
malade  de  fatigue,  &c  il  en  perdit  la  famé. 
Il  en  coufta  la  vie  en  effet  à  deux  autres , 
que  je  regarde  comme  deux  martyrs  delà 
charité.  La  fièvre  prit  au  P.  Lochet  Jéfuû 
te ,  dés  qu'il  fut  de  retour  à  Rennes  apré$ 
ce  grand  travail,&elleremporta.Elle  prit 
auflî  au  Re&our  d'Ergué-Armel  à  Fouger 
res  mefme,  &  il  en  mourut  quelques  jours 
après  à  S.  Georges  de  Raintambault,  où 
le  Pere  mena  toute  fa  troupe  ,  dés  que  la 
miflion  de  Fougères  fut  finie.  Il  fit  l'éloge 
funèbre  de  ce  zélé  miffionnaire. 

Cette  paroilTe  qui  avoit  donné  nailTan^ 
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liïffion  Jh  éé^ti  Père ,  fit  voir  que  la  qualité  de  coîîk 
UeVdlST  pàrf*ote  ^  nuit  pas  toujours  à  un  homme 
ntiffincedu  apoftolique ,  lorfqu'il  travaille  dans  foi* 

route  la  foumiffion  poffible.  Quand  on  le 
vif  conduire  fes  miffionnaires  à  laparoi& 
fe  ,  &quon  l'entendit  prefeher,  lesplui 
anciens  fe  fouvintent  de  la  manière  qu'il 
.  menait ,  lorfqu'il  eftoit  encore  enfant ,  fes 
compagnons  à  la mefme Eglife ,  &  quiF 
récitoit  tes  prières  dans  la  mefme  chaire* 
où  il  prefehoit  alors.  Ainfî  voyant  que  la; 


d*îfaac  Maunoir  eftoit  un  grand  homme 
de  bien,  &C  unxélé  prédicateur,  comme 
ils  lavaient  prédit  i  ils  pleurèrent  de  joye 
&  publièrent  dans  toute  la  paroiffe  que  le 
tems  de  la  mifericorde  eftoit  venu,  &  qu'il 
ftlloit  en  profiter.  De  forte  que  la  ferveur 
des  miffionnaires  fécondant  celle  du  peu- 
ple ,  &  Dieu  verfant  fes  grâces  en  abon- 
dance ,  lePere  eût  la  confolation  de  lai  (1er 
fa  paroifle  dans  le  meilleur  eftat  du  mon- 
de par  rapport  au  falut. 
Mifans  de     Dans  l'intervalle,  qui  fe  pafla  depuis 
uiumofs.  qw.'on  eut  fait  des  inftru&ions  a  Rennes , 
jufquà  ce  qu  on  en  fit  a- Fougères ,  le  Pe- 
9         re  eût  le  loifir  de  faire  quelques  courfes 
4anfr  FEvefché  dt  Qmmper.  La  providen- 
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ce  le  conduifit  fort  à  propos  dans  deux  pa- 
roifles  de  cet  Evelché  pour  atlifter  à  la 
mort  la  plufpart  des  paroilliens  >  que  la 
dUIentcrie  enleva  durant  qyon  travailioit 
là.  Il  en  mouroit  un  fi  grand  nombre  çar  « 
jour,  écrit  le  P.  Maunoir  ,  qu  on  eftoit  « 
oblige  d'en  enterrer  cinq  ou  fix  dans  une  « 
mefme  foflè.  Nous  eûmes  la  confolation ,  «« 
pourluit  le  mefme  Pere,  que  pas  un  ne  " 
mourut  fans  recevoir  au  mo]n>  le  Sacre-  ff 
ment  de  Pénitence  ,  &  que  tous  nous  pa-  " 
rurent  mourir  avec  des  grands  fçntiments  t% 
de  piété.  Je  ne  croy  pas  que  nulle  autre 
million  ait  mis  auffi  promptement  &auffi  « 
feurement  dans  le  ciel  autant  de  monde  fC 
que  celle-cy.  Le  mal  eftoit  fort  infeft  ÔC  « 
fort  malin.  Ceux  qui  en  cftoient  pris ,  en  « 
eftoient  bien-toft  emportez.  Mais  comme  *• 
la  mort  fuivoit  de  bien  prés  la  maladie ,  je  « 
croy  que  parla  mifericorde  de  Dieu,  veû  " 
la  difpofition  des  mourans ,  une  vie  bien- 
heureufe  fuivoit  auffi  la  mort  de  fort  prés.  «t 
Que  le  Seigneur  foit  à  jamais  beni!  Qu4m-  * 
porte  de  quelle  maladie  on  meure >  pour-  « 
veu  qu'on  meure  dans  la  grâce  de  Dieu.  «• 
#En  quittant  ces  deux  paroiflès ,  le  Perc 
alla  à  Qmmper  pour  s'y  repofer  quelques 
jours  :  mais  en  y  arrivant,  il  fut  faifi  du 
mefme  mal,  dont  tant  de  petfonnes  ve- 
noient  de  mourir.  Il  çn  guérit  néanmoins} 
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Dieu  le  refervant  encore  à  de  plus  grands 
travaux  &  à  déplus  grands  fuccés. 
Miffion  de      En  effet  Die»  luy  Honna  à  Plévin ,  où 
i>Lvin.    Madame  de  Querloîiet  Gouvernante  de 

-  Carrhais,  Y&oit  fait  venir,  mie  forte  de 
fuccés  qu'il  a'âvoitpas  encore  eu  jufqûe-* 
là.  On  luy  amena  un  jeune  homme  qui 
eftoit  pofTedc  depuis  quelques  années* 
Mr.  Keriolet ^  ce  fameux  pénitent  que 

*  Dieu  avoir  converti  par  le  miniftere  du 
Diable  inete  y  au  tems  des  poffedez  de 

1  Lôttdua  ,  avoit  retité  ceky  -  cy  dans  fa 
maifon,  $0  né  i'av<&  pu  délivrer.  Le  Pere 
Maunoir  le  prit  en  particulier,  &  par  une 
manière  d  exorcifme^  il  commanda  au  ma* 
lin  êfprk<le  fôrtir  dt*  corps  de» cfc  jeune 
léTert  de  bomme.  Mais  le  Diablé  fé^ondit  qu'il  ne 

lTnUT  ;>  kp°UVoit  >  parce  <fae  c  eftoit  par  ordre 
f  °    *     de  Jefus-Chrift  mefme  qu'il  le  poffedoit , 
pour  le  punir  de  fon  y  vrognerie ,  &  pour 

*  l'en  corriger.  Le  Pere  voulant  encore  s  af- 

*  feûrér  davantage  de  la  verké  >  fit  pïufieurs 
Httérr6gàtk>ns  au  Démon  par  une  fimple 

-  di*éâion  de  penfées,  aufqéelles  le  Dé4 
•>  mon  ayant  répondu  exaftement ,  le  Pere 

Maunoir  appliqua  fur  la  tefte  du  pofledé  1* 
clodhétte  de  M.  le  Nôbletz*  Alors  le  Dé- 
mon avoua  qu'il  fouffroit  beaucoup ,  & 
après  dé  grandes  refiftarices ,  dont  le  pof- 
fedè  reffentoit  de.  violentes  douleurs , :l 
fortit  enfin  %  &  le  pauvre  garçon  fut  dé 
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vré  tout  à  la  fois  de  ce  mauvais  hofte ,  & 
des  vices  qui  lavoient  introduit.  Il  mena 
depuis ,  une  vie  fort  fobre  ;  mais  fi  dévote 
&  iï  pénitente ,  qu'il  communioit  tous  les 
dimanches  ,  &  qu'il  marcha  toujours 
pieds  nuds  jufqu'à  la  mort,  mefme  au  plus 
fort  de  l'hyver.  C'eftainfique  Dieu  cm-» 
ployé  quelquefois  l'ennemi  du  falut  à  fan-  . 
ver  &  à  fan&ifier  les  hommes.1 

Outre  cette  paroifl'e,  que  Dieu  avoit  Mifani* 
marquée  pour  la  fépukure  du  Pere ,  il  en  B*  **w*c# 
inftruifit  encore  cinq  ou  fix  autres ,  def-* 
quelles  il  fut  aufli  fort  content  ;  mais  fur 

Bal  année ,  dont  il  convertît 


le  Seigneur.  Ce  eentil  -  homme  plein  de 
foy  >  &  touché  d'un  véritable  repentir, 
protefta  hautement  qu'il  chaneeroit  de 
vie  :  Sciî  la  force  de  la  ma«Vaife  habitude 
Temportok  quelquefois  fur  la  grâce ,  les 
fréqâentes  retraites  qu^  faifoif  âVenn<$s 
feu3  te  PereHuby  , ,  ie  fortifièrent  beau-  h 
coup  contre  le  penchant  :  de  force  que    s  *  / J 
Dieii  récompenia  d  une  bonne  itifrvt  la  • 
violence  qu  il  s'eftoit  faite  pdur  fe  redi- 
re* desoceafions ,  &  les  grandes  auwèneft 
avec  lesquelles  iî  avok  raf  heté  Çti  pi*    41  ^  T } 
chez.  Le  Peré  Maunoir  quHWèllctfii-  Mou  chu [• 
feffé  durant       dernière  maladie ,  alla  m^bI- 
prier  fi\r  fori  tombeau  quelque* ernps  abrés  T9n  d(  $ts? 


iti 


Digitized  by  Google 


2f  La  Fie  du  R.  P. 
ment  toute  fa  famille  en  parlant  de  Juy , 
comme  s'il  euft  appris  d'enhaut  que  Dieu 
luy  avoit  fait  mifericorde.  Je  croy  qu'il 
doit  fon  faiut  aux  prières  de  Madame  fa 
femme ,  qui  eft  une  perfonne  d  une  vertu 
éprouvée,  d'une  pieté  exemplaire,  que 
fes  enfants  ont  pris  d'elle  ave<:  ieduci- 
.  tiQn,  &  quj  a  vérifié  plus  d'une  fois  ces 
paroles  de  l'Ecriture ,  JjhÏHne femme  verr 
tueufe  fauve  fon  mari, 
trtfàn  Je  ,  Comme,  l'on,  çftoit  à  Trébrivan ,  5  »n 
Trcbri^én.  ^enril^paun^  nommé  M*  de  Pennanech 
Querje^u  >  qui  avoir  dpnné  un  fonds  au 
Collège  de  Qaimper  pour  faire  des  mif- 
fions  tous  ies  ans ,  mourut  dans  cette  pa- 
roi fle  avec  la  confolation  de  voir  les  fruits 
de  fa  charité ,  &  de  les  recueillir  luy-mef- 
nie  *  par  laffiftapce  du  Pere  &  par  les  priè- 
res de  tpus  cçux  qui  jouiflbiept  du  bien 

qu'il  leur  ayo!t  procuré.   •  ;  . 

m  rivet  -  Qçiai^d  lé  Pere  eût  fatisfait  à  toutcfl 
r****-  que  M.  TEvefque  de  Rennes  fouhaitpit 
fille  <Uns  de  luy,  il  tafcha  de  contenter  aufli  tous 
if^une aut*es  Prélats,  qui lpjrfaifpjienU'hon- 
*g$ttm~  neur  de  l'employer.  Il  alla  inftruire  Tifle 
hr/"i'  "  de  Bats  à  la  prière  de  M.  de  Léon ,  &  il 
retourna  dans  le  diocéfe  de  Vennesà  la 
tbllicitatiôn  de  M.  de  Rofmadec.  Il  eût 
un  procès  à  foûtenir  devant  cét  équitable 
mm:  Qn  yft^pit;luy:fî4»  un  crio^^ 


fréi  de  et 

Trélaf. 
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ce  que  dans  les  procédions ,  il  faifoit  por- 
ter la  Croix  par  un  Preftrc,  fid'on  prétcn- 
doit  qu'en  cela  il  y  avoit  une  grande  in- 
décence. Mais  quand  le Pere  eût  remon- 
tré que  dans  une  cérémonie,  où  l'on  re- 
traçoit  le  mvfterc  de  noftre  rédemption, 
il  convenoit  beaucoup  mieux  à  un  Prcftre 
qu'à  un  ïïr^de  représenter  Noftre  Sei- 
gneur portant  iafere^<qi>e  S.  Charles  dans- 
cette  célèbre  procefiion>  qui  fut  le  falat  de 
la  ville  de  Milan ,  avoit  luy  meûne  porté 
la  Croix,nc  croyant  point  que  cela  fuft  in- 
décent à  un  Cardinal  &  à  un  Arctavef- 
que  ;  M.  de  Vennes  répondit  au  Pere  qu'il 
approuvoit  la  pratique  :  &  Dieu  montra 
qu'il  approuvoit  la  réponfe  du  Prélat. 

Le  Re&eur  d'une  paroifle,où  le  Pere  Mïffionde 
achovoit  alors  (es  inftru&ions,s  eftant  en- 
gagé  de  porter  la  Croira  la  procédions  n*ci<urdt 
qui  fe  devoit  faire  dans  peu ,  eftoit  tombé  c^ti d'une 
malade  depuis  quelques  tours  d'une  fié-  m**Î9*l**- 
vre  continue  >  &  deieiperoit  de  pouvoir  Ttt 
s'acquitter  de  fon  engagement.  Mais  le 
Pere  toujours  plein  de  confiance  en-Dieu 
luy  dît  d'efperer  ,  &  il  luy  mît  au -cou 
une  Croix  pleine  de  Reliques.  Quelque 
temps  après  le  malade  s'endormit ,  &  la* 
lenderpain  au  matin  fe  trouvant  fans  fié-* 
vre  3  il  dît  kMefle  ,&deux  jours  après, 
i)  porta  la  Croix  depuis  faparoifle  jufqu'à 

>  J;J*;V)  .  :>d> 
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selle  de  Piumeliau  ,  qui  en  eft  éloignée' 
de  plus  de  deini- lieue ,  fans  eftre  incom- 
modé d'une  fatigue  y  que  les  plus  robuf- 
tes  avoient  de  la  peine  à  foûtenir. 
Miflion  de      Le  Prélat  fort  aife  que  Dieu  euft  con- 
VlumcUaH.  firme  fa  dédfionen  guerifTantfi  promte- 
ment  le  Re&eur,  qui  venoit  de  porter  la 
Croix ,  félicita  le  Pere  de  ce  que  le  ciel 
beniflbit  ainfi  fa  conduite ,  &il  fe  rendit 
à  Plumeliau  pour  l'ouverture  de  tous  les 
exercices-  Après  qu'il  eût  animé  ces  pré- 
miers  commencements  par  fa  prefence , 
il  laifla  auPcre  MaunoirM.  de  Kerlivio 
ion  Grand-Vicaire ,  ce  faint  Ecclefiaftique 
[ui  s'cft  acquis  une  gloire  immortelle  en 
ndantàVennes  une  maifon  de  retraite 
pour  les  hommes  ,  laquelle  à  fan&ifié 
*....-'     toute  la  Bretagne  ,  &  a  efté  oorome  ift  - 
mére  de  toutes  œs  maifons  de  tetraite  <itt 
,  royaume.      ;   ?■  ' 
Mi£0n  A  -  Ce  grand  zélateur  des  âmes  fût 
viumer-    moin  de*  la:  converfion  d'un  grand  pé~ 
g4t'        cheur  que  Diêli  îerra(fa  &m  toup  dô 
foudre.  Ce  chafcirrient  réveilla  le  coupa- 
ble ôd'étiaira  :  il  reconnut  fon  défordee* 
il  il  en  lit  une  coiiFelfion  &  une  pénitern 
•té 


feandateux 
iftrtffèat  point  converti  -,  ca*?  cela  torîr* 
for  Ja  fin  des  infc^'^<ji^W4fcl& 
changé  çpwt  ce  canton. 
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Monfieur  de  Kcrlivio  fut  fi  édifie  de 
toilt  le  bien  qu'on  fit  en  ce  lieu  là  >  qu'il 
mena  le  P.  Maunoir  &  toute  fa  troupe 
dans  la  paroi  fle  dont  il  étoit  Re&eur. 
Outre  les  bénédictions  qu'il  avoit  veûcs 
ailleurs ,  il  vit  chez  lui  une  chofe  >  qu'il 
n'avoit  pas  encore  veuë ,  Se  qui  le  fur- 
prit  extrêmement.  Un  jour  avant  qu'on 
fift  la  proceflion,  M.  le  Grand- Vicaire 
voyant  que#lapluïe  avoit  rendu  les  che- 
mins impraticables ,  dît  au  Pere  qu'il  ne 
falloit  point  penfer  à  fortir  le  lendemain 
de  l'Eglife.  Sur  quoy  le  Pere  répondit  > 
Vous  ne  fçavez,  donc  pas,  Monfieur,  cjne  par 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  avons  beau  temps 
U  jour  de  nos  procédions  ?  En  effet  il  fit 
la  nuit  une  gelée  qui  fécha  tellement  les 
chemins  ,  que  le  matin  Ton  marchoit  à 
pied  fec  dans  rous  les  endroits  où  le  foîr 
auparavant  on  enfonçoit  juflju'à  mi-jam- 
be  ;  &c  afin  qu'on  fentift  que  cela  ne  s'ef- 
toir  fait  qu'en  faveur  de  la  proceffion , 
dés  qu'elle  fut  rentrée  dans  l'Eglife,  l'a 
pluïe  recommença  comme  le  jour  précé- 
dent. On  a  trouvé  parmi  les  papiers  de 
Monfieur  de  Kerlivio ,  le  réch  de  ce  fait 
merveilleux,  &  ce  récit  finit  par  ces  mats: 
Cduy  qm  étrira  la-vie  du  Pere  Maunoir, 
ne  doit  pas  omettre  cette  merveille,  dont  il 
y  a  eu  tant  4e  iefinoms* 
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Million  de  Quelque  envie  queuffc  le  Pere  M-âts- 
^'"V*  *  noir  de  fatisfaire  M.  de  Tréguicrf  il 
fallut  donner  quelque  temps  àl'Evefché 
de  Qoimper.  Il  s'arrefta  donc  un  mois  à 
Quimperlé ,  où  la  rigueur  de  l'hyver  & 
le  froid  du  mois  de  Janvier  rie  ralentif- 
(oh  point  l'ardeur  du  peuple,  ni  celle 
des  millionnaires.  Le  Pere  en  tout  fort 
modéré,  excepté  dans  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain,  s'abandonna  encore icy 
à  fon  zélé.  Il  alloit  de  l'autel  au  con- 
feflîonal ,  du  confeffional  à  la  chÉre , 
&  de  la  chaire  tout  en  eau  qu'il  écok> 
ij  retournoit  au  confeflîonal.  Rien  n'ar- 
refta  ces  excès  de  charité  ,  qu'une  jpleu- 
:zie^  qu'il  gaigna  dans  cette  viciintude 
le  ch^d  &  de  froid.  .  ,  .  j 
Tere  >. Cette  maladie  lui  fut  fort  agréable  > 
udeb?m*m  f^rce  qu  elle  lay  caufa  beaucoup  de  dou-? 
leur.  Dés  qfliil  fe  fentit  attaqué ,  il  ,A  s 


M*d.  Je   la  Demoiid 

i'*»rt»  *m  g*jt&>4\  ^oa  te» 

cytoonmiUevr  temps.  Je  c$py  çpjûffce 
il  préférait  le  temps  de  >Ja  maladie.  A 
tout  autre  ,  à  caufe  que  Noftre  Seigneur 
luy  faifoit  alors  ;j>las  de.  part  de  fes  fouf- 
frances ,  &  peut-  eftre  auffi  de  fes  sucres 
faveurs.  ym-  ■-     -  •  ù  -\ 

Ce  grand  amateur  de  la  Çroix  curde 
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quoy  fe  (atisfaire  j  car  le  mat  le  prcftùlî  ij  *fl  « 
vivement ,  qu'il  fut  bientoft  à  lextrémi-  *n^r* 
té.  On  parloit  de  lui  donner  l'Extrême* 
Onction  ,  &  on  luy  donna  le  Viatique. 
Ce  pain  de  vie  le  préierva  de  la  mort, 
par  un  bonheur  qui  n'étoit  pas  l'effet 
des  remèdes  humains.  Le  malade  n'eût  tertMti. 
pas  pluftoft  receu  l'Euchariftie,  qu'il  fe 
trouva  fans  fièvre,  fans  mal  de  codé  &: 
hors  de  danger.  A  quelques  jours  de  là 
il  fut  parfaitement  rétabli ,  &  il  dît  à  h 
Demoifellc  qui  le  logeoit ,  qu'il  n'avoit 
jamais  receû  tant  de  grâces  du  ciel ,  que 
dans  cette  maladie.  Douze  ou  treize  ans 
apvés  ,  paffant  à  Qinmperlé  Se  logeant 
dans  la  mefme  chambre»  où  il  avoir  été 
malade,  il  dît  à  ion  compagnon;  Chaa.  «• 
tons  le  Te  Deum ,  pour  remercier  Dieu  « 
des  grandes  faveurs ,  qu'il  m'a  faites  dans  «« 
cette  chambre  >  fur  tout  durant  la  mala-  «« 
die  ,  que  j'y  eus  en  i  663.  Le  Pere  qui  " 
l'accompagnoit ,  luy  demanda  quelque 
particularité   de  ces   divines  faveurs. 
Mais  il  n'en  pût  rien  apprendre  ,  finon 
qu'au  moment  que  le  Prcftre  qui  luy  por- 
ta N.  S.  entra  dans  la  chambre  ,  il  fe  re- 
commanda aux  prières  d'une  fainte  fille,  M*rh  ^ 

3ui  étoit  encore  en  vie ,  &  fort  éloignée  mtce  ^hr 
e  là  i  &  qu'auffi-toft  il  fut  tranfporté 
en  efprit  dons  ub  lieu  délicieux ,  où  les 
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Anges  entonnèrent  ce  verfet  du  Magnifia 
CAt  :  II  fit  paro  iftre  la  puifttnce  de  fin  Jras  } 
&  qu'ils  chantèrent  aune  manière  fi  har- 
monieufe  &  fi  pénétrante  r  qu'à  dix  ans  de 
là,  il  croyoit  encore  l'entendre  :  mais  que 
cette  faveur  ayant  duré  fort  peu ,  il  re- 
céût  le  faint  Viatique ,  qui  fut  fon  remède 
&  fa  guerifon. 

Le  Pere  eftant  rentré  en  exercice  avant 
la  fin  de  la  million ,  il  la  conclut  à  fa 
manière  ordinaire  y  &  il  fe  6t  encore  là 
un  changement  de  temps  fon  furprenant» 
Ange*     Car  le  Père  ayant  prédit  le  foir  qui  pré- 

ment  de  LA    •    \    '  •  il  (f  I 

tem^s  fuit  cedoit  le  jour  de  la  procemon,  que  le 
fourUfTQ'  verglas  qu'il  faifoit  alors,  ne  nuirpit  point 
lên'  le  lendemain  ;  quelques  heures  avant 
qu'on  deuft  marcher,  il  tomba  affez  de 
neige,  pour  couvrir  les  chemins,  de  for- 
te qu'on  marcha  fans  peine  &  fans  dan- 
ger. Mais  dés  que  la  proceffion  eût  ache- 
vé fon  tour ,  une  petite  pluie  fondit  la 
neige  &  la  gelée  fur  venant  >  rendit  les 
chemins  aiifli  gliflants  qu'ils  eftoient  aur 
pa*a;vant*  C'eft  ainfî  que  Dieu  faifoit 
naiftrçy  ou  qu'il  ménageait  ces  cfreoty- 
ft  an  ces  heureufes  -,  (oit  pour  *ft*reten1*  U 
confiance  <lw  millionnaires  ,  fok  pour 
exciter  cdle  des  peuples  >  foit  'pour  à- 
croi&re  4a  réputation1  fdfVfin  fiâeifc  fervU 
teur  -qui  rapportoit  tout  a  la  gloire  ^  fen 
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maiftre»  foit  pour  toutes  ces  raifons  en- 
femble  :  puifque  des  changemens  Ci  fu- 
bits,  &  qui  venoient  fi  régulièrement  & 
fi  à  propos,  produifoienr  véritablement 
tous  ces  bons  effets. 

Le  Pere  tro>iv*dansrEvefchédeTr£-  MigUndt 
guicr  un  nouveau  travail ,  &  des  ou^  T*»i**dt* 
vriers  tout  frais.  Un  D odeur  de  Sor- 
bonne,  nommé  Moniteur  de  Meur*  Supé- 
rieur du  Séminaire  des  Miflîons  Etran- 
gères &  fort  connu  en  Bretagne  fous  le 
nom  du  Prieur  de  S.  André,  l'attendoit 
avec  une  troupe  de  miflionnaires  pour  le 
mener  à  la  paroifle  de  Tonqucdec,  où 
il  cftoit  né,  $c  où  il  voulut  travailler 
fous  fes  ordres.  Au  commencement  de 
cette  miflion,  on  amena  au  Pere  une  j^J^JL- 
fille  qu'on  croyoit  obfedée ,  &  qui  pro-  fi, 
bablcment  neftoit  que  folle >  mais  les 
accès. de  fa  folie  eftoient  très- violents. 
Dans  fes  meilleurs  intervalles  elle  ne 
pouvoir  fouffrir  que  perfonne  sîappro- 
chaft  d  elle  >  elle  ne  vouloir  point  man- 
ger^ &  l'averfion  quelle  avoir  pour  la 
prière  eftoit  fi  grande ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  mcfme  lui  faire  prononcer  te  nom 
de  Jefus.  Le  Pere  ne  fit  que  lui  donner 
fa  bénédi&ion ,  &  auffi-toft  elle  s'adou- 
cît ,  &  s'aprivoifa.  avec  le  monde  :  elle 
œangea,  &  elle  revint  à  fon  bon  fens: 
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quelques  jours  après,  elle  (ê  confeiîa  Si 
communia,  &  depuis  elle  a  toujours 
efté  dévote  &  raifonnable. 
.  La  guerifon  des  maladies  fpirkuelles 
de  rame  furprenoit  beaucoîup-jnus  M.  de 
Meur ,  que  la  guerifon  des  maladies  du 
corps  &  de  l'efprit.  Il  ne  pouvoit  a0èz 
admirer  les  prodigieux  effets  que  pro- 
duifoient  dans  le  cœur  de  tout  le  mon- 
de les  difefours  du  P.  Maunoir,  &  il  fit 
éclater  fon  étonnement  à  la  dernière  pré- 
dication ,  par  où  le  Pere  finît  tous  les 
exercices.  Car  ce  Do&eur  éclairé  remar^ 
quant  le  filence  &  l'attention  d'un  ef- 
froyable auditoire  qui  se^endoit  de  tous 
coftez ,  beaucoup  plus  loin  que  la  portée 
de  la  voix  j  &  entendant  eniuite  les  gé- 
miflTemens  &  les  cris  de  cette  multitude 
infinie,  il  ne  put  sempefeher  de  dire: 
//  faut  ïavoiicr,  il  y  a  icj  quelque  chofe 
de  divin-  Et  quand  l'aûion  fut  finie,  il 
ajoufta  dans  le  mefme  fentiment  d'admi- 
ration r  £j>ue  tout  ce  monde -,  mefme  les 
plus  éloignez,*  entendent  le  prédicateur,  ou 
ce  qmferoit  encore  plus  extraordinaire  * 
quils  V écoutent  comme  s'ils  l'entendaient  : 
que  le  prédicateur  qui  ne  dit  rien  que 
d'à  fez,  commun,  touche  tous  [es  audit  euh 
jufqu'aux  larmes ,  &tvoy  tout  le  premier  * 
&  qu'il  nous  infpirc  à  tous  un  regrçtfm* 
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cere  de  nos  .famés  fans  qutl  y  ait  prefque 
perfonne  qui  ne  les  fleure  amèrement  j  non, 
l'éloquence  humatne-  ne  va  pas  jufque  la* 
Ceft  un  miracle  qui  ne  peut  venir  que  de 
Dieu  9  &  que  Dieu  ne  fait ,  comme  nous 
le  voyons ,  que  par  l'organe  du  Pere  Mau~ 
noir.  ..«.'• 

La  reflbrion  d  un  homme  aufli habile, 
&  aufli  expérimenté  que  1  eftoit  M.  de 
Meur  „  eft  fort  remarquable  y  mais  elle 
ne  lui  eftoit  point  particulière.  L  on  ne 
pouvoit  guercs  entendre  le  dâfcours  qui 
terminoit  les  plus  grandes  millions ,  SC 
en  voir  tous  les  effets ,  fans  en  eftre  fur- 
pris  ,  &  fans  reconnoiftre  que  Dieu  en 
eftoit  1  auteur. 

-Outre  les  talens  du  Pere  Maunoir* 
deux  chofes  que  Dieu  accompagnoit  de 
fa  grâce ,  concouroient  au  merveilleux 
fuccés  de  ces  dernières  prédications.  La 
première  eftoit  la  vertu  du  prédicateur  , 
qu'on  avoit  cû  le  temps  d'examiner  & 
de  connoiftre  durant  un  mois.  Lafeçon* 
de  eftoit  la  difpofition  des  auditeurs ,  que  * 
tous  les  exercices  de  la  mifllon  avoienc 
rendu  dociles»  •  • 

Il  eft  vray  que  le  Pere  Maunoir  ne  di-  T*Unti* 
foit  rien  que  de  commun,  ainfi  qu'il  le  TJfT** 
devoir,  ayant  à  parler  à  un  peuple  grof-  $£rf- 
£er.  Mais  il  avçu^  un  don  rare  denfei- 
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gner ,  &  nul  nexpliquoit  mieux  que  luy 
les  myfteres  de  noftre  Religion.  Il  avoit 
fait  une  étude  particulière  des  moeurs  du 
pais  :  il  fçavoit  parfaitement  les  défauts 
de  chaque  eftat,  &  de  chaque  condi. 
tien  i*  &  il  avoit  une  gr%cç  particulière  à 
les  expofer  dans  la  chaire,  dune  maniè- 
re naturelle  ,  mais  fage  6c  chreftienne# 
Il  connoilFoit  très  -  bien  le  cœur ,  &  il 
en  fçavoit  le  chemin.  Tout  ce  qu'il  àU 
{oit alloit  là  ;  &  il  fembloit  qiv  il  remuaft 
les  paffions  comme  il  vouloit.  Auffi  le 
plus  grand  de  fes  talens  eftoit  de  tou-« 
cher.  Ses  yeux  tendres  &  vifs*,  fonaâion 
ordinairement  modérée,  mais  quelque- 
fois extrêmement  animée*,  le  fon  de  fa 
voix  plein  de  force  &  d  onûion ,  péné- 
troient  jufqu'au  fond  de  Tamej  &  fes 
difeours  attendriiToient  tellement  fon 
auditoire,  que  je  ne  fçay  fi  jamais  pré* 
dicatcur  a  fait  verfer  autant  de  larmes 
que  luy.  « 

Veflime        Leftime  qu'on  avoit  de  fa  fainteté 
t'fcZil  fàtà*  ^core  plus  d'impreffion^ que  fes 
fervoit  au  talens.  Un  prédicateur , qui  a  l'exemple 
fëflédL-  de  J-fus-Çhrift*,  commence  par  faire  a* 
tiens.       yant  que  d'enfeigner ,  perfuade  tout  au- 
trement que  les  autres.  On  voyoit  relui- 
re en  luy  toutes  les  vertus  qui  font  l'hom- 
me apoftolique  ;  fur  tout  us*  douceur 
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&  une  égalité  inaltérable;  uné  charité 
univerfelle,  qui  embraflbit  tout  &  futfifoit 
à  tout ,  ne  faifatit  acception  ni  exception 
de  perfonne ,  confiderant  tôus  les  hom, 
mes  comme  rachetez  du  fane  de  Jefus- 
.Chrift,  &  ne  mettant  point  d'autres  dif- 
férences entr  eux ,  finon  que  les  plus  pau- 
vres &  les  plus  miferables  eftoient  tou- 
jours préferez  -,  un  empire  ij  grand  fur 
fes  partions ,  qu'il  ne  paroiilôit  pas  en 
$tfoir  d'autre ,  que  celle  de  glorifier  Dieu 
&  de  hiy  gagner  des  ames.  En  effet  il 
n'avoir  point  «d'autre  pailïon  que  celle 
Jà.  Un  zélé  infatigable  ;  une  piété  angé- 
lique  i  une  humilité  chârmante ,  qui  ga- 

tiôit  également  les  bonnes  grâces  de 
fat  &  l'affeàion  des  tommes?  la  grâ- 
ce de  la  prière  «par  laquelle  il  obtenait 
tie  Dieu  la  plùïe ,  le  beau-temps ,  la  gue* 
PftlCon  des  maladies  &  tout  ce  qu'il  luy 
^Semandok  i  tant  de  vertus  qui  brilloient 
*ttx  yeux  de  tout  le  monde ,  prévenoient 
beaucoup  les  efprits,  &  les  difpofoient 
M  entendre  volontiers  &  à  croire  aifé- 
ifteiit  un  homme  que  fa  foy  $C  fa  vie 
%endoient  infiniment  croyable. 
WD'ailleurs  tous  les  exercices  de  la-mif- 
fëm,  tels  que  font  les  ptoédications  &ies 
tatéchifmes  -,  une  confeffion  générale  & 
ilJâutfes  pttticulieres  -,  des  communions  » 
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ruption ,  que  fuflènt  les  paroiflês ,  où  les  $£^tdfm 
Evefques  cnvoyoient  le  Pere ,  elles  chan-  lp™en%if 
geoienc  bien-toft  de  face  par  les  béné-  A"  ï*rd  lt 
di&ions  que  Dieu  répandoit  fur  les  tra-  Z?j]Z. ïï 
vaux  de  cét  homme  apoftoiiquc ,  &  par 
la  fidélité  avec  laquelle  le  Pere  employoit 
au  falut  des  peuples  cous  les  talens  qu'il 
avoit  receûs  du  ciel.  Ainfi,  qu'on  iuy  don- 
naft  à  inilruire  des  ignorans,  &  à  conver- 
tir des  fuperftitieux  ,  des  libertins ,  des 
impies,  des  yvrognes,des  impudiques, 
des  avares ,  des  voleurs ,  des  emportez , 
des  querelleurs  ,  des  blafphématcurs  & 
des  vindicatifs  \  en  un  mois  de  travail  il 
les  rendoit  fçavans  fur  les  points  princi- 
paux &  fur  les  principales  pratiques  de  la 
Religion,  il  les  rendoit  dévots  &  fidèles 
obfervateurs  de  la  Lôy  de  Dieu  ,  fôbres  & 
chattes  -,  fi  ennemis  du  blafphéme ,  qu'ils 
fe  puniflbient  lorfqu'ii  leur  échapoit  le 
moindre  jurement  >  fi  détachez  de  l'ava- 
rice &  del'injuftice ,  que  les  aumofnes  & 
les  rêftitutions  qu'ils  faifoient  dans  le 
temps  prefent,  répondoient  de  leur  jufti- 
ce  &  de  leur  charité  pour  l'avenir  )  fi 
doux  Se  fi  faciles  à  pardonner ,  que  ceux  # 
mefme  qui  avoient  efté  offenfez ,  cher- 
choient  les  prenliers  leurs  ennemis  &  les 
embraflbient  en  pleine  rue  i  enfin  fi  dé- 
gageante leurs  mauvaifes  habitudes,  qu'ils 
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demandoient.au  Pere  des  remèdes  con- 
tre la  recheûte  ,  &C  s'en  fervoienc  régu- 
lièrement. Par  là  toutes  les  mauvaifes 
coutumes  eftoient  abolies ,  toutes  les  oc- 
cafions  prochaines  eftoient  retranchées. 
Plus  de  danfes,  plus  de  chanfons  des  hou-  , 
nettes  ,  plus  d'aflemblées  de  nuit ,  plus 
de  débauches.  On  paflbit  à  l'Eglife  &  au 
fervice  divin  ,  le  temps  qu'on  avoitcou- 
ftume  de  donner  au  cabaret ,  &c  au  jeu. 
Ceux  qui  auparavant  lie  prioient  point 
Dieu  ,  avoient  foin  que  leurs  enfans  & 
leurs  domeftiques  le  priaient ,  &  eux- 
mefmes  leur  faifoient  la  prière  non  feule- 
ment tous  les  foirs ,  mais  encore  tous  les 
matins.  On  voyoit  fréquenter  les  tribur 
naux  de  la  pénitence  &  la  fainte  table , 
à  des  perfonnes  qui  avant  k  miffion  à 
peine  le  confeffoient  &  communioient 
une  fois  l'an.  Des  gens  qui  ne  s'eftgient 
point  parlé  depuis  pltifieurs  années  >  man- 
geoient  alors  enfemble  :  d'autres  qui  fe 
voyoient  trop  auparavant ,  ne  (è  voyoient 
plus  du  tout.  Les  Gentils-hommes*  trai- 
toient  doucement  leurs  vailaux ,  pay  oient 
les  gages  de  leurs  domeftiques  ,  &  tou- 
tes les  autres  dettes.  Les  domeftiques 
ne  voloient  plus  leurs  maiûres  :  enfin  les 
jnœurs  de  toute  une  ville  &  de  tout  un 

canton  eftoiententierement  changées ,  & 

ce 
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ce  changement  eftoic  tellement  ftable* 
qu'il  fublifte  encore  aujourd'huy  dans  la 
plufpart  des  paroifles  que  le  Pere  a  in- 
ftruites ,  &  que  celles  qui  fe  font  un  peu 
relafchées  de  leur  ancienne  ferveur,  lont 
encore  en  bien  meilleur  efht  ,  qu'elles 
neftoient  avant  quelles  euflent  receû  le 
fecours  de  fes  inftrudfcions. 

Il  faut  convenir  que  cette  converfion 
générale,  qui  eftoit  \\  fin  &le  fruit  des 
miffions  ,  nefto  t  pas  l'ouvrage  du  feul 
Pere  Maunoir.  Les  Ecclelntftiques  qui 
partageoient  le  travail  avec  luy,  avoienc 
aufli  part  aux  mérites  &  à  la  gloire  du 
fuccés. 

Mais  cette  aftbciation  d'Ecclefiaftiques  ^ffoeinth* 
de  toutes  fortes  de  païs  ,  d  âges  &  de  pu^Tc 
conditions , -qui  fe  mettoient  entre  les  l'  f.M**- 
mains  du  Pere  Maunoir  pour  travailler  nQn% 
enfembleàla  vigne  du  Seigneur,  eftoit 
une  bonne  œuvre ,  dont  le  Pere  Maunoir 
neftoit  redevable  qu'à  l'infpiration  & 
qu'au  fecours  de  celuy ,  à  qui  feul  il  ap- 
partient d'infpirer  les  bons  defïeins  ,  &  de 
donner  ta  force  de  les  exécuter, 

M.  leNobletz  cet  Apoftiede  la  bafle- 
Bretagne  ,  dont  le  Pere  eftoit  le  fuccefl 
feur,  avoit  prefque  toujours  travaillé  feul; 
&  fi  quelque  Rdigieux  de  S.  Dominique 
comme  le  Pere  Quintin ,  l'avoir  aidé  dan* 
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fes  miffions  >  ç'avoit  efté  fans  engagement 
&  pour  peu  de  temps. 

Dieu  refervoir  au  difciple  de  ce  faint 
Millionnaire  l'avantage  d'aflèmbler  des 
ouvriers  évangeliques ,  &  de  les  unir  par 
une  efpéce  de  confédération  ,  pour  ex- 
terminer le  vice  de  la  Bretagne ,  &  pour 
»  y  faire  régner  la  vertu.  J'ay  rapporté  le 
projet  &les  commencemens  de  cette  fain- 
te  alliance  }  mais  les  progrés  en  font 
merveilleux. 

g^fr  L'on  voyoit  avec  beaucoup  d^difica- 
vmfânlns  tlon  non  feulement  de  jeunes  Preftres , 
dn  ?w,  mais  d'anciens  Ecclefiaftiques  ,  des  Re- 
cteurs confiderables  ,  des  perfonnes  de 

iualité  ,  des  fçavants ,  des  Bacheliers  & 
es  Dodeurs  de  Sorbonne ,  des  perfon- 
nes conftituées  en  dignité  ou  en  char- 
ge^ des  Abbez,  des  Ofnciaux,  des  Grands- 
Vicaires  ,  fe  faire  les  compagnons  d'un 
fimple  miffionnaire  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  &  ne  vouloir  agir  que  par  fa  di- 
rection: des  Evefques>aflifter  aux  miffions  j 
du  Pere ,  fe  méfier  parmy  fes  compagnons, 
travailler  avec  luy ,  l'obligeant  à  leur  àu 
ftribuer  auffi  leur  tafehe.  Tous  les  mit 
. fionnaires ,  également  contents  de  l'em- 
ploy  que  le  Pere  leur  avoit  afligné ,  s'en 
acquitoient  avec  la  mefme  ponctualité, 
que  s'il?  avoient  fait  voeu  <ft>bé^aace> 
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Le  nombre  de  ces  miniftres  du  Seigneur 
allanr  jufqu'à  plus  de  mille ,  &  ne  pou-  ZJ»T 
vanr  pas  fervir  rous  enfemble,  le  faifoienc 
fucceffivement  chacun  à  Ton  tour,  félon 
qu'ils  eftoient  mandez  \  &  fe  rendoienc 
à  jour  nommé  dans  les  lieux  ,  qui  leur 
avoient  efté  marquez  par  une  fimple  let- 
tre du  Pere.  Lorfque  de  divers  endroits 
de  la  Bretagne  ils  eftoient  arrivez  au  ren- 
dez-vous ,  trente  ou  quarante  Se  quelque- 
fois cinquante  tout  à  la  fois  ;  ils  pafloient 
un  mois  enfemble  dans  la  mefmc  concor- 
de que  tous  les  bons  Anges  d'une  mefmq 
ville,  fe  regardant  auffi  bien  qu  eux,  com- 
me les  envoyez  de  Dieu;  &  ne  cherchant 
non  plus  qu'eux,  que  les  interefts  de  fa 
gloire  %  &  que  le  filut  des  peuples  donc 
ils  enrreprenoient  la  converfion.  C'eft 
là  ce  que  j'appelle  un  des  plus  beaux  en- 
droits du  Pere  Maunoir ,  fi  ce  n'eft  pas  le 
plus  beau.  Car  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres qu'il  a  faites ,  celle-cy  me  paroift  la 
plus  admirable  &  la  plus  utile  à  l'Eeli- 
fe  de  Bretagne. 

J'avoue  que  j'ay  entendu  avec  un  ex-  SLueae 
treme  plaifir  quelques-uns  des  premiers ,  l* 
&  plufieursdes  derniers  compagnons  du 
i  ère,  me  raconter  les  circonftances  &  les  Mfc**ù- 


fruits  de  cette  fainte  auoeiation.  Tous  me  p 
«ufoiçnt  que  c'eftoit  une  bénédiction  de 

Mij 
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Dieu  fort  finguliere ,  que  dans  le  grand 
nombre  d'Eccleûaftiques-qui  avoientfui- 
vi  le  Pere,  à  peine  s'enfoit-il  trouvé  qui 
fe  foient  plaint  de  luy.  Un  feui  qui  eft 
homme  de  merite,le  quitta.  Le  P^re  fouf- 
frit  tranquillement  cette  Réparation  du- 
rant quelques  années  ,  à  caufe  de  certains 
foupçons  qu'on  luy  avoit  donnez  ,  &  qu'il 
croyoit  véritables.  Mais  ayant  reconnu 
qu'ils  eftoient  faux ,  il  luy  en  fit  exeufe: 
il  le  pria  de  revenir  -,  ce  qu'il  obtint  -,  de 
forte  qu'ils  fe  réunirent  de  bonne  foy, 
travaillant  enfemble  comme  auparavant  : 
&  par  cette  réunion  fincere  qui  fubfifta 
toujours  depuis,  ils  édifièrent  davantage 
le  public,  que  s'ils  ne  fe  fufïènt  jamais 
répares.  Je  dois  mefme  rendre  cetje  jufti- 
ce  à  ce  célèbre  Miffionnaire ,  que  perfon- 
ne  ne  m'a  parlé  du  Pere  avec  tant  d'élo- 
ge. Il  m'a  confirmé  ce  que  m'avoient 
dit  les  autres ,  que  ceux  mefme  s  qui  n'ap- 
prouvoient  pas  en  tout  la  méthode  de 
cét  homme  Apoftolique  ,  avoient  de  la 
vénération  pour  fa  perfonnei  qu'ils  l'ai» 
-  moient  tous  comme  leur  pere ,  &  qu'ils 
•  confpiroient.à  honorer  fa  vertu,  comme 
ils  confpirent  ençore  tous  aujourd'huy  à 
illuftrer  fa  mémoire. 
les  igafds  '  ^es  Meilleurs  convenoient  auffi  que 
queutai  le Pere  avoit  pour  eux  une  charité,  des 
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égards  &  des  foins  extrêmes  :  que  lors  *r auront 

qu'au  commencement  des  millions  il  leur  nïiui.  *" 

allignoit  à  chacun  leur  employ  ,  il  le  fai- 

foit  avec  une  douceur  &  une  humilité  qui 

les  convainquoit,  que  ce  n'eftoit  que  pour 

leur  obéïr  à  eux-mefmes,  &  que  pour  leur 

procurer,  ainfi  qu'ils  le  fouhaitoient ,  le 

mérite  de  l'obéiflance.  Ils  convenoient 

encore  que  dans  l'ufage  de  cette  fuperio- 

rité  qu'ils  luy  déferoient  ,  il  obfervoit  * 

cette  maxime  de  N.  Seigneur  :  Je  ne  fuis 

pas  venu  me  faire  fervir ,  mais  fervirles 

antres  \  &  quilles  fervoir  en  effet;  mais 

fans  façon,  avec  un  air  de  bonté  &  de 

gayeté  ,  qui  faifoit  qt>on  n'eftoit  point 

embarraÉTé  à  recevoir  fes  fervices;  mais 

auffi  avec  tant  de  dignité ,  que  cela  aug- 

mentoit  encore  l'amour  &  le  refpedfc  qu'on 

avoit  pour  luy. 

Je  ne  difeonviendray  point  rcy  qu'on 
fe  plaignoit  un  peu  de  ce  que  le  Pere  s'a- 
bandonnant  le  premier  à  fon  zélé,  nemo- 
deroit  pas  celuy  de  fes  millionnaires,  dont 
plufîcurs  par  un  excès  de  travail  ,  tom- 
boient  en  de  grandes  maladies-,  quelques- 
uns  perdoientla  fanté,  &  d'autres  la  vie* 
Mais  ces  plaintes  venoient  moins  des  mit 
(ionnaires  que  de  leurs  amis:  &  comme 
c'eftoit  au  Pere  mefme  à  qui  on  les  fai- 
foit, il  répondoit  qu'on  tomboit  maia- 
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de  >  &  qu  on  mouroit  dans  l'oifiveté  auflCî 
bien  que  dans  le  travail  -y  &  qu'au  reftd 
il  y  avoit  des  néeeifitez  prenantes ,  où  les 
foldats  de  Jefus-Chrilt  dévoient  expofer 
leur  vie  pour  la  gloire  &  pour  les  interefts 
de  fon  royaume ,  avec  la  mefme  ardeur  y 
que  nous  voyons  tous  les  jours  nos  braves 
voler  au  péril  >  pour  fouftenir  la  querelle 
de  leur  Prince  ôc  l'intereft  de  la  patries 
Heureux  ces  fidelles  miniftres  de  l'Evan- 
gile  y  fi  en  s'expofant  ainfi ,  ils  meurent  au 
fervice  du  Roy  de  tous  les  fiécles ,  qui  les 
couronnera  d'une  gloire  immortelle  ! 

Au  refte  on  ne  peut  exprimer  les  biens 
qui  provenoienr  de  cette  multitude  d'Eo 
clefiartiques  ,  ainfi  aflbcicz  pour  les  mi£ 
fions.  La  concorde  &la  bonne  intelligen- 
ce de  tant  de  millionnaires  3  outre  l'édifi- 
cation qu'elle  donnoit  à  tout  le  monde  % 
apprenoit  aux  Preftres  d'une  mefme  pa* 
roifle  à  vivre  bien  enfemble ,  &  à  s'unir 
pour  les  bonnes  œuvres.  Les  exercices  de 
la  million  formoient  les  jeunes  Ecclefia- 
ftiques ,  les  inftruifoient  de  leurs  devoirs , 
&  les  accoûtumoient  à  les  remplir.  Les 
uns  commençoienr  à  faire  le  catechifme, 
les  autres  fe  hafardoient  à  prefeher,  quel- 
ques-uns découvrant  là  leur  talent  ,  le 
culrivoient  dans  la  fuite»  &  devenoient 
bons  prédicateurs  :  tous  apprenoient  à  ia- 
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ftruire  le  peuple ,  &  à  bien  adminiftrer  le 
Sacrement  de  Pénitence,  qui  eft  la  plus 
difficile  de  toutes  les  fondions  d'un Pref- 
tre ,  qui  t.  availle  au  falut  de  fon  prochain. 
Le  grand  nombre  des  confefleurs  >  ainfî 
qu'on  Ta  remarqué  ,  attiroit  un  grand 
nombre  de  pénitents  parPefperance  d'ua 
promt  fecours.    Une  feinte  émulation 
s  animoit  entre  les  miniftres  du  Dieu  vi- 
vant. Les  Re&eurs  jalomc  des  avantages 
d'une  paroifle  étrangère ,  où  ils  venoient 
t  de  travailler,  menoient  fouvent  les  mif- 
fionnaires  dans  la  leur  ,  ou  les  y  appel- 
loient  peu  de  temps  après.  D'autres  n'e- 
ftant  pas  en  eftat  de  fournir  feuls  à  tous 
les  frais  de  la  million ,  engageoient  les 
Seigneurs  des  lieux  à  faire  la  moitié  de 
la  dépenfe,  &  procuraient  ce  bonheur  à 
leurs  paroifles.  D'autres  retournez  qu'ils 
eftoient  chez  eux  ,  fe  lioient  avec  quel- 
ques Re&eurs  circonvoifins ,  &  faifoient 
eux-mefmcs  des  millions  dans  leurs  can- 
tons. Quelques-uns  à  la  follicitation  du 
Pere,ou  touchez  de  Dieu,  &  pretfez  d  em- 
ployer leurs  talents  à  fon  fer  vice,  s'aflb- 
cioient  des  Ecclefiaftiques  &  fe  faifoient 
leurs  chefs,  inftruifantle  peuple  fous  le 
bon  jplaifirdes  Prélat^,  chacun  dans  fou 
diocefe  i  fans  que  cela  les  féparaft  d'aveç^ 
le  Pere  ,  parce  qu'ils  eftoient  toujours 
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j>refts  à  le  rejoindre  au  premier  figne  de 

fa  volonté. 

De  là  font  veniies  les  diverfes  bandes 
jÔe .millionnaires  que  nous  voyons  en  Bre- 
tagne ,-  &c  qui  cultivent  avec  tant  de  fruit 
la  plufpart  des  Evefchez  de  cette  provin- 
ce. Que  (i  toutes  ces  bandes  n'ont  pas 
avec  les  Jefuiftes ,  qui  ont  fuccedéàl'em- 

Eloy  du  Pere  Maunoir,  &  aveclanom- 
reufe  troupe  é'Ecclefiaftiques  qui  font 
demeurez  attachez  à  ces  Pères ,  la  mefme 
liaifon  qu'elles  avoient  avec  le  Pere  Mau- 
noir mefme,  l'on  ne  peut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  y  ait  de  guerre  entre  elles.  Au- 
(contraire  elles  s'entrepreftent  la  main  lu- 
ne à  l'autre,  &  coures  animées  du  mefme 
cfprit,  difent  fincerement  :  Pleuft  à  Dis  fi 
qtte  tout  le  monde  prophetifafl* 
;  Ce  vray  zélé  &  cette  feinte  eonfpira- 
tion  de  tant  de  bons  Preftres  conjurez  con- 
tre le  vice ,  répandoit  &  entretenok  par 
tout ,  comme  cela  fe  fait  encore ,  la  fcien- 
ce  de  nos  myfteres,  l'hcHrrevir  du  péché, 
l'amour  de  la  vertu ,  la  fréquentation  des 
*  Sacremens,  l'exercice  de  là  prière  , Tek 
forit  de  ferveur  &C  de  piété.  Or  tous  ces 
biens-là  remontoient  au  Pere  Maunoir  & 
à  fes  miflions,  comjpe  à  leur  première  ori- 
gine. 

:    Ainfi  la  principale  caufe  de  tant  de 
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bons  effets  citant  les  millions  de  cet  hom- 
me Apoftolique  ,  il  eft  à  propos  d'en  don- 
ner un  plan  tidelle  &  une  exalte  descri- 
ption* afin  qu'on  voye  Tordre  qu'on  y 
obfervoit,  les  exercices  qui  s'y  faifoient» 
ôc  les  moyens  que  le  Pere  employoit  pour 
exécuter  le  deflein  qu'il  s'eftoit  piopofé» 
de  rétablir  le  culte  &  le  fervice  de  Dieu 
dans  toute  la  Bretagne. 

Lorfque  le  Pere  avoit  déterminé  de 
concert  avec  les  Supérieurs  Ecclefiafti- 
ques  de  faire  une  million  dans  quelque 
paroiflè  ,  foit  qu'il  y  fuft  appelle  par  le 
Re&eur  ou  par  le  Seigneur,  qui  logeait 
&c  nourrift  les  miflionnaires  s  foit  par  l'un 
&  l'autre  enfemble  ;  foit  qu'il  fuft  envoy  é 
par  I'Evefque  i  foit  qu'il  y  allaft  fur  quel- 
ques aumolhes  ,  ou  fur  la  rétribution  d'un 
carefme  qu'il  euft  prefché  exprés,  ou 
fur  le  fond  feul  de  la  Providence  qui 
ne  luy  a  jamais  manqué  :  enfin  de  quel- 
que cofte  que  luy  vint  dequoy  faire  la 
dépenfe  de  la  million  -,  dés  qu'il  en  avoit 
arrefté  le  lieu  &  le  temps  ,  fon  prémicr 
foin  eftoit  de  s'alTeûrer  des  millionnaires 
dont  il  avoit  befoin* 

Il  jettok  d'abord  les  yeux  fur  le  cata- 
logue de  fes  fidelles  compagnons  pour  en 
faire  le  choix ,  &c  il  envoyoit  cette  lettre 
àcl^acun  de  ceux  qu'il  avoit  choifis. 

M  v 


Digitized  by  Google 


274         La  Fie  dit  R.  p. 


M  On  sieur, 

.   Le  Maiftre  de  la  moijfon  vous  dit ,  com- 
me aux  autres  ouvriers  évangeliques  : 
f***<  4-     L^vez  les  yeux  ,  &  voyez  des  campagnes 
*         couvertes  de  grains  prefts  à  couper.  La 
miffion  commencera  le ....  du  mois  de... 
Venez,  donc  nous  aider  •  Le  Maifire  de  la. 
moijfon  vous  appelle  :  voicy  ce  quil  vous 
ItiJ.sS.    promet:  Geluy  qui  moifïonne  reçoit  la 
récompenfe  de  fon  travail ,  &  amaflè  de* 
fruits  pour  la  vie  éternelle.  Vous  ferez, 
bien  payé,  f  attends  une  réponfe  favora- 
ble, &  je  fuis  dans  l'union  de  vos  f  oints 
Sacrifices  y  ' 

Monsieur* 

Voftre  très  -  humble  &  très  -  obéïflanr 
fèrviteur  en  Noftrc  Seigneur ,  Julien 
Maunoir ,  Preftrc  de  la  Compagnie  de 
Jefus 

• 

Quelques  femaines  avant  la  miffion,. 
il  écrivoit  au  Rc&eur  du  lieu ,  où  elle  fo 
devoit  faire ,  &  luy  mandoit  le  jour  au- 
quel on  rouvrirait  ,  afin  qu'il  l'annon- 
çait dans  fa  paroifTe*  &  qu'il  le  fift  an- 
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noncer  dans  les  paroiflTes  d'alentour. 

Quand  d'autres  que  le  Pcre  fe  char- 
jeoient  de  loger  &  de  nourrir  les  mif- 
[onnaires,  il  le  contentoit  de  leur  don- 
ner fes  avis ,  &  il  laiflbit  le  refte  à  leur 
prudence  &  à  leur  charité.  Mais  quand 
c 'eftoit  à  luy  d'y  pourvoir  ,  il  avoit  foin 
que  les  millionnaires  trouvaflent  tout 
preft  à  leur  arrivée.  Pour  de  certaines 
truffions  extraordinaires ,  dont  on  prenoit 
brufquemeut  le  deflein  en  de  certaines 
circonftances  impréveûcs,  comme  c  eftoit 
une  providence  particulière  qui  les  infpi- 
roit  ,  il  fe  confioit  en  elle  >  &  il  luy  en 
laifToittout  le  foin. 

Avant  que  de  partir  pour  fe  trouver 
au  rendez -vous,  il  invoquoit  la  Sainte 
Vierge  ,  qui  eftoit  la  Patronc  générale  de 
fes  miffions,  &  fes  Protecteurs  ordinai- 
res Saint  Michel  &  Saint  Corentin,  aux- 
quels il  ajouftoit  le  Patron  de  l'endroit 
qu'il  devoit  inftruire. 

Lorsqu'il  partoit  de  Quimper,il  di- 
foit  la  Me(Te  un  jour  avant  fon  départ 
dans  l'Eglife  de  S.  Corentin ,  pour  de- 
mander à  ce  premier  Apoftre  de  la  baffe- 
Bretagne  la  continuation  de  fonfecoms. 
Enfuite  il  prenoit  congé  du  Prélat,  & 
luy  demandoit  la  confirmation  des  pou- 
voirs* qu'il  luy  avoit  accordez  pour  luy 

M  vj 
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&  pour  fes  millionnaires. 

Lorfque  la  miffion  fe  devoit  faire  dan? 
un  autre  diocéfe  que  celuy  de  Qinmper* 
le  Pere  commençoit  par  faiuëi  rEvefque 
de  ce  diocéfe.  Il  le  prioic  de  luy  don- 
ner fon  mandement  &C  les  pouvoirs  né- 
cefTaires  :  &  rendant  ainfi  Tes  devoirs  aux 
Prélats ,  il  leur  parloit  avec  tant  de  ref- 
ped  &  de  foumilïion ,  qu'il  gagnait  ordi- 
nairement leur  cftime  &  leur  bienveil- 
lance. 

En  approchant  de  la  paroifTe  qu'il  al- 
loit  inftruire,  il  invoquoit  les  bons  An- 
ges de  ce  canton,  &  les  prioit  d'aider 
aux  miffionnaires  à  convertir  tout  le 
païs. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  maifon  où 
il  devoit  loger,  il  alloit  à  l'Eglife,  difant 
qu'il  eftoit  jufte  de  rendre  la  première 
yifite  au  grand  Maiftre.  Il  rendoit  lafe- 
conde  au  Reâeur  de  la  paroifle ,  &  le 
gagnoit  d'ordinaire  dés  le  prémier  etv- 
tretiené 

Comme  l'on  prenoit  toujours  un  di- 
•  jmnche  ,  ou  une  fefte  pour  ouvrir  La 
miffion,  le  Pere  arrivoit  la  veille,  ou  le 
jour  mefme  de  grand  matin ,  afin  d  a. 
▼ertir  à  la  première  Mefledetout  ce  qui 
eftoit  néceflaire  au  bon  ordre  &  à  la  fo- 
"  tenait  é  de  cette  première  action.  Ajnoins. 
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que  de  l'endroit  où  il  finilToit  une  mif- 
fion,  il  n'amenaft  la  proceflion  générale 
dans  le  lieu  >  où  il  venoit  en  commen- 
cer une  autre.  Car  alors  le  mefme  dit- 
cours  qui  fermoit  celle  là  fervoit  aufli  à 
ouvrir  celle-cy. 

Mais  à  parler  des  chofes  félon  qu'el- 
lel*fe  pafloient  d'ordinaire  >  un  ou  deux 
jours  avant  la  million  &  le  jour  mefme 
quelle  commençoit  ,  on  voyoit  avec 
beaucoup  d'édification  arriver  des  mif- 
fionnaires  de  divers  Evelchez ,  dont 
quelques-uns  venoient  de  fort  loin  y 
plufieurs.à  pied,  le  ballon  à  la  main,  le 
bréviaire  fous  le  bras ,  tous  à  leurs  frais» 
fe  privant  des  rétributions  quife  faifoient 
durant  ce  temps-là  dans  leurs  paroiflès* 
&  facrifiant  avec  une  charité  très -pure 
leur  bien  &  leur  famé  au  falut  &  à  la 
fan&ifi cation  de  leurs  frères.  C'eftoit  en- 
core une  chofe  bien  édifiantq  de  voir 
venir  des  paroi  ffes  d'alentour  plufieurs 
procédions  fort  nombreufes  que  les  Re- 
cteurs amenoient  eux-mefmes  pour  afli- 
fter  à  l'ouverture  de  la  miffion. 

On  la  faifoit  cette  ouverture  imme-  Ouverture 
diatement  après  les  Vefpres  par  une  pro-  ie  UMif* 
celiion ,  ou  1  on  portoit  le  Saint  Sacre- 
ment. La  proceflion  eftant  finie ,  le  Pè- 
re montoit  enchaire^&  lifoit  d'abord  la 
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Bulle  des  Indulgences  j  montrant  l'avan- 
tage qu'il  y  auroit  à  les  gagner  &  la  pu- 
nition que  meriteroicnt  ceux ,  qui  par  une 
négligence  criminelle  laiflèroient  échap- 
per une  occafion  fi  favorable  &  per- 
droient  ainfi  un  temps  de  grâce  &  des 
jours  de  falut.  Il  propofoit  enfiiite  Tor- 
dre du  jour,  qu'on  devoit  obfervdl  le 
lendemain ,  &  durant  tout  le  cours  de 
la  miffion*  Enfin  il  exhortoit  le  peu- 
ple! la  diligence,  &  à  l'afliduité.  Il  le 
faifoit  d'une  manière  fi  touchante ,  que 
plufïeurs  de  ceux  qui  eftoient  venus  a 
cette  cérémonie  dans  le  deflein  de  s'en 
retourner  chez  eux,  demeuroient  dans 
le  lieu  de  la  miflion,  pour  aflîfter  à  tous 
les  exercices ,  chacun  fe  logeant  &  fè 
noùrriflant  comme  il  pouvoit. 

Le  Pere  eftant  defeendu  de  chaire,  fai- 
foit venir  celuy  qui  avoitfoin  defonnerv 
&  il  lui  donnoit  fes  ordres  pour  le  len- 
demain, luy  enjoignant  de  fonner  à  qua- 
tre heures  du  matin  un  quart  d'heure- du- 
rant la  plus  groffe  cloche  pour  appeller 
le  monde  à  f'Eglife  >  &c  luy  aiouftant  que* 
ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal,  s'il fon- 
noit  avant  quatre  heures  i  mais  qu'il  ne 
le  luy  pardonnerok  point,  s 'if  le  faifoit 
plus  tard:  &de  fait  quand  il  avoit  com- 
mencé à  fonner  ^p:s  quatre  heures ,  le 
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Pere  l'alloit  éveiller  le  jour  fuivant  des 
trois  heures  du  matin. 

Apres  s'eftre  retiré  avec  fes  million- 
naires dams  le  logis  qui  leur  cftoit  pré* 
parc  ,  il  leur  alfignoit  à  chacun  leur 
chambre  &  leur  lit.  Après  le  fouper  il 
failoit  un  catalogue  pour  régler  l'ordre 
des  Meflès ,.  donnant  a  chacun  fon  heure 
&  fon  autel ,  &  il  leur  marquoit  à  tous 
ce  qu'ils  dévoient  faire  le  lendemain. 
L'on  faifoit  enfuite  la  prière  en  commun» 
&  Ton  fe  retiroit  pour  fe  difpofer  par 
quelques  heures  de  repos  à  commencer 
un  grand  travail. 

En  quelque  faifon  que  cè  fuft,  les 
Millionnaires  fe  levoienr  à  quatre  heu- 
res, &  le  Pere  qui  eftoit  toujours  le  pré- 
mier  levé ,  alloit  la  clochette  à  la  main 
éveiller  ces  Meilleurs.  *En  les  éveillant 
il  leur  difoit  quelque  mot  de  l'Ecriture, 
comme,  Surgite  mortui ,  &  venue  ad  ju- 
dicittm.  Levez, -vous  morts,  &  compa- 
roijfez,  au  jugement  :  ou  ces  autres  pa- 
roles que  ces  Meilleurs  répétoient  :  Dea 
grattas.  Rendons  grâces  à  Dieu;  d*  ccl- 
les-cy  :  Signum  magni  Régis  eft ,  alleluya. 
Voicy  le  fignal  du  grand  Roy,  r/joiUf- 
fins  -  nous.  A  quoy  ces  Meffieurs  répon- 
doient,  Eamus  Qrfèquamurstiud,  alleluya. 
Allons  &  le  fuivons  avec  joje* 
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Un  quart  d'heure  après,  le  Pere  retour- 
noit  dans  les  chambres  pour  voir  fi  per- 
sonne ne  s  eftoit  laide  vaincre  au  fom- 
rneil,  &  fi  Ton  eftoit  en  eftat  de  faire  la 
prière.  Le  dernier  levé  eftoit  condamné 
à  lire  durant  la  table,  ou  à  fervir.  Mais 
tout  cecy  fe  faifoit  en  riant,  Ô^dune 
manière  qui  contribuoit  autant  à  la  joye 
qu'au  bon  ordre. 

Cependant  on  fonnoit  à  l'Eglife,  & 
tout  eftoit  en  mouvement  dans  les  rues, 
ce  qui  caufoit  quelquefois  de  la  frayeur. 
Car  lorfqu'on  faifoit  miflîon  dans  une 
ville  en  plein  hyver,  les  paftans  qui  ne 
le  fçavoient  point,  ou. qui  ignoroient  ce 
qui  fe  pratiquoit ,  fe  réveillant  la  nuit  en 
furfaut  au  bruit  d'une  groflè  cloche,  & 
entendant  tout  le  monde  du  logis,  où  ils 
cftoient,  fe  lever  avec  précipitation  ,ceo- 
yoient  que  le  feu  eftoit  dans  le  voifina- 
ge  i  ÔC  fe  levoient  à  la  hafte  comme  les 
autres.  Le  bruit  de  la  rue  augmentoit 
leur  frayeur  &  les  confirmok  dan*  leur 

f>enfée.  De  farte  que  mettant  la  tefte  à 
a  fineftre,  ils  demandoient  à- tout  ce 
monde  où  ils  couroient  fi  matin, &  ils 
apprenoient  que  ce  nettoie  pas  le  feu , 
mais  la  million  qui  caufoit  tout  ce  fracas. 

Avant  que  la  cloche  euft  cefïédefon- 
ner,un  ou  deuxEcclefiaftiques  chareefc 
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de'  faire  la  prière ,  le  rendoient  à  TE- 
glilc.  Cependant  le  Pere  aflembloit  les  ^jlon. 
autres  pour  reciter  enfemble  leur  office. 
Apx'és  quoy  Ton  faifoit  la  méditation , 
à  moins  que  la  foule  des  pénitents  n'o- 
bligeait les  confefleius  d'aller  au  con- 
fduonaU  Car  alors  on  quittoit  Dieu 
pour  Dieu,  Sdcxercice  de  lacharitéfup- 
pléoit  au  défaut  de  la  prière. 

La  méditation  finie,  le  Pere  conduifoit 
les  millionnaires  à  l'Eelife.  Ils  alloient 
deux  à  deux  >  récitant  à  deux  chœurs  le 
Venï  Creator ,  &  d'autres  prières  félon 
la  longueur  du  chemin.  . 

On  adoroit  tous  enfemble  le  Saint 
Sacrement,  &  puis  on  fe  partageoit  les 
uns  pour  le  confelïional ,  les  autres  pour 
l'autel, félon  Tordre  qu'on  avoir preferit 
le  jour  précédent. 

Le  Pere  difoit  la  première  Méfie,  Si 
dés  qu'il  entroit  dans  l'Eglife,  on  finit* 
foit  la  prière  du  matin  *  pour  offrir  à 
Dieu  la  Meflfe  qu'on  alloit  entendre.  Ua 
Ecclefiaftique  expofoit  au  peuple  les  mo- 
tifs pour  lefqueîs  Le  facrifîcq  de  laMef- 
fe  avoit  efté  inftitué ,  &  pour  lefqucls 
on  devoit  l'offrir  à  Dieu  conjointement 
avec  le  Preftre>.&  tandis  que  le  Pere 
s'habilloit  a  on  çhantoit  un  cantique  a  qui 
contenait  tous  ces  motifs. 
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A  la  fin  de  la  Méfie,  le  mefme  Ëccfe- 
fiaftique ,  qui  avoit  appris  au  peuple  les 
motifs  pour  lefquels  on  devoit  l'enten- 
dre, leur  aprenoit  auflï  à  rendre  grâces 
à  Dieu  de  l'avoir  entendue }  &  Ton  chan- 
toit  enfuite  le  cantique  ,  qui  contient 
cette  aûion  de  grâces  ,  &  qui  fert  enco- 
re à  remercier  Dieu  après  la  Communion. 

Immédiatement  après  l'a&ion  de  grâ- 
ces, le  Pere ,  pour  me  feryir  de  l'exprck 
fion  de  S.  Cnryfoftome,  portoit  Jefus- 
Chiift  en  chaire ,  &  tafchoit  de  l'impri- 
mer dans  le  coeur  de  tout  fon  auditoire.  * 
Il  commençoit  par  un  entretien  qu'il 
nommoit  Conférence ,  parce  qu'il  y  con- 
feroit  avec  le  peuple ,  de  tout  ce  qui 
concernoit  le  falut.  Or  cet  entretien  eft 
en  cela  différent  du  fermon ,  que  le  fer. 
mon  eft  un  difcours  continu,  &  que  la 
conférence  eft  un  difcours  interrom- 
pu :  &  én  cecy  différent  du  catéchifme* 
que  dans  le  catéchifme  le  catéchifte  in- 
terroge, &  l'auditeur  répond;  au  lieu 
que  dans  la  conférence  le  prédicateur  & 
l'auditeur  interroge  &  répond  chacun  à 
fon  tour.  Ainfi  dans  le  prémier  difcours 
le  Pere  permettoit  à  fon  auditoire  do 
Finterroger  fur  les  doutes  qu'ils  avoient 
touchant  la  confcience  &  la  religion. 

I/ufagc  de  ces  conférences  eft  fondé 
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for  la  pratique  mefme  de  Jefus-Chrift, 
qui  fouffroit  qu'on  Tincerrogcaft  ,  tef- 
moin  celuy  qui  luy  demanda  ce  qu'il 
falloir,  qu'il  nft  pour  obtenir  la  vie  é- 
ternelle.  S.  Xavier  a  fuivi  depuis  l'exem- 
ple du  Sauveur ,  &  c'eftoit  dans  ces  con- 
férences qu'il  facisfaifoit  à  plufieurs  que- 
ftions  par  une  feule  réponfe. 

Le  Pére  Maunoir  tiroit  de  grands  a- 
vantages  de  ces  queftions ,  que  luy  fai- 
foit  le  peuple  ;  parce  que  chacun  lui  di- 
fant  fes  peines ,  il  apprenoit  par  là  l'igno- 
rance, les  fuperftitions ,  les  méchantes- 
couftumes  ,  les  defordres  &  leftat  de  la 
paroifife. 

Ayant  ainfi  connu  le  mal>il  commen- 
çoit  auffî  toft  à  y  appliquer  le  remède* 
Car  la  conférence  n'eftoit  qu'une  difpo- 
fition  au  fermon  -,  5c  félon  les  interro- 
gations, qu'on  luy  avoir  faites,  il  pre- 
noit  un  fujet  propre  à  battre  l'ennemy* 
qu'il  venoit  de  reconnoiftre- 

La  manière  netre  &  précifè  dont  if  Ju'm£f 
avoir  répondu  aux  doutes  de  fon  audi-  ,€rm 
toire ,  luy  en  avoit  concilié  Teftime  & 
la  bienveillance;  de  forte  qu'expofant 
vivement  le  nombre  &  l'énormité  de 
leurs  fautes ,  félon  les  lumières  qû'eux- 
mefmes  venoient  de  lui  donner ,  il  é- 
branlait  les  uns,  il  converti  (Toit  les.  auK 
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très.  Si  donnoit  allez  fouvent  dés  le  pre- 
mier fermon,  de  l'exercice  à  tous  les 
confefïeurs.  Auffi  alloit-il  les  aider  rte 
au  fortir  de  la  chaire,  il  fe  mettoit  au 
confeffional. 
Onéfprend     Alors  l'Ecclefiaftique  ,  qui  faifoit  l'of- 

"Inul'us  ^ce  ^e  Chantre,  conduifoit  le  peuple 
unt^Hej.   hors  de  l'Eglife,  &  le  menoit  ou  dans 
quelque  chapelle  voifine ,  s'il  y  en  avoic 
quelqu'une  >  ou  dans  le  cimetière  ;  &  là 
*   il  apprenoit  à  chanter  les  cantiques  en  les 
chantant  luy-mefme.  Mais  de  peur  que 
le  chant  n'ennuyaft  a  la  longue,  on 
l'entremefloit  de  quelque  légère  inftru- 
âion.  Ce  chant  eftoit  pour  le  peuple 
line  efpéce  de  relafche  jpropre  à  entre- 
tenir la  dévotion  en  delaflàot  l'efprit, 
&  à  rendre  ces  bonnes  gens  capables  do 
profiter  des  autres  exercices.  Celuy-cy 
duroit  jufqu'au  fécond  fermon  ,  qui 
fe  faifoit  à  ditf  heures  par  un  d'entre  les 
Ecclefiaftiques  ,  qui  avoient  le  plus  de 
talent  pour  la  chaire. 
Second  fer-      Ce  fécond  fermon  eftànt  fini  Ton  don- 
mitn%        noit  la  communion  au  peuple -,  &  le  Pè- 
re debout  fur  le  marchepied  du  grand 
autel ,  difpofoit  les  communians  à  une  fi 
fainte.a£fcion.  Il  leur  enfeignoit  d'abord 
avec  quels  fentimens  intérieurs  ils  de- 

»  < 
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voient  approcher  de  la  Sainte  Table: 
enfuke  ,  il  leur  faifoit  produire  Tes  aftes 
qui  exprimoient  ces  fentimcns>&  il  les 
iitterrogcoic  de  la  force. 

Vous  tous,  qui  vous  préparez,  à  Ucom-  ^if**» 
muni 071 ,  croyez-vous  que  vous  alliez,  rc-  ^^f8 
cevoir  réellement  &  véritablement  le  corps 
le  fang  adorable  de  Nofire  Seigneur 
Jefus-Chrtft?  Tous  répondoienc , Nous  le 
-croyons. 

Il  ajouftoic ,  Et  c'eft  pour  honorer  Dieu, 
pour  le  prier  de  vous  relever  de  vos  che fî- 
tes y  dr  de  vous  préferver  des  recheutes. 
Cefi  pour  recevoir  la  force  de  pratiquer 
les  bonnes  œuvres.  Ceft  pour  obtenir  la 
grâce  de  bien  vivre  Qr  de  bien  mourir, 
que  vous  fouhaittez»  de  communier?  Tous 
répondoient,  Oiiy,  Ceft  pour  cela. 

Mais  ,  leur  diibit-il,  ne  tremblez*- 
vous  pas  en  préfence  d'un  Dieu  fi  grand, 
fi  puijfant ,  fi  faint  ?  F< vus  y  néant ,  ver  de 
terre,  malheureux  pécheurs  que  vous  ef- 
tes,  ne  tremblez,  ~  vous  point  ?  Jgupy  ,  les 
Anges  du  ciel,  tout  faint  s  quils  font,  trem- 
blent devant  cette  Majefté  infinie,  &  vous 
malheureux  coupables  y  qui  avez,  tant  de 
fois  mérité  l1  enfer ,  vous  ne  trembleriez, 
point?  Le  Pere  animoit  ces  paroles  d  un 
vifage  fi  enflammé,  d'un  ton  fi  effrayant* 
que  c  çftoit  avec  vérité  qae  tous  répoa- 
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doient  ,  Nous  tremblons. 

Mais  9  pourfinvoit-il ,  auriezr-vovs  le 
cœur  ajfez,  dur,  pour  ne  pas  l'aimer  ce 
Dieu  fi  bon  ?  Ce  Dieu  qui  s'efi.  fait  en~ 
fant  afin  que  vous  l'aimiez,  >  ce  Dieu  qui 
vous  u  créé \  qui  vous  a  racheté  y  qui  a 
donné  fa  vie  fur  la  croix  four  vous,  qui 
■va  vous  donner  fon  corps  &  fon  Jang3 
vous  ne  l aimeriez,  point  ?  Cecy  fe  difoit 
-«Tune  manière  fi  tendre  &  fi  pénétrante, 
<jue  ceftoit  encore  avec  vérité  que  tous 
*épondoient ,  Nous.  V aimons. 

Continuant  avec  la  mefme  onétion ,  il 
ajouftoit  :  Vous  l'avez,  offenfé  ce  Dieu  fi 
bon,  ce  Dieu  fi  Aimable ,  ce  Dieu  qui  va 
vous  nourrir  de  fa  chair  &  de  fon  fang, 
vous  l'avez,  offenfé.  Ha  nen  eftes-vous 
pas  bien  marris ,  &  ne  luy  en  demandez- 
vous  point  pardon  de  tout  vofire  cœur  ? 
Tous  répondoient  à  cela  par  leurs  lar- 
mes &  par  leurs  foupirs. 

Si  vous  voulez,  y  que  Dieu  vous  par- 
donne ^ajouftoit  lePere,  il  faut  que  vous 
pardonniez,  auffi  a  ceux  qui  vous  ont  of- 
fenfé. Tous  répondoient,  Nous  leur  par* 
donnons. 

Si  c'efi  de  bon  cœur  que  vous  pardon- 
nez, a  vos  ennemis ,  reprenoit  le  Pere, 
je  vous  affeure  que  Dieu  vous  pardonne 
*uffi.  Mais  H  m  faut  plut  ofeufer  m 
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Dieu  Ji  mifericordieux.  N'eftes-vous  donc 
pas  rejoins  d'obfcrver  fes  commandement 
&  ceux  de  lEgltfe ,  de  nen  violer  aucun* 
de  ré  frimer  vos  dejîrs  criminels*  &  de  fuir 
ïoccajîon  du  péché fils  repondoieftt,  Nous 
y  fommes  rejoins. 

Vne  bonne  communion  vous  donnera  la 
force  de  garder  vos  refo  lut  tons ,  continuent 
le  Pere ,  mais  avez^vous  une  fainte  im- 
patience d'eftre  admis  au  banquet  célefic 
ou  vous  devez,  manger  cét  Agneau  fans 
tache  qui  doit  vous  rendre  doux  >  patient, 
fobres,  chafies,  &  faints  comme  lui.  Ils 
fcépondoi,eiu,  Nous  l'avons  cette  fainte  im- 
patience,. 

V ms  priez,  donc  Dieu  le  Pere  de  vous 
donner  fon  Ftls  bien  aimé ,  afin  qu'il  foit 
tout  a  vous  ,  (jr  que  luy  &  vous  ne  foyez, 
plus  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ?  Tous  rc- 
j>ondoient,  Nous  l'en  prions. 

Et  vous  conjurez,  la  Sainte  Vièrge,  S. 
Michel*  le  Patron  de  cette  Eglife,  tous 
les  Saints  çfr  toutes  les  Saintes  du  para- 
dis de  mettre  dans  vofire  ame  les  difpofi- 
tions  qui  vous  manquent,  &  d'orner  le 
palais  9  oh  Dieu  &  les  Anges  vont  loger? 
Tous  rcpondpient,  Otipnous  les  encon~ 
jurons, 

O  bien ,  concluoitle  Pere ,  pour  derniè- 
re difpojîtiony  chantons  le  cantique  où  font 
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contenus  tous  les  aftes  que  je  viens  de  vous 
faire  faire  ,  <jr  en  les  chantant ,  que  voftre 
cœur  [oit  d'accord  avec  voftre  bouche.  Alors 
uùmmii-  je  pere  c}lant0{tia  prémiere  ftance  ,  & 

les  communians  la  chantoient  enfuite. 
Tout  le  cantique  ayant  efté  récité  de  la 
forte  ,  après  une  fi  bonne  préparation ,  les 
communians  arrangez  en  bon  ordre  re- 
cevoient  la  fainte  Euchariftie  avec  une 
dévotion  capable  de  charmer  les  Anges , 
&  qui  xaviffoit  tous  les  afllftans. 
L'acfhn  de  La  communion  eftant  faite ,  on  faifoit 
gtMf.  ladion  de  grâces ,  le  Pere  chantant  un 
cantique  fait  exprés,  dont  les  (tances  con- 
tiennent dès  attcs  de  foy,  d'adoration-, 
d'humilité  ,  de  reconnoiflànce ,  d'offran- 
de, de  proteftations ,  de  demandes  ,  le 
tout  exprimé  de  la  manière  du  monde  la 
plus  vive  &  la  plus  touchante.  Le  Pere 
s'arreftoit  après  chaque  ftance ,  &  ceux 
qui  avoient  communié  la  répétoient ,  Si 
quand  on  avoit  chanté  ainfi  tout  le  can- 
tique ,  on  laiflbit  les  communians  s'en- 
-  tretenir  avec  Dieu  dans  le  filence. 

Un  quart  d'heure  avant  midy  le  Pere 
fonnoit  fa  clochette  5  pour  avenir  les  mif- 
fîonnaires  de  fe  difpofer  à  fortir  de  l'E- 
glife.  A  midy  il  fonnoit  une  féconde  fois, 
Se  alots  les  confe(Teurs  quittaient  le  con- 

feflïonal,  &  tous  f^rendoient  devant  La 

S.  Sa- 
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S.  Sacrement,  ou  1  on  difoic  Y  Angélus, 
après  quoy  le  Pere  coramençoit  le  Te 
Deum  -,  &  auffi  -  toft  tous  les  millionnai- 
res fortoient  deux  à  deux  récitant  cette 
hymne  à  deux  chœurs  &  d'autres  prières 
encore,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt arrivez 
au  logis.  Cette  marche  fe  faifoit  avec  tant 
de  modeftie  Se  de  gravité  ,  que  tout  le 
monde  en  eftoit  édifié,  &  queplufieurs 
avoiioient  quelle  leur  valoir  une  prédi- 
cation. 

Le  Pere  en  rentrant  dans  le  logis,  me- 
noit  la  troupe  au  réfe&oire.  Mais  avant 
que  de  difner ,  tous  à  genoux  faifoient 
l'examen  particulier  ,  ceft-à-dire  qu'ils 
s'examinoient  particulièrement  fur  l'im- 
perfedion  dont  chacun  d'eux  prétendoit 
le  corriger  >  ou  fur  la  vertu  qu'il  fe  pro* 
pofoit  d'acquérir.  A  la  fin  de  cét  exa- 
men on  récitoit  tout  haut ,  comme  pour 
pénitence  des  fautes  qu  on  avoit  faites  9 
le  pfeaume  De  frofundis  >  &  après  avoit 
dit  en  commun  le  Benedicite  ecclefiafti- 
<jue>,  onfe  mettoit  à  table.  On  lifoit  du- 
rant tout  le  repas.  La  le&ure 
çoit  par  quelque  chapitre  de  l'Ecriture 
Sainte:  puis  on  Ufoit  auelqu'autre liwe 
propre  à  mikuire  &  à  édifier. 

En  forçant  de  table  on  faifoit  une  con- 
férence £ar  manière  4e  récréation.  Le  fu- 
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•prmiere  jet  en  eftoit  ferieux.  Tout  rouloit  fut  lé 
r/7«/"  Sacrement  de  Pénitençe  :  mais  on  le  trai- 
fui/iques    toit  d'une  façon  aifée ,  fans  étude  &  fans 
™f  °nMi'  dïfpute.  Cette  conférence ,  à  laquelle  pré- 
fidoit  le  compagnon  du  Pere,duroit  au 
moins  une  heure, 
le  «té-       Le  Pere  cependant  faifoit  le  catéchif- 
tbifmt.     mc  au  peUple  :  8c  cet  exercice  luy  pafoif- 
foit  fi  important ,  qu'il  ne  s'en  fioit  qu'à 
îuy-mefme.  Auffi  avoit-il  receû  d'enhaut 
un  don  merveilleux  d'inftruire ,  &  d'en- 
feigner  la  do&rine  chreftienne  ,  &  une 
inclination  particulière  d'exercer  ce  talent 
fi  rare  &  fi  néceffaire.  Il  regardoit  la  pa- 
roifTe  où  il  commençoit  une  million,  com- 
me fi  elle  n'euft  jamais  eu  nulle  connoif- 
fance  de  nos  myfteres.  Il  enfeignoitd'a. 
bord  les  premiers  élémens  de  la  Religion  $ 
cnfuite  il  avançoit  félon  la  difpofition  des 
auditeurs.  Enfin  avec  cette  adreflé  qu'il 
avoit  d'engager  tout  le  monde  fans  di- 
ftin&ion  d'âge ,  defexe,  de  condition,  à 
repondre  fur  quoi  que  ce  foit  qu'on  les  in- 
terrogeait avec  le  fecours  des  cantiques 
fpirituels  ,  qui  contenoient  toute  la  do- 
ctrine chreftienne  ,  il  inftruifôit  en  un 
mois  fi  parfaitement  tout  un  canton,  qu'il 
ne  s'y  trouvoit  plus  perfonne  ,  qui  ne 
fceûft  ce  qu'il  devoit  croire  ,  ce  quil  ne 
devoir  point  faire  ,  &  ce  qu'il  devoit  fo» 
jre  pour  eftre  fauvç. 
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{.a  conférence  eftant  finie,  le  compa»  LeCha^cr. 
gnon  du  Pere  ramcnoit  tous  les  million- 
naires à  TEglife  dans  le  mefme  ordre  ,  & 
de  la  mefme  manière ,  que  le  Pere  les  y 
avoit  amenez  le  matin*  Les  contefleurs 
rentroient  dans  le  confeflionai ,  où  le  Pe- 
re reçoit rnoit  auiîi ,  achevant  en  ce  temps 
là  le  catéchifme  ,&  lai  (Tant  les  auditeurs 
à  TEcclefiaftique  qui  avoit  le  foin  d'ap- 
prendre à  faire  la  prière ,  &  à  chanter  les 
cantiques-  Celuy-cy  leur  apprenoit  alors 
à  dire  le  chapelet ,  &  le  faifoit  réciter 
à  deux  chœurs.  Il  conduifoit  enfuite  tou- 
te  Taflemblée  dans  lejpefme  endroit  où 
il  Tavoit  conduite  le  matin ,  &  luy  don- 
noit  le  mefme  relafche ,  entretenant  tou- 
jours la  ferveur  par  le  chant  des  cantiques 
entremette d  mftru&ions,jufqu  à  cequ  on 

{>refchaft.  Ce  dernier  fer  mon  fe  faifoit 
'hyver  à  quatre  heures  du  foir ,  &  leftc 
à  cinq. 

Les  premières  femaines  de  la  miffion  tu  M  eu 
Ton  prefehoit  d'ordinaire  fur  les  fu jets  t*!"™?? 

1        Ir  \  fi  «    %  '         toit  tn  chu* 

les  plus  propres  a  remuer  1  ame  ,  &  a  per-  rr4»t«M 
fuader  la  pénitence  -,  fui^la  mort,  mrle  Umiti™* 
jugement ,  fur  l'enfer ,  &  fur  le  paradis* 
Lorfqu'on  voyoit  les  pécheurs  difpofez 
à  fe  convertir  ,  on  leur  en  facilitoit  les 
moyens ,  en  leur  faifànt  connpiftre  leur? 
fautes ,  &  en  leur  êxpofant  Les  defordre^ 


Digitized  by  Googl 


T£f2        ta  Vie  du  R.P. 

tle  chaque  eftat  &  de  chaque  profeflîon. 
On  leur  montroit  enfuite  la  néceilirédë 
la  pénitence  &  la  manière  de  la  bien  fai- 
re ,  tant  par  la  confeffion  que  par  lcx-» 
piation  dé  leurs  fautes •  On  leur  parloit  de  * 
t'ufage  du  Sacrement  de  l'Euchariftie,  & 
t>n  les  exhôrtoità  s'en  approcher  digne- 
tuent,  leur  faifant  fentir  l'horreur  d'une 
mauvaife  communion  ,  Se  les  avantages 
.  id'une  bonne. ,  Enfin  pour  affermir  la  con* 
Vérfion  des  pécheurs ,  on  prefehoit  fur  les 
ioccâfions  daneereufes,&  Ton  enfeignoirà 
lès  éviter  >  furies  tentations^  l'on  appre- 
tioit  à  les  vaincre  wfur  les  mauvaifes  habi- 
tudes ,  &  Ton  montroit  à  les  déraciner;  fur 
la  reçheûte,  afin  de  la  prévenir;  fur  la  prie- 
kc^^tie'rpn-'propôfoit  comme  un  remè- 
de a  toûslës maux  du  corrps&de  lame, 
&  dont  oh  ôrdonnoit  l'ufage  en  tout 
tenipsyen  tout  lieu ,  dans  toute  becafion-, 
£c  fur  la  perféverance ,  qui  couronne  lés 
juftes  &  met  le  fceau  à  noftre  prédeftl- 
nauoii. 

U  prïert  -  Dés  que  le  (ermon  du  foir  eftoit  ache* 
à*/*'*  v£  ^fe  Refteur^  les  Preftrés  de  la  pa* 
tbifle  commençoient  le  falùt  >  on  t  on  ex- 
toofoit  le  Saint  Sacrériient,  Tbus  les  exer- 
cices finiffoient  par  la  prière  du  fbir  qui 
fe  faifbit  tihaiitant  des  cantiques  fpirir 
tuels  >  que  le  pére  avolt  çompofez  ex* 
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prés  où  il  avoit  fait  entrer  1  examien  de 
confeience  ,  &  tous  les  fentimens  avec 
lefquels  un  chreftiendoit  finir  la  journée* 
Apres  la  prière  les  miffionnaires  fc  rc- 
tiroient  chez  eux  en  la  façon  que  j 'ay  dé- 
jà dit ,  &  tous  avec  le  Pere  récitoient  à 
deux  chœurs  les  matines  &  les  laudes  du 
lendemain.  L'on  foupoit  enfuite  écou- 
tant la  leûure  en  filence >  &  à  la  fortie^ 
du  fouper  le  Pere  faifoit  une  conferen- 
•  ce ,  qui  tenoit  lieu  de  récréation ,  &  qui 
véritablement  en  eftoit  une. 

Comme  il  avoit  l'humeur  g^yc,  il  ren-  ufec*ndt 
doit  ces.  cpnferences  également  utilçs  &  £  îftî 
agréables.  Toutfon  but  eftoit  d'ipftruir  tànsju* 
re  les  Preftres ,  &  de  leur  apprendre  à  e- 
xercer  dignement  cet  employ  formida-  fréfidç,t. 
blede  juge>  &  de  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes.  Il  convenoit  donc  avec 
ces  miniftres  de  Jefus-Çhçift  de  la  ma- 
nière dont  il  falloir  fe  conduire  au  regard 
de  toutes  fortes  de  pénitçnts  par  rapport 
à  T âge  a  au  fexe ,  à  la  qualité  ,  à  la  pro- 
fellion  ,  à  iemploy ,  aux  pécheç,  aux  dif- 
férentes efpéces  de  péchez  x  à  l'habitude 
&  aux  occafïons  :  comment  il  falloit  in* 
terroger  les  pénitents  en  chacune  des  cir-t 
confiances  :  de  quels  remèdes  ,  de  quels 
prefervatifs  il  falloit  ufer:  quand  il  fal- 
loit lier  ,  quand  il  falloit  délier  :  enfin 
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3' uelle  œconomie  Ton  devoit  obferver  I 
ans  la  difpenfation  des  grâces  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift.  Chacun  difoit  fon  fen- 
riment  fur  ce  qu  on  avoit  propofé  ;  &  \ 
Ton  jirefcrivoit  fur  tous  les  points  dont 
je  viens  de  parler  ,  les  règles  que  Ton 
croyoities  plus  feûres  dans  la  pratique» 
Enfuite  on  faifoit  des  règles  pour  en  mon- 
trer mieux  l'ufage.  Un  de  la  troupe  re-  1 
prefèntoit  le  pénitent  ,  &  fe  confefïbit 
ou  bien  à  la  manière  des  enfans ,  ou  félon 
la  couftume  des  vieillards  ,  ou  comme  I 
les  (impies  foldats  5  ou  comme  les  offi- 
ciers  >  comme  les  fer  gens  ,  comme  lesr 
juges ,  comme  les  artifans ,  comme  les 
bourgeois *  comme  les  payfans ,  comme 
les  gens  d'affaires  >  cômme  les  grands 
Seigneurs  &c  félon  le  langage  de  toutes 
ces  fortes  deftats.  Un  autre  Preftre  re- 
prefentoit  le  confeffeur ,  qui  interrogeo^ 
qui  exhortoit,  qui  preferivoie  la  péniten- 
ce ,  qui  donnoit  ou  refufoit  l'absolution. 
Sur  quoi  tous  difoient  au  confefleur ,  en 
quoy  il  avoit  manqué -,  &  par  là  chacun  | 
s'mftruifoit  agréablement  &  folidemenc 
&  apprenoit  à  bien  ufer  du  pouvoir  le  plus 
furprenant  que  Dieu  ait  donné  aux  hom* 
mes. 

Outre  les  deux  conférences quon  fai- 
foit chaque  jour  aux  millionnaires  >  il  y  ! 
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en  avoit  encore  deux  chaque  femaine  >  oii 
les  Preftres  des  paroifles  voifines  allî«* 
ftoient  3  &  qui  eftoient  particulièrement 
pour  eux. 

La~  conférence  du  foir  finiflbfc  à  huit 
heures  &  demie  :  enfuite  on  faifoit  la 
prière  eri  commun ,  après  laquelle  on  gar- 
doit  un  grand  filenco  >  &  chacun  fe  re- 
tiroit  en  fa  chambre. 

Tels  eftoient  les  exercices  qui  fe  prati- 
ouoient  durant  tout  le  cours  de  la  mif- 
non>  &tel  l'ordre  que  le  Pere  &les  mif- 
fionnaires  obfervoient  régulièrement  \  à 
cela  prés  que  quelques  jours  avant  la  conv 
munîon  générale  >  il  y  avoit  une  fi  grande 
multitude  de  monde  à  confefler  ,  que 
la  néceflîté  difpenfant  de  la  loy ,  fes  mif- 
fionnaires  fe  rendoient  à  TEgiife  dés  qua- 
tre heures  du  matin ,  &  ne  fe  retiroient 
qu'après  huit  heures  du  foir.  Tout  l{e  re- 
lie retardoit  à  proportion  :  Ton  fe  cou- 
choit  fort  tard ,  &  Ton  fe  levoit  toujours 
également  matin. 

La  communion  générale  s'appelloit  ain- 
fi ,  parce  que  ceux  qui  avoient  communié 
féparement  en  divers  jours  &  en  diverfes 
femaines  de  la  miflion  ,  afin  de  gagner 
Tlndulgence  pour  eux-mefmes ,  commu- 
nioient  à  la  fin  de  la  miflion  tous  enfem- 
ble  pour  les  ames  du  purgatoire.  Cette 
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communion  fe  faifoit  d'ordinaire  un  joui 
>  ou  deux  avant  la  proceflîon  générale. 

léTrotif-  Cette  proceflîon  eftoit  Tadion  la  plus 
jjontfnéT*  éclatante  de  la  miroir  ,  &lon  peut  dire 
en  quelque  forte  qu'elle  en  eftoit  lame* 
le  Pere  s'en  fervant  pour  exciter  la  fer- 
veur, &  pour  animer  fous  les  exercices* 
Comme  Ton  y  reprefentoit  beaucoup  de 
•  myfteres  au  naturel ,  c'eftoitàqui  auroir 
les  plus  béiux  perfonnages.  Or  le  Pere  ne 
les  donnoit  qu'aux  plus  aflïdus  ,  &  aux 
plus  fervens  ,  félon  la  déclaration  qu'il 
en  faifoit  d'abord.  Ainfi  après  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jour  s,  il  ne  senpauoit 
point,,  que  le  Pere  ne  diftribuaft  plufieur* 
de  ces  perfonnages  comme  des  prix  de  la 
ferveur  &  de  l'afïïduité.  De  forte  que  Ta 
<lernierp  femainede  la  miffion,  tous  les 
àéfceurs  cftoient  nommez  &  difpofèz  a 
bien  faire  ,  fur  tout  à  imprimer  aux  a(ft- 
ftans  des  fentimens  conformes  aux  myfte- 
res qui  fe  dévoient  reprefencer. 

Le  fruit  que  le  Pere  pretendoit  tirer 
de  cette  proceflîon  ,  c'eftoit  de  frapper 
le  peuple  par  des  fpeâacles  >  &  de  Iuy 
faire  entrer  par  les  fens  jufque  bien  avant 
dans  le  ccçûr  l'amour  de  Noftre  Seigneur» 
le  fouvenir  de  fes  foufFrances ,  la  recon- 
noiflance  de  fes  bienfaits,  la  haine  &  la 
fuite  du  péché,  l'efprit  de  pénitence  x  fit 
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un  attachement  inviolable  au  fervicc  de 
Jefus  crucifié.  C?eft-à-dire  qu'il  vouloir 
que  cette  action  conlîrmaft  dans  le  bien 
ceux  que  les  exercices  précédens  avoient 
déjà  convertis,  &  qu'elle  convertit!: en- 
fin ceux ,  que  les  grâces  intérieures  &  ex«r 
terieures  n'avoient  encorç  pu  toucher. 
Or  il  venoit  à  bout  de  fon  deffein  foiteat*  • 
commencement  ,  foit  dans  la  marche  y 
foit  au  terme  de  la  proceflion.  .''v\  Wy 
v  Conjme  il  n'eft  rien  de  plus  touchant 
dans  le  chriftianifme  que  la  Palfion  de 
Jefus-Chrift ,  la  proceiuon  que  je  vas  dé- 
crire en  reprefentoit  toutes  les  circonftan- 
ces.  Le  Peic  ayant  donc  marqué  a  tous 
les  a&eurs  le  rang  dans  lequel  chacun  de^ 
voit  marcher  >  on  s'arrangeoit  à  quelque 
diftance  de  l'Eglife  dans  une  place  puî« 
blique  »  ou  en  quelque  endroit  de  la  cam* 
pagne  qui  euft  du  rapport  au  Jardin  de 
Gcthfémani  ,  &  là  commençoit  la  pré-* 
miere  ftation* 

Un  Preftrc  reveftu  d  une  robe  violette 
jeprefentoit  le  Sauveur  ,  ayant  avecluy 
trois  Ecclefiaftiques,  qui  faifoient  les  trois 
Apoftres,  Pierre ,  Jean,  &  Jacques ,  don- 
noit  aux  fpe&ateurs  une  reprefentation  ft* 
délie  de  tout  ce  qui  seftoirpafle  dans  le 
Jardin  des  Olives.  Cefa  bien  exécuté  ti- 
ton  tes  larmes  des  yeux,  &  faifoiç  pleift 
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rcr  ceux -  là  mefmes  qui  eftoicnt  venus 

pour  en  rire. 

Cette  ftation  finiflfoit  par  la  prife  de 
Noftre Seigneur , qu'on menoit  devant  les 
differens  tribunaux  ,  &  cependant  la 
proceflïonmar  choit  dans  Tordre  fuivanr. 

Les  Prophètes ,  comme  ayant  prédit  la 
naifTance  &  la  mort  du  Sauveur ,  m  ar- 
choient  les  premiers,  rèprefcntez  par  des 
vénérables  vieillards  veftus  à  la  Juïfve. 

Saint  Jean-Baptifte  qui  a  préparé  les 
yoyes  du  Meffie ,  &  qui  a  comme  fermé 
l'ancien  teftament ,  &  ouvert  le  nouveau , 
fuivoit  les  Prophètes*  ll  eftoit  reprefenté 
par  un  homme  veftu  de  la  Façon  qu'on 
"peint  ce  divin  précurfeur. 

Les  Apoftres  venoient  enfuite ,  &  ils 
cftoient  fuivis  des  feptante  -  deux  Difci- 
ples  ;  chacun  portant  les  marques  defon 
martyre  ou  de  fa  dignité. 
•  ^Iprés  cela  une  troupe  de  jeunes  gar- 
çons marchoient  deux  à  deux ,  tous  poi> 
tant  quelque  infiniment  de  la  Paffiondu 
Sauveur.  Le  prémicr  qui  conduifoit  la 
troupe  portoit  une  croix  de  la  main  droi- 
te, &  des  balances  de  la  main  gauche, 
pour  avertir  les  alïiilans  que  leurs  a&ions 
ieroient  pefées  au  poids  du  San&uaire, 
&  que  tout  le  monde  feroit  juftifié  ott 
tondamné  par  la  Croix;  - 
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■îi  .On  voyoit  enfuite  les  Saintes  que  la 
Croix  a  rendu  illuftres  ,  à  la  tefte  des- 
quelles çiar  choit  Sainte  Hélène.  Elles  e£ 
toient  ftnvies  d'un  grand  nombre  de 
iSoeurs  du  Tiçrs-Ordre  >  qui  font  profef- 
fïon  de  menec\au  milieu  du  monde  une 
vie  pénitente  &  t*<és-  auftere.  Elles  eftoient 
veftuës  de  gris  avaç  de  grands  voiles  fur 
la  tefte,  à  la  manière  des Religieufes. 

Après  celles-cy  paroi{jlbient  comme  les 
précieux  fruits  delaGroi\,  deux  troupes 
de  Vierges  &  deux  troupe?  de  Martyres. 
L'habit  des  Vierges  eftoit  blanc  ,  elles 
portoient  de  grands  voiles  de  toillc  fine  , 
qui  avoient  beaucoup  d'éclat  :  car  dans 
la  bafle-Bretagne  tout  le  linge,  meftoe  des 
payfannes,eft  d'un  blanc  à  éblouir. 'J-cs 
Martyres  avoient  auffi  de  grands  voiles 
blancs  i  mais  le  refte  de  leurs  habitsvCr» 
ftoient  rouges,  &  elles  portoient  pardet' 
fus  le  voile  une  couronne  d'épines  fur  la 
tefte  :  ce  qui  avoir  auflî  fa  erace. 
S%  Enfuite  le  Clergé  qui  e$oit  d  ordinai- 
re fort  nombreux ,  tous  les  Ecclcfiaftiques. 
desparoifles  voinncs  ne  manquant  jjtopc, . 
de  fe  trouver  à  une  fi  fainte  cerémqÉ*" 
précédoit  le  Saint  Sacrement,  qmeft 
porté  fous  un  dais  par  le  Re&eur  * 
la  paroifle  ,  ou  par  le  G  rand- Vicau£^|; 
diocéfe,  s'il  eftoit  prefent,  ou  patjq 
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que  Ecclefîaftique  d'un  rang  diftinguc*  & 
qui  le  Rcéteur  ccdoit  fa  place. 

Le  peuple  (uivoit  le  Saint  Sacrement , 
&  tous  marchoient  deux  à  deux,  autant 
que  cela  fe  pouvoit,  mais  toujours  avec 
beaucoup  de  modeftie  &  de  piété. 

La  proceflîon  s'arreftoit  de  temps  et* 
temps ,  &  il  fe  faifofc  diverfes  Hâtions. 
Dans  Tune  on  voyoit  Noftre  Seigneur 
attaché  à  la  colotmie  :  dans  l'autre ,  Pilatc 
montroit  le  Saisvcur  au  peuple  ,  &  loi* 
faifoit  là  une  paraphrafè  fort  touchante 
de  ces  paroles,  Eccehomo.  dans  une  t  roi- 
fiéme  on  trouvoit  Noftre  Seigneur  cou- 
xonné  d'épines,  pieds  nuds,  chargé  du- 
ne peCante  croix  ï  &  alors  fe  joignante 
la  Droceffion  ,  il  marchoit  jportant  fa 
«froix. 

ï>urant  la  marche  oa  chantoit  le  beau* 
cantique  que  le  Ptere  Maunoir  a  fait  fur 
Noftre  Seigneur  allant  au  Calvaire.  Ce 
cantique  s  addre  (Toit  aur  pécheurs  en- 
durcis, &  joint  à  des  fpe&acles  fi  tou- 
chants il  attendrifloit  les  cœurs  les  plu» 
durs. 

Après  mn  quart  d'heure  de  marche  , 
|a  Verohique  venoit  elfuïer  la  face  dû  Sait, 
veur ,  &  ce  n'eftoit  pas  (ans  befoin  :  car 
la  croix  &  la  couronne  d'épines  remplit 
fuient  toujours  de  fueur  &  quelquefois 
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de  fang  celuy  qui  les  portoit. 

*  On  trouvoit  fur  le  chemin  la  Sainte 
Vierge  »  reprefentec  par  une  femme  err 
grand  deiiil ,  qui  marquoit  dans  tout  foft> 
air  beaucoup  de  trifteflè  &  beaucoup  de 
force.  Elle  avoir  avec  elle  les  autres  fem- 
mes que  marque  l'Ecriture  5  &  toutes  en- 
semble fe  joignoient  &  la  oroceffion. 

•  A  quelque  diftance  de  li  l'on  rencon~ 
troit  les  filles  de  Jerufalem,  qui  pleuroient 
fur  le  pitoyable  eftar  où  elles  voyoient  le 
Meffie,  dont  elles  avoient  Vcu  le  triom- 
phe quelques  jours  auparavant.  Le  Sau- 
veur feur  tenoitlc  difeours  quitcft  rap- 
porté dans  les  Evangpliftes*  Enfuitc  elles< 
prenoient  leur  rang  après  les  trois  Ma- 
ries, &  fui  voient  la  proceffion  ,  le  voile 
bai  (Té ,  ayant  un  mouchoir  à  la  main  qui 
eftoit  néceflaire  à  la  plufparu 

Àumefgnc  temps*  que  ceux  qui  accom** 
pagnoient  Noftre  Seigneur  portant  fa 
croix  ,  chantoienr  le  cantique  dont  j'ap 
parlé  ;  toutes  les  autres  bandes  chantoienr 
d'autrescantiques  convenables  à  ce  qu  el- 
les reprefentoient  t  de  forte  que  durant 
toute  la  marche  fe  ciel  &  la  terre  rcten- 
tiflbient  des  louanges  du  Seigneur  }  &  que 
de  tous  ces  milliers  de  voix  qui  chan* 
toient  des  airs  differens,  il  fe  for  m  oit  un 
jnçrveitteux  concert»  capable  de  donnée 
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autant  de  plaifir  aux  Anges,  qu'il  don- 
nait d'édification  aux  hommes* 
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que  je  viens  de  décrire  ,  arrivoit  e 
au  terme.  L^on  y  trouvoit  un  théâtre 
tout  drefifé ,  fur  lequel  eftoit  un  autel  où 
l'on  devoit  pofer  le  Saint  Sacrement ,  & 
une  chaire  pour  le  prédicateur*:  car  il 
n'y  avoit  point  de  Chapelle ,  ni  d'Eglife, 
qui  puft  contenir  la  proceffion. 

Le  Pere  Maunoir  qui  avoit  marche  à 
la  tefte  de  tottt,  eftant  arrivé  le  premier, 
arrangeoit  toutes  les  bandes  au  tour  du 
théâtre  j  à  mefure  qu  elles  arrivoient  >  Si 
les  millionnaires ,  qui  s  eftoient  diftribuez 
dans  tous  les  rangs  pour  maintenir  l'or- 
dre, aidoient  au  Pere  à  arranger  les  ban- 
des ,  qu'ils  conduiraient.  De  forte  que 
le  Saint  Sacrement  paroiflant,  tout  eftoit 
bien  difpofé  pour  que  chacun  vinft  l'aclo- 
rer  en  bon  ordre,  &  cette  adoration  ^ef- 
toit l'endroit  de  la  proceffion  le  plus 
édifiant. 

D  abord  qu'on  avoit  mis  le  Saint  Sacre- 
ment fur  1  autel,  les  plus  belles  voix  du 
clergé  chantant  à  deux  chœurs  l'hymne 
Ptnge  lingua,  chaque  troupe  félon  le  rang 
Hu'elie  avoit  eu  à  la  proceffion  ,  vejioit 
profterner  devant  l'autel  ,  &  toutes 
*doroient  le  Saint  Sacrement  d'une  mar 
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nierc  propre  à  infpirerde  ÏZr  dévotion  aux 
plus  impies. 

Cette  adoration  eftant  finie  >  on  voi- 
loit  le  Saint  Sacrement  ,  &  lePere  mon- 
toit  en  chaire;  Il  prefchoit  d'ordinaire  fur 
laPaflion  de  Noftre  Seigneur:  &  pour  tou- 
cher plus  ferrement  les  cœurs  ,  il  joi- 
gnoit  fouvent  le  fpe&acle  aux  paroles* 
Vers  la  moitié  de  fon  difcours  il  faifoif 
paroiftrc  fur  le  théâtre  le  Preftre,  qui  a  voit 
reprefcnté  Noftre  Seigneur  portant  fa 
croix.  Celuy-cy  tout  épuifé  ne  pouvant 
fefouftenir  tomboitfous  lacroixfans  pou- 
voir fe  relever.  Alors  lePere  ayant  don- 
né au  peuple  le  temps  de  s'attendrir  fur 
nn  objet  G  touchant ,  reprenoit  fon  dif- 
cours ,  &  avec  cette  on&ion  qui  péné* 
troit  iufqu  au  fond  de  Tame  >  n  demain 
doit  a  fon  auditoire  :  Le  voyez,  -  vous  C0 
Dieu-homme  que  vous  avez,  crucifié  ?  Ceft 
vous  qui  avez,  enfoncé  cette  couronne  d  é* 
fines  dans  ce  cheffacré,  oîi  réfide  toute  ta 
fagtjfe  de  Dieu  :  c'eft  vous  qui  avez,  mis 
fur  les  épaules  du  Sauveur  cette  pefante 
croix  qui  l'accablé.  Voilà  quel  efl  le  fruit 
de  vos  crimes  ?  Regardez,  cette  face  ado* 
rable  que  les  Anges  fouhaittent  de  voir  : 
voyez,  comment  votts  l'avez,  défigurée  ?  Le 
peuple  ne  pou  voit  pas  fouftenir  une  plus 
longue  oepofoion  •  il  Y«fo«  d«s  torren? 
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de  larmes  ,  qui  obligeoient  le  prédicateur 
d'interrompre  fon  difeours.  Quelque 
temps  après  il  reprenok  avec  plus  de  for- 
ée, &  pour  réveiller  l'attention  il  ajout 
toit:  Prenez,  garde  a  ce  que  je  vas  dire* 
LePreftreque  vous  voyex»  icy,neflque  l# 
figure  dejefus fouffrant  3  &  ce  fendant  vous 
ne  p ouverte  voir  fans  pleurer  !  gue  for 
rott-ce  donc  fi  vous  voyez,  fefus-Chrift 
luy~mefme  chargé  d'une  croix  beaucoup  plut 
pefante  que  celle-cy  ?  J£ue  ferpit~ce  s'il  vous 
parloity  s'il  vous  reprockoit  fon  amour  & 
voftre  perfidie  ?  S* il  vous  demandait,  Mon 
peuple,e]uc  vous  ay-jefait?  £h*el  fnjetvous 
ay-je  donné  de  m9 outrager  de  taforteî^e fuis 
venu  dans  le  monde  pour  vous  donner  la  viey 
drvous  ingrats  votis  me  donnez*  la  mort  ! 
Alors  les  fanglots  &  les  cris  de  douleur 
faifoient  finir  la  prédication  r  JLçPerc  def- 
cendoit  de  chaire,  #  fe  remettant  à  la  teftff 
de  la  proceffion  r  il  la  ramenoit  dans  le 
mefme  ordre  dajis  lequel  cite  eftoit  venue. 

Durant  cette  féconde  marche  *  Ton 
n'efioit  guère  occupé  du  fpe^taçle,  chacun 
s'en  retournoit  baiflant  la  tefte ,  8c  pen- 
font  ferictrfêment  a  fon  falut.  Les  bonnes 
ames  fongeoiemt  aux  moyens  de  fc  fànâa- 
fiet  encore  davantage-,  &  les  pécheurs, 
que  ce  dernier  exercice  avoit  convertis , 
«'attendit  que  la  fin  de  fa  propeflior 
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pour  commencer  leur  pénitence  par  une 
eonfeffion  fincere.  Ainfî  les  fruits  de  cette 
feinte  journée  ne  fe  paflbient  point  avec  el- 
le. Les  a&eurs  delaproceffionfepiquoient 
d'honneur  fort  à  propos ,  &  tafchoient  de 
Cuivre  une  conduite  conforme  à  ce  qu'ils 
avoient  reprefenté.   Les  Preftres ,  qui  a- 
voient  reprefenté  Jefus  fouffirant  pour  la 
rédemption  des  hommes,  vouloient  a- 
voir  part  à  fes  fouffranecs ,  &  à  fa  charité  : 
ils  fc  conficroient  d  ordinaire  pour  toû-  * 
jours  au  falut  de  leurs  frères.  Les  hom- 
mes ,  qui  avoient  reprefenté  les  Prophè- 
tes &  les  Apoftres ,  prefehoien t  au  moins 
d'exemple.  Plufieurs  des  jeunes  garçons  > 
qui  avoient  reprefenté  les  Anges,  &  des  jeu* 
nés  filles  qui  avoient  reprefenté  les  Vierges 
bien-heureufes,  en  imitoien t  la  modeftie  8c 
la  pureté,  renonçant  aux  divertiflemens  & 
aux  ajuftemens  profanes.  Souvent  les  per- 
fonnes  qui  avoient  reprefenté  les  trois  , 
Maries  fe  retiroient  du  monde  &  menoient  fmeffim 
une  vie  cachée  à  l'imitation  de  la  Sainte  fj^*'^ 
Vierge  &  de  la  Magdelaine.  Trois  fe  font  iïurtïndlnr 
renfermées  dans  le  cloiftre  après  une  pa-  l\EZ'(ché 
reille  cérémonie, &  fc  font  fait  Religicu-  M^tliT' 
fes,  deux  Urfelines,  &  une  Carmélite  ;  tou-  jj*|€k4*i" 
tes  trois  à  Ploermei  dans  rEvefché  de  v"},^". 
Vennes.  Enfin  prefque  tous  ceux  qui  a-  f^r^Bmr* 
voient  affilié  à  la  proceflion  eftoient  pc-  liu.  4r""" 
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nétrez  damour  &  de reconnoifïànce pouf 
Jcfus  crucifié,  &  pleins  de  regret  de  la- 
voir  offenfé,  &refolus  de  vivre  aufervi-* 
ce  de  ceiuy,  qui  eftoit  mort  pour  eux. 

Le  lendemain  de  k  proceffion  le  Pere- 
vifîtoit  toutes  les  maifons  de  la  paroifle 
ou  du  bourg ,  afin  de  confoler  les  mala- 
des, &  de  leur  faire  part  des  grâces  delà 
rniffion ,  à  moins  que  cette  vifite  n'eufc 
efté  faite  auparavant  :  car  il  ne lomettoit 
jamais-  Il  en  connbiflToit  trop  l'importan- 
ce, ayant  fouvent  trouvé  des  perfonnes 
mourantes ,  pour  qui  cette  vifite  eftoit  une 
dernière  refïburce ,  &  qui  fans  cela  fc  k~ 
roient  infailliblement  perdues. 

Ainfi  finiflbit  cette  longue  fuite  d'exer- 
cices qui  font  tous  renfermez  fous  le  nom 
de  mimon,  &  dônt  j'ay  cru  que  je  devois 
icy  donner  le  détail,  foit  pour  épargner 
à  mes  le&eurs  divers  récits  à  peu  pré* 
femblables  à  celuy  que  je  viens  de  faire  > 
foit  afin  gue ,  lorsqu'on  trouvera  dans  la 
fuite  le  feul  mot  de  miffion,  &  qu'on 
verra  la  lifte  de  toutes  les  millions  du  Pè- 
re ,  on  puifle  comprendre  les  fatigues  que 
cet  homme  apoftolique  a  eflùyées,  &  les 
fer  vises  qu'il  a  rendus  au  prochain 
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LIVRE  gVATRIE'IHE. 

A Prés  la  defcription  que  je  viens  dè 
faire  de  tous  les  exercices ,  que  ren- 
fermoient  les  mi  (fions  du  P.%  Maunoir* 
peut-eftre  que  pour  achever  fa  vie ,  il  fuf- 
firoit  de  dire  qu'il  faifoit  chaque  année 
environ  dfx  mifliohs,  &  qu'il  a  fait  qua- 
rante deux  ans  confécutifs  l'employ  de 
miffionnaire. 

Et  de  fait  je  finirois  icy  mon  ouvrage* 
fi  a  mefute  que  le  Pere  acqueroit  plus 
d'expérience,  il  n'avoit  pas  donné  à  fes 
miffions  de  nouveaux  accroiffemens ,  & 
une  nouvelle  perfection  >  qu'on  fera  bien- 
aife  de  fçavoir  ;  &  fi  outre  cela  il  n'avoit 
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pas  encore  fait  d'autres  bonnes  ceuvre* 
qui  édifieront  le  public  autant  que  les  mi£ 
bons  mefmes. 

Monfieur  de  Coetlogôn  aufli  diftingué 
par  fon  zéle>  que  par  là  nai (lance  &  par 
Ion  mérite,  ayant  efté  faCré  Evefque  en 
i£66.  &fait  Coadjuteur  de  Quimper  en 
mcfme  temps  y  que  Monfieur  de.  Vifdelou 
à  qui  il  fuccedoit , -fut  fait  Evefque  de 
Lcgn,  fit  d'abord  la  vifite  du  diocéfe  & 
&  prit  avecluy  le  P.  Maucoir. 

Dans  cette  courfe  apoftolique  le  Père 
eut  la  confolation  de  voir  la  manière  fa- 
ge  8c  zélée  dont  le  nouveau  Coadjuteur 
faifoit  la  vifite ,  &  il  efpera  deflors  que 
Monfieur  de  Coëtlogon  fuccederoit  à  la 
bçmé  &  à  la  vigilance  paftorale  de  Mon- 
fieur du  Loiiet >  &  qu'il  protégeroit  auffi 
les  miflïfcms;  &  les  millionnaires. 
Vbflïons  de     Plein  de  cette  bonne  efpcrance ,  &  fous 
Gourittide  |es  aufpkes  de  Monfieur  le  Coadjuteur ,  il 
9$J*ïdi    alla  inftruire  plu&urs  endroits  du  diocé- 
d^Mehfn  ^  Enfnite  il  pafla  dans  les  Evefchez  de 
dcvlidUù.  Tréguier  &  de  Léon.  Il  convertit  à  Goiu 
*Jn'teRuj'  dn  qui  eft  une  petite  ville  entre  Quimper 
-pionne .     Si  Carrhais ,  un  premier  Juge ,  dont  la  pe- 
nitence  éclata  comme  avoient  éclaté  fes 
defordres,  &  qui  mourut  bien-toft  après 
avec  de  grandes  .  marques  de  pûcdeftin%- 
tiodi» 
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II  a  joufta  durant  cette  expédition  à  tous 

1  J    *  .»  *  Itment  des 

les  exercices  que  j  ay  rapportez,  unenou-  fromt^ 
velle  pratique,  qu'il  nppelloit  le  Rcnou-  b^"/1 
vellemcnt  des  prorneflès  du  Baptefme ,  & 
ui  eftoit  fort  touchante  &  fort  efficace, 
e  la  manière  qu'il  la  mettoit  en  œuvre. 
On  commençoit  d'abord  par  une  pro- 
ceflîon  au  tour  des  fonts  baptifmaux,  a- 
fin  que  cela  fift  penfer  au  lieu,  où  l'on 
avoit  efté  fait  chreftien.  Enfuite  le  Pere 
prefehoit  (ut #les cérémonies,  fur  la  grade 
&  fur  les  engagemens  du  Baptefme.  Il 
expliquoit  nettement  en  quoy  confifte  la  • 
grâce  baptifmale,  qui  eft  produite  en  l'â- 
me par  la  vertu  des  paroles  facramentel- 
les  jointes  l  l'eau ,  qu'on  répand  fur  ce- 
luy  a  qui  l'on  confère  le  Baptefme.  Il  mon- 
trait comment  cette  grâce  nous  fait  en- 
fans  de  Dieu,  fes  héritiers,  &  les  cohé- 
ritiers de  Jefus*Chrift  :  comment  elle  nousf 
fait  en  méfme  temps  les  enfans  &  les  fil- 
jets  de  l'Eglife ,  nous  donnant  droit  à  la 
tendrefle  &c  aux  trefors  d'une  fi  boniie 
mere ,  aux  grâces  &  ï  la  gloire  d'un  fi  bon 
Pere ,  8c  nous  impofant  auffi  l'obligation 
de  fuivre  leur  volonté  1g  d'obferver  leuts 
commandemens.  ; 

Enfuite  il  f aifoit  faire  une  attention  par- 
ticulière à  ce  trait  de  ta  borité  infinie  de 
Pieu  i  qui  par  une  prçdileâion  ineftiniar 
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ble  nous  donnant  la  grâce  de  recevoir  le 
Baptefme ,  nous  a  fait  une  faveur  qu' il  n  a 
point  faite  à  tant  de  nations.  . 

Il  expofoit  après  cela  les  promeflès,  par 
lefquelles  nous  ont  engagez  ceux  qui  nous 
ont  tenus  fur  les  fonts  i  ajoutant  que  nous 
eftions  obligez  à  ratifier  ces  promeUes, 
&  à  les  accomplir  i  &  apportant  tous  les  * 
motifs  les  plus  capables  de  perfiiader  à 
fes  auditeurs  de  garder  inviolablement 
une  parole  fi  fàcrée. 

Il  faifoit  une  peinture  fi* vive  dn  bon- 
heur de  ces  ames  fidelles ,  qui  ont  con- 
fervé  la  grâce  du  Baptefme ,  &  du  mal- 
heur de  celles  qui  l'ont  perdue,  qu'il  ii> 
fpiroit  par  là  la  confiance  &  la  fidélité 
aux  unes,  &  aux  autres  le* regret  &  la 
pénitence.  u  -  ^ 

Pour  imprimer  encore  davantage  ces 
bons  fentimens  >  il  reprefentoit  quel  cha. 
grin  ce  feroit  à  la  mort ,  fi  faute  d'avoir 
accompli  ces  promefles ,  on  fe  vôyoit  dé- 
gradé de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu ,  dé- 
cheû  du  droit  qu'on  avoit  fur  le  ciel  com- 
me fur  fon  héritage ,  &  redevenu  l'efcla- 
ve  du  Démon  &  l'objet  éternel  de  iaju- 
itice  &  de  la  cfclere  divine,  tylais  auffi 
quelle  joye  ce  feroit  à  cette  dernière  heu- 
te  de  prefenter  à  Dieu  une.  ame  encore 
pure  de  la  pureté  baptifmale,  ou  do  moins 
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purifiée  par  la  pénitence  »  &  de  pouvoir 
dire  à  la  juftice  divine.  J'ay  tenu  ma  pa- 
role, tenez  aufli  la  voftre  :  j'ay  confervc 
la  grâce  »  donnez-moy  la  gloire. 

Après  un  difcours  ii  inftru&if  &  fi  tou- 
chant il  venoit  à  la  pratique  :  car  la  bon- 
ne manière  dcnfeigner  le  peuple  eft  de 
Juy  faire  pratiquer  ce  au  on  lui  enfeigne. 
Ainfi  fe  mettant  entre  la  croix  &  la  ban- 
nière de  l'Eglifc ,  il  difoic  au  peuple.  Mes 
fteres ,  iorfqu  on  vous  a  prefentez  à  vo- 
ftre Pafteur  pour  vous  faire  baptifer,  le 
Pafteur  vous  a  interrogez  :  mais  comme 
alors  vous  ne  pouviez  répondre,  vos  par- 
rains &  vos  marraines  ont  répondu  pour 
vous.  A  préfent  que  vous  pouvez  répon- 
pondre  vous-meunes,  je  vas  vous  inter- 
roger ,répondez-moy.  Hais  auparavant  je 
vous  avertis  que  vous  n'allez  pas  faire  de 
nouvelles  promeflcs  :  vous  allez  feulement 
ratifier  celles  qu  on  a  faites  en  voftre 
nom, 

Avec  cet^  précaution  le  Pere  faifoitles 
demandes,  oc  le  peuple  les  réponfes  que 
l'on  trouve  dans  le  Rituel  Romain  à  L'en- 
droit où  l'on  prefcrit  les  cérémonies  du 
Sacrement  de  Baptefme.  Enfin  il  ache voir 
parcét  avis  :  Souvenez-vous,  mes  frères, 
que  c'eft  à  Dieu  que  vous  venez  de  faire 
des  promefles.  Vous  fçavez  ce  qu'on  dit 
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99  ordinairement  qu'un  honnefte  homme  n'a 

*  que  <fa  parole.  Que  fi  un  homme  d'hon- 
»  neur  eft  obligé  de  cenir  la  parole ,  qu'il  a 
w  donnée  a  un  autre  homme  -,  à  combien 
»  plus  forte  raifon  un  chreftien  doit-il  ao 
•»  complir  ceq*i*il  a  promis  à  Dieu?  Sça* 
u  chez  au  refte  que  tandis  que  vous  renou- 
H  voiliez  à  la  face  dés  autels  les  engagemens 
**  que  vous  aviez  contractez  avec  Dieu  , 
9*  Dieu  vous  renouvelloit  aufli  ceux  qu'il  a- 

*  voit  contractez  avec  vous  :  &c  fi  vous  et 
w  tesfidelles  à  vous  acquiterde  voftre  pro- 
»  raefle ,  Dieu  le  fera  auffi  à  s'acquiter  de 

la  fienne.  Pour  les  vains  honneurs,  pour 
*>  les  faux  biens  ,  pour  les  plaifirs  trompeurs 
*>  d'une  vie  paflîàgere ,  auiquels  vous  aurez 
**  renoncé ,  je  vous  déclare  de  la  part  de 
Rim.i*  "  Dieu  mon  Maiftre,  que  vous  aurez  la 
dtiodtc.  »  aloîre ,  les  tréfors  &  la  félicité  d'une  vie 
*  *    •*  éternelle.  Allez  en  paix  ,  que  le  Seigneur 
•*  fbit  avec  vous. 

Cette  fàinte  pratique  fut  bien  recette* 
&  fit  de  grands  friiits  par  tgtft«  Maisel- 
ie  eût  un  fuçaés  extraordinaire  i  fircft? 
eu  Madame  la  Duchefïè  de  Briflàc  avoir 
-attiré  le  Père  pour  inftruire  le  fauxbourg 
:de  Recouvrance  qui  relevoit  d'elle,  fit  s 
-qui  n'eft  féparé  de  la  villes  que  par  un 
scanàl ,  qui  fait  la  Chambre  de  ce  port  mer- 
-  *eilleuxi>  que  la  gAietfçVd'iprefenta  ren- 
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Ailï  célèbre,  &  que  le  bonheur  de  hoC- 
tre  inco  mparable  Monarqae,  autant  que 
la  bonne  conduite  Se  la  valeur  de  Ces  of- 
ficiers défendit  bien  à  propos  de  l'inful- 
te  des  Anglois  il  y  a  quelques  années. 

Le  Père  chafïà  de  ce  porc  des  ennemis 
dautant  plus  redoutables, qu'on  ne  vou- 
lait pas  en  eftre  défait.  L'amour  du  lucra 
&  du  plailir  avoit  introduit  l'injuftice  Se 
toute  forte  de  débauche  i  ce  qui  perdoit 
tout  ce  canton.  Le  zélé  millionnaire  a- 
prés  avoir  difpofé  ies<œurs  par  quelques 
exercices  ordinaires ,  il  les  enleva  en  fai- 
fant  renouveller  les  promefles  du  Baptef- 
me.  Il  fit  fentir  avec  tant  de  force  Se 
don&ion ,  combien  il  eftoit  indigne  que 
des  corps  Se  des  ames ,  que  le  Bapteûne 
avoit  confacrez  pour  eftre  les  temples  du 
faine  Efprit ,  fuftent  la  demeure  de  toutes 
fortes  de  vices  *  &  la  retraite  du  démon, 
que  la  plufpart  des  auditeurs  touchez  d  un 
véritable  repentir  congédièrent  de  fi  mau- 
vais hoftes ,  &  fe  réconcilièrent  avec  Dieu. 

Le  Pere  en  décrivant  cette  million  re- 
marque que  l'Eglife*  où  il  faifoit  fes  in- 
ftru&ions  eftoit  bien  nommée  Noftre-Da- 
me  de  Recouvrance  9  parce  que  plufieurs 
y  recouvrèrent  la  grâce  par  i'alîïftance  /pé- 
dale de  la  Sainte  Vierge.  *  m 

Quelques  perforées  engagées  par  lent 
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eftat*â      réjouir  des  bénédictions  que 
Dieu  donnoit  au  Pere,  en  conçurent  de 
la  jaloufie ,  &  fe  plaignirent  de  luy ,  vou^ 
lant  le  faire  paffer  pour  un  efprit  brouil- 
lon. Us  portèrent  leurs  plaintes  à  Mon- 
iîeur  de  Léon,  qui  eftoit  alors  Monfieur 
de  Vifdelou.  Ce  fage  Prélat,  tandis  qu'il 
eftoit  Coadjuteur  de  Quimper  ayant  connu 
le  Pere  à  fond ,  bien  loin  de  le  condamner 
fur  le  rapport  d'autruy ,  le  juftifia  fur  fes 
propres  lumières,  &  dît  aux  délateurs 
qu'il  eftoit  feandalifé  de  ce  que  des  per- 
sonnes de  leur  profeflîon  ofoient  fe  plain- 
dre d'un  Religieux  miflionnaire ,  que  luy 
mefme  employoit  comme  tant  d'autres 
Prélats ,  &  dont  la  bonne  conduite  Se  le 
ïéle  ne  meritoient  que  des  louanges,  i 
Quelqu  autre  voulut  plaifanter  du  Pe- 
xe  à  la  table  du  raefme  Prélat  :  mais  le 
Prélat  lui  ferma  la  bouche,  luy  difânt  qu'en 
fa  prefence.on  ne  fe  mocquoitpas  impu* 
nément  d'un  homme  de  bien.  Ainfî  cela 
n  eût  point  d'autre  effet  que  d'engager 
Monjfieur  de  Léon  à  prendre  hautement 
le  parti  du  Pere.  Il  le  pria  devoir  pour 
fon  diocéfe  la  mefme  charité  qu'il  avoit 
pour  celuy  de  Quimper ,  &  il  luy  donna 
par  écrit  un  plein  pouvoir  d'inftruire  , 
quanti  il  luy  plairoit ,  toutes  les  pareilles 
gp  dépe^doient  de  luy? 
* 
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Les  commcncemens  de  cet  Evefque  fi 
plein  de  zélé  promettaient  beaucoup  :  - 
mais  il  femble  que  le  ciel  ne  lait  mon- 
tré à  plus  d'un  diocéfc,  que  pour  le  fai-  . 
re  connoiftre  &  regretter  déplus  de  mon- 
de. La  mort  l'enleva  bientofi  dans  la  for- 
ce de  (on  âge  &  dans  les  projets  de  (a 
charité  ,  Dieu  le  voulant  couronner  & 
pour  les  fervices  qu'il  luy  rendus , 
&  pour  ceux  qu'il  fouhaittoit  deluy*en- 
dre. 

Le  Pere  fe  fervant  du  pouvoir  que  le  Mffionr  Ai 
Prélat  luy  avoir  dônné>  fit  des  inftruftions  ^cTan'd!-' 
/lan*  d  autres  terres  de  Madartle  de  Brif-  *ifk  ,  <u 
fac.  Il  eût  la  confolation  de  vifiter  plu-  ^f*<rî 
fieurs  fois  dans  la  paroifle  de  Tremenech 
Thermitage  où  Monfieur  le  Nobletz  avoir 
parte  une  année  entière \  imitant  la  vie  fo- 
iitaire  &  pénitente,  que  faint  Ignace,  en 
qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  avoit 
menée  dans  la  grotte  de  Manreze. 

La  dévotion  fut  fi  grande  à  Landivi- 
(Io,  qui  eft  une  terre  confiderable  ,  qud 
l'on  compta  par  le  nombre  des  hoftiesqui 
furent  confumées ,  au  moins  trente  mille 
communions  faites  en  un  mefme  jour  pour 
les  ames  du  purgatoire.  Cela  paroiftroit 
incroyable ,  fi  Ton  ne  fçàvoit  tout  ce  que 
Faifoit  le  Pere  pour  engager  les  vivans  à 
foulagerles  mortj.  Peut-eftre  ne  fera-t-on  % 
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pas  fafché  d'apprendte  toutes  les  eireon* 
ftances  de  cette  communion  -,  «lies  font 
trés-édifiantes. 

Une  longue  expérience  avoit  appris  au 
Pere  3  que  les  Bretons  eftoient  non  feu- 
lement de  bons  amis  9  mais  auffi  de  bons 
parens,  dont  la  tendrefle  ne  finiflbit  pas 
à  la  mort  de  ceux ,  que  la  proximité  dix 
fang  outqu  un  penchant  raifonnable  les 
avott  obligez  d'aimer.  Profitant  donc  de 
la  bonne  difpofition  de  ces  cœurs  tendres 
&  généreux ,  lor{qu'il  commencoit  a  in- 
ftruire  un  endroit ,  il  déclaroit  que  cha-> 
cun  pourrôit  délivrer  une  ame  du  purga- 
toire en  récitant  les  prières  >  qui  font  en-r 
jointes  par  la  Bulle,  qui  accorde  cette  Inr 
dulgence,  après  avoir  communié  dans 
l'Eglife  où  le  faifoit  la  miffion ,  le  jour 
qu'on  leur  auroit  marqué. 

Le  jour  de  cette  communion  eftant 
arrefté ,  on  le  faifoit  annoncer  dans  tou- 
tes les  paroifles  fix  lieues  à  la  ronde ,  & 
par  là  tel  on  la  fituation  des  lieux  où  fe 
crouvoient  les  miffionnaires ,  cela  &  pu- 
blioit  dans  quatre  diocéfes  tout  à  la  fois  : 
comme  il  arriva  à  Landivifîo  qui  eft  fur 
les,  confins  des  Evefchez  .de  Léon  >  dç 
Quimper  ,  de  Tréguier  &  de  St.  Brieu, 
A  cette  bonne  nouvelle  chacun  penfoit 
(srieufemenc  i  mettre  dans  le  ciel  fei 
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proches*,  ou  fes  amis  défunts  :  &  vers  le 
temps  preferit,  tous  les  chemins  étoient 
pleins  de  monde,  qui  alloient  f>ar  trou- 
pes à  1  endroit ,  où  les  conduifoit  leur  cha- 
rité, perfonne  ne  voulant  manquer  à  un 
fi  faint  rendez -vous.  • 

Le  Perc  prioit  les  Reéteurs  de  deut 
chofes.  La  prémiere  davertir  leurs  pa- 
roilîiens  en  leur  annonçant  cette  commu- 
nion ,  qu'il  n'eftoit  pas  néceffaire  de  fe 
confefier  dans  le  lieu ,  où  ils  commiinie- 
roient  :  au  contraire  qu'il  eftoit  à  propos 
qu'ils  fe  ccfnfefTalïènt  ailleurs,  de  peur  que 
ne  pouvant  le  faire  dans  l'endroit  marqué, 
àcaufe  de  la  foule  des  pénitents  ,  cela  ne 
les  empefehaft  de  communier  de  de  gagner 
l 'Indulgence.  La  féconde,  de  luy  envoyer 
leurs  ciboires  avec  plus  d'hofties  qu'il 
n'en  falloit  pour  leurs  paroilliens ,  &  de 
compter  le  nombre  des  hofties. 

Un  jour  avant  cette  communion  ,  le 
Perc  voulant  donner  à  une  a&ion  fr  fain- 
te  par  elle  -  mefme ,  tout  l'ordre  &  toute 
la  décence  qu'elle  demandoit,  aflîgnoit 
à  tous  les  millionnaires  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  le  lendemain  ,  &  il  le  met- 
toit  par  écrit  dans  nn  catalogue  que  cha- 
cun d'eux  confultoit,  afin  d'exécuter  pon- 
ctuellement ce  qui  luy  eftoit  preferit.  Sur 
tout  il  avoit  grand  foin  d'arrefter  un  Prç£ 
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ttc  ,  qui  diftiaMefïs  fort  tard  ,  afin  qu'on 
ne  manquait  point  d'hofties  confacrées» 
Enfin  le  jour  de  la  communion ,  la 
plufpart  de  ceux  qui  dévoient  communier 
£'eûant  rendus  de  grand  matin  à  1  Egti- 
fe ,  &  le  Pere  ayant  fait  la  préparation  e.n 
la  manière  que  je  l'ay  dit  ailleurs ,  pla- 
ideurs Preftres  commençoient  à  donner 
•TEuchariftie  au  peuple,  &  le  faifoient  fou- 
vent  jufqu  a  la  nuit.  ALandivifiq,  dont 
je  parle,  fept  Preftres  à  la  fois  depuis  fïx 
heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après 
midy  furent  occupez  fans  interruption  à 
un  fi  faint  exercice. 

Durant  quondonnoit  la  communion  y 
diverfes  troupes  d'enfans,qui  ferelevoknt 
les  uns  les  autres,  chantoient  tour  à  tour  le 
.cantique  qui  contient  la  préparation,  & 
xeluy  qui  contient  l'adtion  de  grâces.  Tout 
fe  pifîbit  avec  beaucoup  de  piété,  &  parti- 
culièrement avec  une  fi  grande  abondance 
de  larmes ,  qu'il  en  couloit  fouvent  fur  U 
faintehoftie  &fur  la  main  des  miniftres. 

Cette  pieufe  journée  procuroit  tant  de- 
foui agement  aux  ames  fouffrantes ,  que  fi 
on  vouloir  croire  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  communié,  on  publieroit  fur  leur 
rapport  beaucoup  d'apparitions  de  ces 
faintes  ames ,  qui  venoient  remercier  cha- 
cune fon  bienfaiteur  en  allant  jouir  du 
bienfait. 
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kePere  penfant  au  fecours  que  le  pur- 
gatoire auroit  reçu  du  prodigfptt  nom- 
bre de  communions  ,  qu'il  y  avoit  eu  à 
Landivifio  en  repentit  une  joye  extrême , 
&  il  reçût  une  confolation  fort  fenfible 
dans  la  paroifle ,  où  Monfieur  le  Nobletz 
eftoit  né,  ainfi  qu'il  le  rapporte  iuy-mef- 
me.  Dieu  me  donna  ,  dit -il,  un  nou- 
veau defir  de  ma  propre  perfe&ion  ,  & 
du  falut  des  ames.  Je  fentis  ce  defir  dans 
mon  cœur ,  dés  que  je  marchay  fur  la  terre 
qui  avoit  porté  un  fi  grand  faint,  &  un 
fi  zélé  millionnaire.  Je  profitay  de  cette 
fainte  ardeur  pour  inftruirc  une  paroiflè  fi 
favorifée  du  ciel ,  &c  je  vis  certainement 
que  M.  le  Nobletz  prenoit  un  foin  par- 
ticulier de  fes  compatriotes. 

Tandis  que  le  Pere  travailloit  dans  le 
diocéfe  de  Léon,  il  perdit  Monfieur  l'E- 
vefque  de  Quimper  ,  Meffire  René  du 
Loîiet  fon  protecteur  &  fon  amy.  Ce  Pré- 
lat reffembloit  par  beaucoup  de  bonnes 
qualitez  aux  Evefques  de  la  primitive  Egli- 
fe.  Outre  qu'il  eftoit  bon  théologien  &C 
habile  homme  ,  il  avoit  beaucoup  de  zé- 
lé. Tandis  qu'il  pût  marcher,  il  fit  tou- 
jours à  pied  la  vifite  de  fon  diocéfe  ,  ex- 
pofant  fa  vie  pour  le  falut  de  fon  trou- 
peau ,  &  allant  chercher  fes  brebis  au  tra- 
vers de  mille  éciieils  jufque  dans  l'ifle 
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de  Sizun  >  fans  qu'aucun  de  fes  prédéccfc  . 
feurshi)(gpneuit  fraye  le  chemin,  llaimoit 
en  perelon  Clergé  &  fon  peuple,  pour- 
Voyant  à  fes  biens  corporels  &  (pirituels , 
fans  tolérer  fes  défauts ,  qu'il  corrigeoit 
avec  une  fagelTe  également  douce  &  effi- 
cace* 11  vouloit  que  Dieu  fnft  fervi,  & 
comme  les  millions  contribuent  à  cela 
plus  que  tout  autre  moyen,  il  en  faifoit 
faire  le  plus  qu'il  pouvoit,  non -feule- 
ment dans  fon  Evefché,  mais  encore  dans 
celuy  de  fes  voifins.  Pour  encourager  les  • 
jmiffionnaires,  il  les  protégeoit  tous>.tant 
religieux  que  féculiers ,  leur  donnant  des 
marques  de  fa  bonté  à  proportion  de  leur 
2éle  &  de  leurs  fervices.  Il  n'y  a  forte 
d'eftime  &  de  confideration  qu'il  n'ait 
témoigné  au  Pere  Maunoiu  II  leremer- 
cioit  publiquement  en  toute  rencontre  de 
la  charité  qu'il  avoit  pour  fon  diocéfc  y 
&  du  foin  qu'il  prenoit  de  luy  former 
dans  les  miffions  un  fx  grand  nombre 
d'Ecclefiaftiques.  Ces  remerciemens  n'ef- 
toient  pas  de  ces  honneftetez  politiques, 
aufquelles  le  coeur  n'a  point  de  part:  ils 
venoient  du  fond  de  la  tendrefTe  pater*' 
Belle  y  que  ce  bon  Pafteur  avoit  pour  fon 
troupeau  &  pour  celuy  qui  écartoit  le 
loup  de  la  bergerie  >  &  procuroitla  pair 
«ureaux.  brebis.  Il  djftribuoit  luy-mefm^ 
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à.  (on  peuple  le  pain  de  la  divine  paro- 
le ,  affiliant fouvent  aux  millions,  foit  pour 
fatisfaire  l'ardeur  de  fa  charité  ,  foit  un 
peu  pour  condefeendre  à  l'inclination  du 
Pore ,  qui  afin  de  l'engager  à  une  fi  bon- 
ne oeuvre ,  luy  difoit  que  jamais  le  Roy 
n'eftoir  mieux  fervi  ni  plus  glorieux,  que 
fcrs  qu'il  commandoit  fes  armées  cnper- 
fonne,  que  fa  prefenec  donnoit  du-cœur 
aux  foldats&  aux  officiers.  A  tantde  vi- 
gilance &  de  zélé ,  ce  grand  Evefque  joi- 
gnoit  une  extrême  douceur.  Il  avoit  une 
grâce  particulière  pour  accommoder  tous 
les  différends,  &  une  grande  application 
à  entretenir  la  paix  dans  les  principales 
familles  de  fon  diocéfe.  Sans  luy  pluneurs 
gentils-hommes  fe  feroient  coupez  la  gor- 
ge. Nul  ne  s'eft  mieux  acquitté  que  luy 
ides  devoirs  de  l'hofpitalite",  peut-eftre 
mefmc  les  a-t-ii porté  trop  loin.  Mais  ficét 
or  a  co£fca&é  quelque  tache  par  la  con- 
tagion de  l'air  &  du  climat ,  fe  feu  d'une 
longue  &  cuifante  douleur  Ta  bien  épu- 
ré ,  &Dit  u  ne  l'aura  tiré  du  creuzet,  que 
quand  il  l'aura  trouvé  propre  à  orner  la 
Jerufalem  célefte. 

Quoique  le  Père  Maunoir  fuft  toujours 
fort  tranqivlle  dans  tous  les  accidens  de  la 
vie  y  il  ne  laifla  pas  que  d'eftre  touché  de 
la  mort  de  ce  digne  Prélat ,  auquel  il  avoit 

O  v 


î 


322         La  Vie  du  K.  P. 
tant  d'obligations.  Mais  il  auroit  efté  en* 
core  plus  ienfible  à  cette  mort  par  rap- 
port aux  miffions,  fi  Qietfn'euft  prévenu 
la  peine ,  en  infpirant,  comme  Ion  a  veû  , 
à  Monfieur  de  Coetlogon  de  le  mener 
avec  luy  dans  fa  première  vifite.  Car  Tem- 
pérance qu'il  avoic  conçue  deflors  ,  le 
confola  efficacement  dans  cette  occafio»  : 
de  forte  qu'il  rendit  grâces  au  ciel  de  ce 
.  qu'il  avait  deftiné  à  TEglife  deCornoiiaille 
un  Evcfque  propre  à  efliiïer  Tes  larmes  > 
&  à  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite* 

Ainfi  après  cette  trifte  nouvelle  *  ayant 
offert  le  facrifîce  de  l'Agneau  pour  ce  bon 
.  Pafteur ,  il  alla  offrir  fes  fervices  au  nou- 
veau Prélat,  qui  le  reçût  avec  c  ét  air  no* 
.  bie  fi  naturel  à  ceux  de  fon  nom  ,  &  avec 
cette  douceur  fi  féante  à  fa  digniré.  Il 
hty  promit  fa  protection  ,  il  luy  donna 
fes  pouvoirs ,  &  le  pria  de  continuer  à 
inftruire  &  à  fauver  tout  fon#iocéfe. 
in  p4r9if      Les  villes  d'Audierne  &  de  Doiïarne- 
fa  fef ■    ne^&cinq  autres  paroiflès  recueillirent 
Trimdcn  ,  les  premiers  fruits  de  la  million  du  nou- 
IkUrhAc  %  vei  Evefque.  Monfieur  de  Trémaria  me- 
twfï*  '    na  le  Pere  enfuite  à  Lefneven  dans  i'E- 
vefché  de  Léon,  &  Monfieur  de  Dol  Pat- 
-  tira  enfin  dans  le  fien* 
.       Comme  il  eftoit  à  Doiiarnenez ,  où  il 
aw.     &  trouvoiç  tous  les  ans  au  mois  de  may 
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vers  l'apparition  de  S.  Michel ,  pour  con- 
feflèr  les  pèlerins  qui  alloient  de  tous  les 
Evcfchez  de  baflè- Bretagne  vifiter  durant 
ce  mois  la ,  la  maifon  de  Monfieur  le  No- 
bietz  qu'on  avoir  changée  en  une  magni- 
fique Chapelle  dédiée  à  S.  Michel  patron 
du  (àint  Preftre  i  Dieu  luy  addrefla  un  ex- 
cellent millionnaire  :  voicy  comme  il  en 
parle  dans  fes  Mémoires. 

Le  ciel  adoucît  bien  la  fatigue  que  me 
donnoient  les  pèlerins  de  S.  Michel.  Un 
Do&eur  de  Sorbonne  venu  à  pied  de  Pa-  * 
ris  en  Bretagne  fe  joignit  à  nous ,  vou-  99 
lant  obferver  la  conduite  que  nous  te-  M 
nions  dans  nos  miflions.  Ce  Docteur  hum.  M 
ble  &  zélé  après  avoir  exercé  les  fondions  w 
de  miflionnaire  dans  plufieurs  provinces  99 
du  royaume,  voyant  la  docilité  &  la  pié-  M 
té  du  peuple  Breton ,  fe  fentit  preffé  inte-  n 
rieurement  de  fe  dévouer  au  fervice  de  H 
la  bafle-Bretagne,  8c  de  fe  donner  à  nous,  99 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fidélité.  Car  99 
il  commença  deflors  à  eftudier  les  élé-  * 
mens  delà  langue  Bretonne,  dontils'eft  M 
fervi  depuis  fi  utilement  pour  le  falut  de  M 
tant  d'ames ,  qulfe  font  converties  &  fan-  ,J 
ûifiées  par  fon  moyen.  Je  remerciay  Dieu  99 
de  tout  mon  cœur ,  de  ce  qu'il  m'envoyoit  • 
un  homme  d'une  vertu  éc  d'une  do£tri~  M 
ne  fi  rare.  I  * 
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Le  Pere  trouva  dans  la  pareille  de  Riec? 
un  compagnon  d'un  autre  caraétere  dans 
la  perfonne  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Pontcallec  >  qui  avoit.  appelle  les  million- 
naires pour  inftruire  fes  vaflaux  ,  &  qui 
quelques  années  après,  Madame  fa  fem- 
me eftant  morte ,  fuivit  l'exemple  de-Mon- 
fieur  de  Trémaria,  fe  fit  Preftre  >  &  fe 
donna  pour  quelque  temps  au  PereMau- 
noir. 

Mais  il  falloitau  Père  un  compagnon 
qui  fuft  Jéfuifte ,  nid  de  ceux  qui  l'avaient: 
accompagné  depuis  quinze  ans,  n'ayant 
encore  pu  remplacer  le  Pere  Bernard ,  les 
uns  faute  de  fçavoir  la  langue  Bretonne, 
&i  les  autres  manque  de  force  :  car  il  en 
faut  avoir  beaucoup  pour  fouftenir  la  fa- 
tigue d  un  employ  fi  rude.  Il  y  avoit  long^ 
temps  qu'il  demandoit  à  Dieu  un  compa- 
gnon fi  néceflaire  v  &  Dieuiuy  envoya  le 
Pere  Martin,  qui  eftoit  tout  ce  qu'il  luy 
falloit. 

Ce  Pere  avoit  une  complexion  trés-fom 
te ,  beaucoup  de  vertu  &  de  capacité ,  un= 
grand  zélé  &  un  grand  courage*  Il  eftoit 
Be  prédicateur,  &  il  avoit  une  éloquen- 
ce populaire  tres-propre  pour  les  millions. 
Il  aimoit  celles  de  la  balle-Bretagne ,  qui 
eftoit  fon  païs*.  &dont  il  fçavoit  parfai- 
tement la  langue.  Il  s'eftoit  difpofc  à  ixn>r 
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ploy  de  millionnaire  par  ia  mortification 
intérieure  de  fes  paflions ,  &  par  1  eftuds 
de  la  théologie  morale ,  dans  laquelle 
il  eftoit  trés-habile*  Dés  l'enfance  il  avoit 
eu  de  la  vénération  &  de  l'attachement 
pour  le  P*  Maunoir ,  &  ce  Pere  avoit  auflï 
deflors  pour  luy  ce  penchant  que  Dieuluy 
imprimoit  pour  tous  ceux  qu  il  appelloic 
à  fon  fervice,  fur  tout  aux  miffions.  De 
forte  que  Sts  que  l'obéïïTance  les  eût  mis 
cnfemble,  leur  inclination  réciproque  & 
leur  employées  lièrent  encore  plus  étroi- 
tement. 

Ils  fe  joignirent  à  Lefneven  ,  qui  eft 
une  petite  ville  de  l'Evefché  de  Leony 
©ù  le  Pere  Martin  fit  fa  prémiere  épreur- 
ve ,  au  mcfme  temps  que  le  Docteur  d« 
Sorbonnedontje  viens  de  parler,  &  un* 
Bachelier  mettoient  en  ufage  ce  qu'une' 
eftudede  trois  mois  leur  avoit  appris  d$ 
bas  -  Breton  ,  &  faifoient  pour  la  pré^ 
xniere  fois  des  inftru&ions  en  la  langue 
du  païs. 

Ces  excellens  miffionnaires  excitèrent 
tant  de  dévotion  dans  le  cœur  des  peu- 
ples ,  que  le  jour  de  la  communion  qu  on 
fit  dans  cette  viile-îà  pour  les  ames  du 
purgatoire  ,  on  y  continua  plus  de  dix- 
Huit  mille  hofties. 

Le  Pere  apprît  qu'il  y  avoit  vers  la  cqftja- 
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méridionale  de  Cornoiïaille  >  une  paroifle 
qui  avoic  grand  befoin  de  foia  fecours, 
&  que  Monfieur  de  Quimpet  fouhaitoit 
fort  qu'on  inftruifift  :  mais  il  y  avoit  quel- 
que obftacle  i  il  y  envoya  un  Ecclefiafti- 
que  pour  difpofer  les  efprits.  Cependant 
il  fit  un  voyage  à  Vennes  pour  conful- 
ter  Monfieur  de  Kerlivio  &  le  Pere  Hu- 
by  fur  une  maifon  de  Retraite  qu'on  de- 
voit  bien-toft  ouvrir  à  Qui ulfer ,  &dont 
Dieu  luy  avoit  infpiré  de  faire  rétablit 
fement  quelques  années  avant  qu'on  le 
fift. 

Miffion  de  A  fon  retour ,  quoique  l'Ecclefiaftique 
TreZH*c.    qU>^  avojt  enYOyé  3  Tafleuraft  que  la  pa- 

roifie  qu'il  vouloir  inftruire,  n'eftoitpas 
difpofée  à  le  recevoir  >  &  que  le  Re&eur 
mefme  refufoit  de  le  loger  -,  il  y  alla  néan- 
moins avec  dix  miffionnaires ,  &  fon  com- 
pagnon. Dieu  bénît  fon  couraee  :  on  trou- 
va d'abord  où  loger  >  la  providence  pour- 
veut  à  tout,  fans  provifîons  Ton  ne  man- 
qua de  rien  *  &  dés  le  premier  fermoa 
tout  le  monde  changea  à  fon  égard.  Le 
Re&eur  l'invita  à  difiier  luy  &  toute  fa 
troupe  :  &  ce  fut  un  coup  du  ciel ,  qu'il 
n'euft  pas  logé  ceu£  qu  il  avoit  régalez. 
Car  au  fort  de  la  miflion  une  partie  de  fa 
maifon  tomba  la  nuit ,  les  poutres  du  der. 
»ier  étage  crevèrent ,  &  tombèrent  dons 
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le  fécond,  où  dévoient  loger  les  million- 
naires,qui  auroient  efté  cous  écrafez.  Ainfr 
tandis  que  les  paroilfiens  difoient  qu'un 
hoite  comme  le  Pere  Maunoir  auroit  con- 
fervé  le  logis»- le  Pere  publioit  par  tout 
que  luy  Se  les  compagnons  eftoient  prefts 
à  mourir  pour  le  Re&eur ,  qui  les  avoit 
préfervez  d  une  mort  certaine. 

Le  Pere  fait  avec  plaifiria  relation  de 
ce  qui  fe  palTa  dans  ce  lieu  -  là  :  voicy 
comme  il  en  parle.  Ceux  qui  s'eftoient 
déclarez  hautement  contre  nous ,  revin-  «• 
rent  à  nous ,  &  nous  les  contraignifmes  « 
de  retourner  à  Dieu.  Tous  fe  conreflêrenc  « 
jiifqu'aux  enfansdefept  ans,  &  nous  en-  <• 
tendifmes  là  au  moins  trois  mille  con-  «• 
feilîons  générales.  En  prefehant  le  jour  <« 
de  l'Annonciation,  comme  je  montrais  <• 
jufqu'ou  la  Sainte  Vierge  avoit  porté  dans  <* 
ce  myftere  l'amour  de  la  virginité  ,  une  <• 
fille  de  mauvaife  vie  fut  pénétrée  tout  à  <c 
coup  d'un  fi  grand  regret  de  fes  fautes  ,  t9 
qu'elle  mît  à  fanglotter  &  à  crier  d'une  « 
manière  à  tirer  les  larmes  des  yeux  à  tout  ff 
Tauditoire,  &  mefme  au  prédicateur.  Je  <t 
n'ay  point  veû  de  contrition  plus  grande  #€ 
que  la  tienne.  Elle  demanda  publique*  fe 
ment  pardon  de  fes  defordres  ,  &  elle  u 
changea  de  païs  pour  éviter  les  occa-  u 
fions.  Un  jour  alfiftant  à  une  de  nospro-  H 
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*>  ceiïîons ,  &  venant  à  penfer,  comme  elle 
»  yegardoit  le  Preftre  qui  portoit  la  croix  y 
»  que  fes  péchez  a  voient  chargé  Noftre 
»  Seigneur  d'un  fardeau  fi  pefant  &fiigno-* 
99  minieux,  elle  s*evanoiïit  &  penfa  mou- 
»  rir  de  douleur. 

i9     En  faifantla  vifîtedes  mfaifons,  ajoû- 
*  te  le  Pere ,  nous  trouvafmes  un  Pïeftre 
9,  nommé  Jean  deParadis ,  parce  qu'il  eftoit 
„  né  dans  un  bourg,  qui  s'appelioit Para- 
fé dis.  Il  avoit  cent  ans,  &  ne  s'eftoit  ja- 
n  mais  enyvré  :  ce  quï  parût  alors  ad- 
„  mirable  dans  un  païs  3  où  mefme  parmy 
„  lès  Preftreslafobriété  eftoit  une  vertu  hé* 
M  roïque.  Ce  font  les  propres  patoles  du1 
Pere  Maunoir.  Mais  grâces  à  Dieu ,  & 
aux  inftrucHons  de  ce  Pere ,  les  moeurs 
des  Ecclefiaftiques  de  la  baffe  -  Bretagne 
font  bien  changées  ,  &  prefentement  il 
cft  aulS  rare  de  trouver  en  ce  païs-là  des 
Pïeftresywognes,  qu'il  leftoit  alors  d'en 
trouver  de  fobres. 
VtawitAr  Xorfque  les  miffionnaires  infttuifoieflT 

M^rdtfdi  cecte  Paro^  5  on  ouvrit  à  Qcûmper  le 
'&?m/cr.  jour  de  S.  Jofejphjia  maifon  de  Retraite 
dont  j'ay  parle  >  &  qui  eftoit  dans  fon 
origine  l'ouvrage  du  Pere  Maunoir  s  quoi- 
que Dieu  fe  fuft  fervi  d  un  autre  Jéfuifte 
pour  commencer,  pour  conduire,  &  pour 
^wheveï  une  fi.  fainrc  entreprife.  Cette 
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bonne  œuvre  eft  quelque  chofe  de  fi  édi- 
fiant, qu'il  eft  à  propos  d'en  dire  icy  les 
particularitez. 

Le  Pere  toujours  attentif  à  la  gloire  de 
fon  maiftre  &  au  falut  des  ames ,  voyant  la 
bénédiction  que  le  ciel  répandoit  fur  la 
maifon  de  Retraite  >  que  M-  de  Kerlivio 
Grand- Vicaire  du  diocéfe  de  Venncs  avoit 
fondée  dépuis  quelques  années ,  &  donc 
il  avoit  donné  le  foin  aux  PP.  du  Col- 
lège de  Vennes  fous  la  direction  du  P, 
Huby  :  &  d'ailleurs  confiderant  que  les 
Evefchezde  Quimperjde  S.  Brieu,de  Tré- 
guier  ,  &  de  Léon  ne  pouvoient  guère 
profiter  d'une  maifon  fi  éloignée ,  eût  une 
forte  penfée  d'en  faire  une  dans  le  Col- 
lège de  Quimpcr  >  où  il  fe  trouvoit  unq 
place  fort  commode  pour  la  baftir. 

Il  fuft  confirmé  dans  cette  penfée  par 
la  reflexion  qu'il  fit ,  que  les  miflioimai- 
res  &  la  Retraite  s  entr'aideroient  mu- 
tuellement 3  que  la  retraite  achéveroit  des 
converfions  ,  que  les  miffions  ne  font 
fouvent  que  commencer  ,  qu'en  miflion 
on  engageroit  des  perfonnes  de  toutes 
fortes  deftats  à.  faire  la  retraite,  &que 
la  retraite  rendroit  toutes  ces  perfonnes 
chactines  en  fa  manière  utiles  aux  mif- 
fions :  que  dans  la  retraite  les  Ecclefia- 
ftiques  prendroient  le  deflein  de  fa  cou- 
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jfacrer  aux  miffions ,  que  les  Reâseurs  fe? 
porteraient  à  en  procurer  à  leurs  paroif- 
les  ,  &  les  gentils-hommes  à  leurs  vaf- 
faux  ,  &  que  les  riches  en  fonderaient 
pour  les  pauvres. 

Mais  la  raifon  qui  acheva  de  détermi- 
ner le  Pere  à  cette. entreprife  ,  fut  que 
les  miffions  fe  propofant  tout  à  la  fois 
la  réformation  de  toutes  fortes  d'eftats  & 
de  conditions y  ion  eft  obligé d y  parler 
en  général:  ou  fi  Ton  defcend  à  chaque 
eftat  en  particulier  ,  alors  ce  qui  fe  dit 
pour  un  eftat,  fert  fort  peu  ou  point  du 
tout  à  ceux  qui  n'en  font  pas  r  au  lieu  que 
dans  la  retraite  on  pourrait  donner  les 
exercices  à  chaque  eftat  féparément>  par  ' 
exemple  aux  Ecclefiaftiques  en  un  temps  , 
&  dans  un  autre  aux  laïcs -,  &  entre  les 
laïcs  y  féparant  encore  les  gentils-hom- 
mes &  les  bourgeois  d'avec  les  artifans 
&  les  païfansr  Ce  qui  feroit  extrême- 
ment utile ,  parce  que  de  la  forte  on  ac- 
commoderait les  difeours  &les  médita- 
tions à  leftat  de  ceux  à  qui  Ton  parle- 
rait :  ainfï  rien  ne  porterait  à  faux ,  & 
tout  le  monde  profiterait  de  tout  ce  qui 
fe  diroft. 

Pere  n'attendoit  plus  pour  commen- 
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Se  courageux,  propre  à  s'attirer i'eftime 
Se  l'affe&ibn  de  tout  le  monde ,  enfin  ca- 

f>able  de  fe  charger  de  lentreprife  ôc de 
a  faire  réuflk. 

Il  n'attendit  pas  long-temps.  Dieu  luy 
envoya  pour  Retteur  un  homme,  qui 
outre  les  bonnes  qualitez  donc  je.  viens 
de  prier,  avoit  beaucoup  de  crédit  Se 
un  grand  nombre  d'amis  paiffans  tou- 
jours prefts  a  le  fervir  au  beloin.  Le  Pè- 
re ne  tarda  gueres  à  luy  découvrir  fon 
deflein  :  Se  comme  la  providence  prend 
foin  de  difpofëf  les  chofes ,  dont  elle 
veut  l'exécution,  il  fe  trouva  que  le  P. 
Jégou  avoit  la  mefme  penfée  que  le  P. 
Maunoir.  Ainfi  ayant  obtenu  le  confen- 
tement  des  Supérieurs  ecclefiaftiques  &: 
réguliers  ,  on  pria  Dieu  avec  beaucoup 
d'inftance,  puifqu'il  avoit  infpiré  cette 
bonne  oeuvre,  qu'il  luy  pleuft  auffi  def 
•  donner  les  moyens  de  l'exécuter* 

On  creût  d'abord  qu'on  eftoit exaucé. 
Un  Gentil-homme  fort  riche  vint  s'offrit 
à  conftruire  luy  feu!  tout  l'édifice,  pour- 
veû  qu'on  le  fervift  dans  une  affaire ,  qui 
lui  eftoic  de  grande  conféquence.  Mais 
nul  intereft  de  la  terre  ne  devoir  entrer 
dans  une  entreprife ,  qui  ne  regardoit  que 
le  ciel.  Dieu  vouloit  des  préfens  plus 
purs*  Une  perfonne  charitable  nommés- 
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Madame  de  Brenelio  &  le  Re&eur  <f# 
Guernevel  eurent  enmefme  témps  la  dé- 
votion de  contribuer  les  premiers  à  un  fi 
faint  édifice.  La  Dame  fit  pour  cela  un 
prefent  de  cent  écus ,  &  le  Re&eur  de 
cent  francs ,  que  le  P.  Maunoir  receût  a- 
vec  beaucoup  de  reconnoiffance ,  &  dont 
il  tira  une  piftole  pour  faire  une  aumof- 
ne  qui  prefloit ,  Se  qui  en  attira  beau- 
coup d'autres. 

Avec  cette  fommefi  modique  par  rap- 
port à  un  fi  grand  deflein,  îe  P.  Jégott 
comptant  beaucoup  fur  la  providence  8c 
fur  la  piété  du  païs,  mit  la  main  à  Kœu- 
vre ,  jetta  les  fondemens  i  &  Monfieur  de 
Qiiimper  autorifant  volontiers  les  éta^ 
bliftemens ,  qui  vont  au  bien  de  fon  peur 
pie ,  mit  la  prémiere  pierre. 

Dés  qu'on  fçeût  dans  toute  la  province, 
qu'on  baftiflbit  à  Qaimper  une  maifonde 
Retraite  pour  les  Ecclefiaftiques ,  pour 
les  gentils-hommes ,  pour  les  boufgeois, 
pour  les  artifans  ,  &  pour  les  païfans  i 
Ecclefiaftiques  ,  gentils-hommes ,  bour- 
geois, artifans,  païfans  envoyèrent,  ap- 
orterent  argent ,  pierres  ,  bois ,  meu- 
les} tout  le  monde  s'emprefïànt  de  con- 
tribuer à  un  baftiment,  qui  devoit  eftre 
fi  avantageux  à  tout  le  monde.  Les  Da- 
mes, furent  les  plus  ardentes  &  les  plus 
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libérales ,  croyant  par  là  avancer  la  con- 
verfion  de  leurs  maris  &  de  leurs  cnfans. 

On  profita  de  cette  pieufe  ardeur,  tant 
qu'elle  dura,  &  tant  qu'on  peut  l'entre- 
tenir.  .Mais  elle  fe  rallentit  dans  la  fuite  \ 
&  celuy  qui  ayoit  entrepris  l'édifice ,  com- 
înençoit  à  fe  décourager.  Le  P.  Maiinoir 
s'en  appcrceut  un  jour  qu'il  vcnoit  de 
luy  porter  quelques  aumofhes ,  &  eftanc 
forti  de  (a  chtmbre  il  y  rentra  brufquc- 
ment,  &  frappant  de  la  main  fur  U  ta- 
ble, il  luy  dît  en  homme  infpiré  :  Bok 
courage,  mon  Pere,  je  vous  répons  que  ïar~ 
gent  ne  vous  manquera  point,  ce  qui  fut 
véritable.  Car  à  quelques  jours  de  là ,  il 
vint  des  fècours  de  tant  d'endroits,  qu'une 
perfonne  très -riche  offrant  fa  bourfe  au 
P-  Jégou ,  &  luy  difant  qu'elle  avoit  de- 
ftiné  i  cette  bonne  œuvre  une  fommc 
confider.able ,  il  la  pria  de  la  luy  confer- 
ver  pour  le  befoin. 

Cette  perfonne  fi  prévenante  eftoit  Ma-, 
dame  de  Pratelas  mere  de  Monfieur  d'Er- 
noton  Maiftre  des  Requeftes ,  qui  eft  le 
digne  héritier  de  (a  vertu  &  de  tout  fou 
mejite.  Çefie  Dame  avoit  l'ame  encore 
plus  grajjkie  que  fa  fottjme  :  çlle  meritoit 
de  pofTeaer  de  grands  biens,  elle  s'en 
laifoit:  honneur  devant  Dieu  &  devant 
%  hommes.  Ayant  établi  &  famille ,  el* 
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le  ne  penfa  plus  qu'à  fe  faire  un  établif- 

fement  dans  le  ciel.  Elle  fe  mit  fous  la 
dire&ioh  du  P.  Maunoir,  dont  elle  ef- 
toit  la  reffource  pour  toutes  les  bonnes 
«uvres ,  &  fur  tout  pour  les  miflions. 
Elle  refpcûoir  &  cheriffoitles  millionnai- 
res comme  des  perfonnes,  que  Jefus-*  ■ 
Chrift  avoic  féparecs  des  autres ,  &  qu'il 
^mpioyoit  au  miniftere  de  la  parole  di- 
vine &  à  l'ouvrage  de  la  rédemption. 
Elle  fe  portoit  avec  ardeur  à  tout  ce  qui 
avoit  1  apparence  du  bien:  mais  ce  n'ef- 
toit  pas  fans  difcerncment  5  car  la  mefrae 
prudence  qui  Tavoit  conduite  dans  les 
affaires  du  fiécle ,  Ta  toujours  accompa- 
gnée dans  l'exercice  de  la  charité  chret 
tienne.   Elle  comprit  que  la  maifon  de 
Retraite  qu'on  entreprenoit ,  feroitle  fa- 
iut  de  toute  la  baffe- Bretagne  \  elle  en  fit 
baftir  elle  feule  un  pavillon  tout  entier , 
de  forte  qu'on  vit  en  peu  d  années  s  e- 
lever  &  s'achever  avec  le  feul  fecours  de 
la  providence  ce  grand  &  magnifique 
édince  où  il  y  a  quatre-vingts  chambres 
meublées  >  fans  compter  d'autres  pièces 
en  forme  de  dortoir  où  Ton  met  double 
rang  de  lits ,  le  tout  fuffifant  fpiu  loger 
plus  de  deux  cens  perfonnes. 

On  ne  voit  guère  ces  fortes  de  mo- 
tmix^ns  de  la  piété  des  peuples  qu'en 
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Bretagne,  où  la  foy  de  nos  anceftres  qui 
faifoient  confifter  une  partie  de  leur  aé- 
voiion  à  baftir  des  temples  &  à  enrichir 
les  autels,  fubfifte  encore  aujourd'huy. 
Je  voudrois  connoiftre  tour^j  les  perfon. 
nés,  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  bon- 
ne œuvre  dont  je  parie  :  je  leur  ren- 
drais l'honneur  qui  leur  eft  deû.  Mais 
Dieu  les  connoift,  &:  leur  réferve  une 
gloire  proportionnée  au  mérite  de  Tc- 
4Slion  &  beaucoup  plus  folide  que  toutes 
les  louanges  des  hommes. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  confolation 
de  voir  les  grands  fruits  que  produit  fans 
ceffe  une  fi  fainte  inftitution,  cela  tien- 
droit  lieu  de  récompenfe  à  des  perfon- 
nés  généreufes  &  vrayement  chreftiennes. 
Mais  pour  bien  comprendre  la  valeur  & 
l'abondance  de  ces  fruits,  il  faut  les  gouf- 
ter  foy-mefme ,  &  obferver  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  cette  '  maifon  de  bénédi&ion  , 
lorfquon  y  donne  les  exercices  félon  la 
méthode  de  S.  Ignace,  &  d'une  maniè- 
re conforme  à  Teftat  de  ceux  qui  s'y  re- 
cirent. •  • 

Quoique  la  méthode  qu'on  tient  à  la 
Retraite  de  Quimper,  ait  efté  prife  fur 
le  modèle  de  celle  de  Yennes,  qui  com- 
me jpi'ay  dit,  eft  la  mere  de  toutes  les 
puiions  de  Retraite  du  royaume  ,  il  j 
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a  pourtant  cette  différence ,  qu'en  celle 
de  Vennes  ,  on  admet  à  la  mefme  Retraite 
tout  à  la  fois  les  Ecclefiaftiques ,  les 
gentils-hommes  >  les  bourgeois  ,  les  ar- 
tifans ,  &  qjffmes  les  païiàns  &  les  la- 
quais :  au  lieu  que  dans  la  maifon  de* 
Quimper  >  fuivant  les  premières  -veûcs  du 
P.  Maunoir,on  léparé  les  conditions  en 
trois  bandes-  La  première  eft  de  feuls  Ec- 
cleliaftiques ,  la  féconde  de  gentils-hom- 
mes &  de  bourgeois ,  la  troifîéme  d'ar- 
tifans  &  de  païlans.  L'on  donne  à  cha*. 
cune  de  ces  bandes  les  exercices  à  part* 
afin  At  les  conformer  à  la  portée  de  cha- 
que eftat. 

Au  refte  il  ne  m'appartient  pas  de  dé- 
cider icy,  laquelle  de  ces  deux  pratiques 
'eft  la  meilleure  :  je  rapporte  feulement  le 
fait.  On  doit  révérer  l'une  &  l'autre  à 
caufe  de  la  faintetc  de  leurs  inftituteurs  : 
Dieu  les  bénit  toutes  deux.  On  donne  tous 
les  ans  à  Quimper  quatre  ou  cinq  fois  la  . 
Retraite  aux  trois  bandes  dont  je  viens 
de  parler  i  c'eft  à  dire  qu'il  y  a  douze  ou 
quinze  Retraites  par  an.  Les  bandes  des 
gentils -hommes  &  des  Ecclefiaftiques 
font  ordinairement  chacune  de  foixantd 
à  quatre-vingts  perfonnes.  Celles  des  ar- 
tifans  &  des  païfans  font  de  cent  cin- 
quante i  de  forte  que  lç  P.  Maunoir  dans.  • 
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le  ciel,  &  le  P.  Jégou  dans  une  autre 
maifon  de  Retraite ,  qu'il  a  auffi  baftic  A 
Rennes  pour  fanû  fier  la  hauce  &  la  baffe 
Bretagne,  &  dont  il  eft  encore  le  dire** 
ûeur ,  ont  la  confolation  d'avoir  fait  un 
portée  falut,  où  chaque  année  plus  dç 
mille  perfonnes  fe  retirent ,  &  font  exa^ 
étement  durant  huit  jours  les  Exercices  dq> 
Saint  Ignace.  Mais  encore  un  coup  il  fau- 
droit  voir  avec  quel  recueillement:,  avec 
quelle  ferveur,  avec  quelle  bonne  foy 
tant  de  perfonnes  fi  différentes  d  âge  ÔC 
de  profellîon  fc  comportent  dans  une  fo- 
litude  fi  édifiante  j  avec  quels  fentimens 
ils  en  fortenr,  quelle  piété  ils  répandent 
dans  toute  une  province ,  &  quel  chan- 
gement cela  fait  dans  les  mœurs.  Cette 
veûë  toucheroit  tout  autrement ,  que  lç 
fimple  récit  &  les  feules  expreffions  d  un 

Il  faut  l'avouer,  &l'on  me  permettra 
bien  de  le  dire  icy  ,  rien  ne  ma  mieux 
montré  la  force  de  la  grâce  &  la  vertu  du 
chriftianifme ,  qu'une  Retraite  de  gentils- 
hommes &  de  bourgeois  cjue  je  vis  fur 
la  fin  du  carnaval  de  l'année  1695.  dans 
la  maifon  dont  il  s'agit.  J'y  admiray  de 
jeunes  gentils-hommes ,  qui  s'eftant  ar- 
rachez des  compagnies  de  peur  d'offen- 

fer  Dieu,  cherchoient  dans  lafolitude  ua 

p 
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azile  contre  la  violence  du  penchant  86 
contre  la  tyrannie  du  mauvais  exemple. 
Mais  je  fus  extrêmement  furpris  &  édir 
fié ,  de  voir  plusieurs  perfonnes  que  leur 
condition  &  leur  employ  engageoieni 
.dans  le  monde,  &  quelques-uns  dans  le 
plus  grand  monde ,  yenir  fe  renfermer 
par  des  motifs  les  plus  purs  &  les  plus 
iublimes  :  les  uns  pour  réparer  par  la  Re* 
rtaite  le  tort  que  les  aflèmblées  du  mon*, 
de  faifoient  à  la  gloire  de  Dieu  ;  d'autres 
pour  gémir  fur  l'aveuglement  des  mon- 
dains ,  &  pour  prier  Noftre  Seigneur  de 
les  éclaireri  d'autres  pour  demander  à 
Dieu  la  paix  générale ,  &  la  fin  des  cala- 
mités publiques  \  la  plufpart  pour  con- 
damner par  l'exercice  de  la  mortification 
chreftienne  l'intempérance  de  ceux  qui 
Ce  difpofoient  par  tous  les  excès  du  car- 
naval ,  au  jeûne  &  à  la  pénitence  du  ca- 
refme.  Ravi  de  la  piété  de  ces  MeÛleurs, 
j  e  difois  en  moy-mefme  :  On  alloit  autre- 
fois en  Egypte  vifiter  des  folitaires  :  quo 
ne  vient-on  en  Bretagne ,  vifiter  les  mai- 
fons  de  Retraite  ?  On  y  verroit  de  vrays 
fidelles ,  qui  adorent  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité ,  &  l'on  beniroit  Monfieur  de  Ker- 
livio,  le  P.  Huby,le  P.  Maunoir,  &le$ 
autres  inftituteurs  4«  ces  pieux  étajîli0êr  * 
fngnsf 
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ï-a  maifon  de  Retraite  ayant  eftc  ou- 
verte dans  le  Collège  de  Quimpcr  le  19* 
-de  mars  1670.  Moniteur  l'Evefquc  qui  y 
avoit  rais  la  première  pierre  ,  fut  un  des 
prémicrs  qui  sy  retira.,  donnant  à  tout 
ion  diocéfe  un  exemple  de  piété,  que 
tout  fon  diocéfe  a  fuivi. 

M  on  fie  ur  l'Abbé  de  Coctlogon  frère 
de  ce  Prélat,  qui  eftoitauflî  fon  Officiai, 
&  fon  Grand- Vicaire ,  ecclefiaftique  d  ua 
vxzy  mérite, ic  trouva  à  la  tefte  de  la 
prémiere  bande  compofée  d'Ecclefiafti- 
ques.  On  peut  dire  que  ces  commence- 
mens  furent  trés-heureux  ;  mais  la  fuito 
<en a efté  merveiiieufe , &  Ion  ae peut ex*, 
primer  la  bonté  &  la  mifericorde,  donc 
Dieu  ufc  envers  ceux  qui  le  cherchent 
iîneerement  dans  ce  lieu  de  paix,  où  l'on 
eft  feûr  de  le  trouver. 

Un  des  premiers  fruits  de  cette  RctraN 
te  ,  fut  la  vocation  de  Monfîeur  de  Quer- 
meno  Ci  connu  dans  la  bafle  -  Bretagne 
fous  le  nom  de  Monfieur  l'Abbé  de  Pli- 
verne.  Il  avoit  quelque  droit  aux  prémi- 
ces des  grâces ,  que  Dieu  deftinoit  à  cet- 
te maifon ,  eftant  neveu  de  Madame  de 
Brenefîo  qui  en  eftoit  la  orémiere  bien- 
fa&rice.  Ce  jeune  GentiJLnomme  faifant 
les  Exercices  pour  confulter  le  ciel  fur  le 
<hoix  de  leûat  de  vie ,  fentit  toutes  fes 
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inclinations  fe  tourner  du  cofté  de  l'Egik 
fe.  Il  prit  beaucoup  de  temps  pour  exa- 
miner  cette  vocation  :  mais  ayant  recon- 
nu enfin  qu'elle  venoit  de  Dieu ,  il  i'em- 
brada  :  &  de's  qu'il  eût  receù  les  Ordres 
Sacrez,  il  fe  donna  au  P.  Maunoir,  &  l'ac- 
compagna dans  plufieurs  miflîons.  Com- 
me il  eut  appris  que  Dieu  eftoit  une  par- 
tie de  l'héritage  des  Ecclefiaftiques ,  il 
porta  plus  loin  la  perfection  de  fon  eftat 
&ne  voulut  oofteder  que  Dieu.  Il  refu- 
fa  tous  les  bénéfices  qu'on  luy  offrait,  & 
il  employa  fon  patrimoine  à  fonder  dans 
la  viUe  de  Lannion  une  maifon  d'Hof- 
pitalieres ,  où  deux  de  fes  fœurs  fe  font 
fait  Religieufes ,  pour  fe  confacrer  com. 
me  luy  au  fervice  des  pauvres ,  &  pour 
partager  avec  luy  l'exercice  des  œuvres 
de  mifericorde. 

Le  P.  Maunoir  benufant  Dieu  des  pre- 
miers fuccés  de  la  Retraite ,  voulut  fai- 
re l'effay  d'un  deflêin ,  qui  luy  eftoit  ve- 
nu depuis  peu  dans  la  penfée ,  &  qui  con- 
liftoit  a  joindre  aux  exercices  de  la  mil- 
lion quelques  pratiques  de  la  Retraite  , 
pour  en  communiquer  les  fruits  à  ceux 
qui  ne  pouroient  fe  retirer  ni  à  Vcnnes, 
ni  à  Quimper.  Or  l'exécution  de  ce  dei- 
fein  fut ,  ainfi  que  nous  le  verrons ,  corn- 
ue le  couronnement  &  U  detnietg  pet- 
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fe&ion  des  millions  du  Perc. 

Il  fit  cet  eflfay  à  Lannion  où  Monfïcur 
de  Tréguîer  &  Monfïcur  de  Trémaria 
lui  avoient  donné  rendez-vous  &  à  tren- 
te ou  quarante  autres  millionnaires  :  voi- 
cy  comment  cela  fe  pafïa.  . 

Tandis quon faifoit  tous  les  exercices 
ordinaires  dans  TEglife  principale  de  Lan- 
nion ,  Ton  donna  la  Retraite  trois  femai- 
aes  confécutives  dans  l'Eglife  des  Pères 
Auguftins  à  trois  bandes  différentes  qui 
cftoient  chacune  de  trois  cens  perfonnes. 

La  fin  de  ces  Retraites  eftoit  de  porter 
efficacement  les  peuples  à  aimer  Jefus 
fouffrant ,  &  de  leur  apprendre  à  méditer 
utilement  fes  fouffrances. 

Afin  qu'on  peuft  enfeigner  durant  cha- 
que Retraite ,  qui  duroit  une  femaine ,  à 
méditer  toute  fa  Paflion  de  Noftre  Sei- 

f neur ,  on  la  partagea  en  fept  ftations,  qui 
rent  l'occupation  des  fept  jours  de  lafe- 
,  maine.  Ainfi  le  dimanche  on  méditoit 
fur  Jefus  priant  au  jardin  &  tombant 
dans  cette  effroyable  agonie,  qui  hiy  fit 
fuer  fang  &  eau.  Le  lundy  Ton  méditoit 
fur  Jefus  flagellé  s  le  mardy  fur  Jefus  cou- 
ronné d  épines  i  le  mercredy  fur  Jefus 
condamné  à  la  mort  >  le  jeudy  fur  Jefus 
portant  fa  croix  i  le  vendredy  fur  Jefus 
crucifié  i  &  le  famedy  fur  Jefus  Sitreles 
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feras  de  fa  fainte  Mère*  qui  le  receût  a» 

prés  qu'on  l'eût  ofté  de  la  ctoix. 

Au  commencèriïent  de  chaque  médi- 
tation ,  celuy  qui  donnoit  la  Retraite  ayant 
propofé  un  myftere  de  Jefus  fouffrant* 
averti  flbit  fes  auditeurs  de  s'en  former 
une  vive  image ,  &  de  porter  là  toutes 
leurs  penfées  &  toutes  leurs  affe&ions. 
Enfuite  il  fâifoit  luy^mefme  à  haute  voix 
la  méditation,  donnant  peu  de  temps  aux 
réflexions  &  aux  raifbnneraens  de  ief- 
prit,  mais  prefaue  tout  aux  fentimens  & 
aux  affeûions  du  cœur  :  &  par  cette  pra- 
tique fenfibîe  il  apprenoit  parfaitement 
à  faire  Toraifon. 

L'on  aefçauroit  croire  le  bien,  que 
firent  ces  trois  Retraites.  Dans  un  temps 
4e  carnaval  où  l'on  eftoir  aîois ,  on  ne: 
fongea  qu  à  s'inftraire  &  à  fe  corriger: 
la  dévotion  fe  communiqua  aux  paroi  fle* 
Yoifines  &  elle  s'étendit  jufquàTréguier* 
où  la  faifon  des  plaifirs  de  vint  un  temps 
de  pénitence  &  de  compon&ion.  Les 
neuf  cens  perfonnes  qui  avoient  fait  la 
Retraite ,  &  qui  eftoient  de  differens  en- 
droits du  diocéfe ,  y  répandirent  en  peu 
de  temps  la  manière  de  méditer  avec  fruit 
fur  les  fouf&ances  deNoftre  Seigneur. 

Ceqp  manière ,  qui  confîftoit  à  fe  re- 
prefenter  en  foy-méfmc  quelque  circonfr 
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tance  du  myftere  de  la  Croix,  &  à  la 
confiderer  félon  les  régies  que  S.  Ignace 
preferit  dans  fes  Exercices  fpiriruels,ayant 
fi  bien  réiïflï  à  Lannion ,  le  Pere  voulut  la 
communiquer  auffi  à  rEvefché  de  Quim- 
per.  II  lenfcigna  d'abord  à  deux  paroif- 
fes  maritimes  fituées  fur  la  cofte  de  Breft, 
à  Crozon  &  à  Camaret.  Comme  il  al- 
loit  à  Crozon ,  il  trouva  fur  le  chemin 
aflez  prés  de  cette  paroiflê  une  trouve  do 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles,  a  qui 
la  Sainte  Vierge,  ouNoftreSejgneurluy- 
mefme  aVoit  appris  à  faire  loràifon  men- 
tale fur  le  myftere  de  noftre  rédemption  * 
ainfî  que  luy-mefme  le  rapporte. 
Je  deraanday,  dit-il,  à  un  de  ces  enfam  * 

3ui  n'avoit  pas  encore  dix  ans ,  comment  « 
s'y  prenoit  pour  méditer  fur  la  Paffion,  « 
&  je  fus  furpris  de  voir  qu'il  en  fçavoit  c# 
plus  là-defTus  que  je  ne  luy  en  aurois  ap-  /* 
pris.  lime  répondit  qu'il  confideroit  dans  « 
luy-mefme  Jefus  ou  attaché  à  fa  colom-  « 
ne  &  déchiré  de  coups ,  ou  couronné  d'é-  « 
pincs  ,  ou  portant  fa  croix  y  ou  crucifié  :  « 
Se  que  s'imaginant  voir  la  Sainte  Vierge  ,« 
au  pied  de  la  croix,  il  luy  demandoit  qui  ,< 
eftoit  celuy  qui  fouffroit ,  pourquoy ,  &  <t 
pour  qui  il  fouffroit,  quel  bien  nous  a-  tt 
voient  fait  fes  foufFrances ,  s'il  eftoit  rai.  ,f 
(bnnable  de  le  iaifler  fouffrir  tout  feul  >  ce  „ 
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»  qu'il  demandoit  de  nous  ayant  tant  (bu£- 
»  fcrt  pour  nous,  ce  qu'il  faillok  faire  avant 
m  de  fe  féparer  de  luy  &  de'  finir  la  prie- 
#>  re.  Il  majoufta  qu'il  luy  fembloit  que  la 
t>  Sainte  Vierge  répondoit  à  chaque  queftion 
99  &c  qu'il  s'arreftoit  i  chaque  réponfe  ; 
»  au'enfuite  il  adoroit  Noftre  Seigneur  fout 
*»  frant ,  qu'il  luy  portoit  compaffion ,  qu'il 
„  le  remercioit  de  l'amour  qu'il  avoit  té- 
M  moigné  aux  hommes  en  mourant  pour 
„  eux,  qu'il  s'ofFroit  à  fouffrir  avec  luy  , 
jj  qu'il  le  cpnjuroic  de  ne  pas  permettre 
„  qu'on  l'offenfaft,  qu'il  luy  demandoit  la 
u  grâce  de  ne  i'offenfer  jamais ,  qu'il  luy 
„  promettok  de  le  fervir  jufqu  a  la  mort, 
m  pourveû  qu  il  luy  donnaft  la  force  d'ac- 
w  complir  fa  promefle.  O  que  les  voyes 
v  de  Dieu  font  profondes ,  conclud  le  P. 
m  Maunoir,  &  que  fa  bonté  eft  infinie  de  fo 
w«  communiquer  ainfi  à  de  jeunes  enfans , 
w  qui  vivent  au  milieu  des  Êandcs ,  &  qui 
n  n'ont  point  d'autre  compagnie  que  îcj 
»,  beftiaux  qu'ils  gardent  i 

Cette  heureufe  rencontre  augmenta 
encore  l'ardeur  que  le  Pere  avoit  d'en- 
gager tout  le  monde  à  fé  remplir  l'efprit 
&C  le  cœur  du  plus  touchant  de  tous  nos 
myfteres ,  fur  lequel  il  voyoit  que  les  paï- 
fans  mefmes  avoient  de  la  facilité  à  s'en- 
tretenir. Il  contenta  fon  zele  li-delTus  à 
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Crozon,  oùMonfieur  l'Abbé  de  Coedo- 
gon  frerc  de  Monfieur  l'Evcfque  dq 
Quimper  eftoit  Re&eur. 

Il  n'y  avoit  rien  de  mieux  réglé  que  Mfan<tt 
cette  paroiffe.  L'Office  s'y  faifoit  auffi  ma-  r'#v"- 
gnifiquement  que  dans  une  cathédrale  : 
les  Preftres ,  qui  y  eftoient  en  grand  nom- 
bre ,  vi voient  d'une  manière  exemplaire» 
&  inftruifoient  foigneufement  le  peuple.  A 
voir  tout  le  bon  ordre  qu'on  y  obfervoit» 
on  jugeoit  que  celui  qui  la  gouvernoit» 
meritoit  de  gouverner  un  diocéfe.  Auflî 
eftoit-il  d'une  famille ,  où  le  mérite  &  la 
vertu  font  héréditaires  &  mènent  à  l'E- 
pifeopat  autant  que  la  naiflance  &  que 
les  fervices  :  &  bien  probablement  il  n  a 
manqùé  à  cét  illuftre  Abbé ,  que  de  vi- 
vre plus  long  temps  pour  mourir  Evef. 
que* 

Ce  fut  dans  cette  miflîon  que  le  Pere 
compofa  fur  les  fept  principaux  myftercs 
de  la  Paffion  ces  merveilleux  cantiques» 
qui  parurent  fi  édifiants  à  un  D odeur  de 
Sorbonne ,  qull  les  a  traduits  en  ver* 
françois  >  pour  les  faire  palier  de  labafie- 
Bretagne  dans  toute  la  France*  * 

La  tradition  du  païs  eft  que  la  Sainte 
Vierge  elle*mefme  obligea  le  Pere  à  fai- 
re ces  cantiques.  On  prétend  qu'il  la  dit 
confidemment  à  quelques-uns  de  fes  mif. 
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lïonnaires  dont  on  l'a  fceû:  mais  fe£ 
Mémoires  n'en  parlent  point.  J'y  trouve 
feulement  qu'une  nuit  ne  pouvant  dor- 
mir contre  (on  ordinaire  y  car  la  grande 
fatigue  luy  donnoit  toujours  quatre  heu- 
res d'un  profond  fommeil  >  il  eût  une  il 
forte  penlée  de  réduire  en  Vf rs  bretons 
la  manière  de  méditer  fur  les  fouffran- 
ces  de  Noftre  Seigneur  >  qu'il  fallut  le  fai- 
re à  l'heure  mefrae.  Le  Pere  marque  aufli 
qu'on  les  chanta  avec  une  fi  grande  bé- 
nédi&ion  du  ciel  dans  les  paroifles  de 
Crozon  >«  de  Camaret ,  &  de  Rofcanvel  y 

Sue  trois  mille  perfonnes  apprirent  par 
l  à  méditer  la  Paffion  du  Sauveur, 
*îrfli*ns  4m  ^s  nouveaux  cantiques  eurent  aufH 
f  sslilur  beaucoup  ^e  &ccés  en  d  autres  endroits 
lïndtrL  àc  TEvefché  de  Quiraper  &  dans  les 
wfché  de  Evefchez  de  Tréguier ,  de  Doi,  deLeoi* 
*^ïlf'  où  le  Pere  aila  faire  les  inftru&ions  ac- 
coutumées. 

Comme  il  achevoit  d  mfhuire  le  bourg: 
éc  Quîllio ,  &  qu'il  alloit  mener  la  pro~ 
ceflion  à  la  paroifle  de  Mur  qur  n'en  effc 
éloignée  que  d'une  lieue»  il  eut  une  for. 
te  infpiration  de  la  mener  h  la  Chapelle 
de  Saint  Hermocl  ancien  Anachorète  de 
Bretagne  y  afin  d'en  renouveller  le  culte 
qui  eftoit tombé.  IL  ftoivit lmipiration, fit 
Dieu  bénit  ù  fidélité  :  car  cette  Cbapelig 
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cfl  redevenue ,  comme  elle  eftoit  aupara- 
vant, un  pèlerinage  fort  fréquenté  i  Saint 
Hermocl  obtenant  encore  aux  pèlerins  la 
guerifon  de  toutes  fortes  de  fièvres* 

Il  arriva  dans  une  paroifle  du  diocefe  M^fa«  de 
de  Tréguier  une  chofe  fort  fingulierc  Le 
Pere  prefehant  au  milieu  dune  place  pu- 
blique, une  aflèz  groflè  pluie  commet 
ça  prefque  avec  le  fermon  &  ne  finit  qu'a- 
près,  fans  que  perfonne  quittai!;  fa  pla- 
ce ,  non  pas  mefme  Monfieur  l'Evef- 
que  de  Tréguier  ni  Monfieur  de  Tré- 
maria  qui  furent  conftans  &  percez  com- 
me les  autres.  Or  une  pareille  applica- 
tion à  entendre  la  parole  de  Dieu  elttout 
à  la  fois  Téloge  au  prédicateur  &  de 
l'auditeur. 

La  charité  du  Reâeur  de  cette  paroif- 
fe  ,  donna  encore  beaucoup  d  édifica- 
tion. Les  aumofnes  qu'il  faifoit ,  alioienc 
fi  loin  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  en 
tutelle  entre  les  mains  d'un  homme  fa- 
ge  qui  prenait  foin  du  revenu  de  la  cure  , 
&  n'abandonnoit  à  la  libéralité  du  Re- 
âeur  que  ce  qui  n'eftoit  pas  néceflaire  a 
fon  entretien.  Il  y  a  deux  ans  qu'ôn  pre- 
noit  encore  la  nlefme  précaution  à  fon 
égard  à  Lannion ,  où  il  eftoit  Vicaire.  Ce 
charitable  Ecclefiaftique  ne  comprenoit 
pas  qu'un  chreftien  peuft  refufer  l'aumof- 
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ne  à  Jefus-Chrift ,  qui  la  luy  démandé 
"dans  la  perfonne  du  pauvre.  Ainfi  il  doir- 
noit  tant  qu'il  avoit  de  quoy  donner. 
Mifpon  je      Monfiçur  de  S.  Brieu  édifia  d'une  ai*- 
Trc-vé <Uns  tre  manière  tout  fon  diocéfe  &  les  mif- 
l&S.Bri<».  fionnaires ,  en  affiftant  à  la  miffion  de  Tre- 
vé.  Ce  digne  Prélat  qui  eftoit  alors  Mon- 
fieur  de  la  Barde,  dont  la  gloire,  félon 
lexpreffion  de  l' Apoftre,  eftoit  fondée  dans 
*V  Evangile  &  folidement  établie  fur  ron- 
ces les  vertus  propres  de  fon  cara&ere  , 
donnoitdu  cœur  aux  plus  lafehes,  &  irr- 
»     fpiroit  H  ferveur  à  tout  le  monde. 
gfÂfflsrt/*     On  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes ,  é- 
iuwôh»  crit  ^e  P-  Maunoir,  en  voyant  cét  illuf- 
n  tre  &  vénerablô  Evefque ,  blanc  comme 
»  un  cigne ,  fe  rendre  à  l'Eglife  de  grand 
n  matin ,  &  fe  mettre  fur  un  banc  qui  luy 
•>  fervoit  de  confeffional ,  où  il  recevoit  tous 
•»  ceux  qui  fe  prefentoient ,  &  où  fans  f<3 
•i  fouvenir  de  la  foibleffe  de  fon  grand  â- 
»  ge,  il  demeuroit  aufli  long  temps  que  les 
j>  plus  jeunes  &  les  plus  robuftes  miffion- 
*  naires.  Il  donna  la  Confirmation  à  fon 
#>  peuple  :  &  fa  foy,  outre  le  Sacrement  qu'il 
•>  conferoit,  eftoit  aufli  trés-propre  à  affer- 
§9  mit  les  fidelles  dans  leur  créance.  Dieu 
»  (bit  beni  de  ce  qu'il  donne  ainfi  de  faints 
o>  Evefques  à  fon  Edife  de  Bretagne. 
»     Je  nay  veû  nulle  part ,  continue iePf. 
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Maunoir,  plus  de  bénédi&ion  du  ciel  * 
qu'à  Trêve.  Dieu  m'adreffa  là  des  ames  <• 
innocences  en  qui  il  habitoit  avec  plaifir,  « 
&  qu'il  avoic  prévenues  de  bonne  heu-  cf 
rei  fur  tout  un  jeune  çarçon,  auflipur  * 

3ue  les  Anges,  &  parlant  comme  eux  « 
es  perfe&ions  de  Dieu.  Il  ne  perdoic  *# 
jamais  la  prefence ,  &  l'union  qu'il  avoit  <« 
avec  luy  n'eftoic  pas  interrompue  par  le  « 
vail.  Il  me  vint  encore  là  une  orpheline  « 
qui  fera  une  preuve  éternelle  de  la  bon-  f# 
té  &  de  la  magnificence  de  Dieu.  tt 

Le  Pere  rapporte  l'eftaf  intérieur  de 
cette  a  me  fi  élevée,  a  qui  Dieu  avoit  a- 
vancé  la  raifon  pour  la  rendre  capable 
des  opérations  de  la  grâce,  &  pour  avan- 
cer en  elle  le  temps  du  mérite.  Il  étalei 
toutes  les  riche  (Tes  fpirituelles  dont  Dieu 
Ta  comblée,  fonaftion  çontinuelle join- 
te à  une  continuelle  contemplation,  les 
infienes  faveurs  qu'elle  reçoit  d'enhaut 
&  Ion  humilité  très- profonde,  fon  éga- 
lité d'efprit  &  £a  joie  dans  des  fouffran- 
ces  extraordinaires  qui  font  moins  1  ef- 
fet d'une  fanté  altérée  que  d'un  violent 
amour  de  Dieu ,  &  qui  font  toujours  des 
occafions  de  mérite  &  une  femence  de 
gloire  :  fa  (implicite  malgré  fes  grandes 
lumières,  fa  charité  »fa  docilité ,  Ion  jeu- 
ne continuel ,  &  toutes  fes  autres  venus* 
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Mais  comme  cette  vertueufe  fille  vît  en- 
core, &  que  je  fçay  la  peine  quelle  au- 
rait de  voir  que  ce  quelle  tient  fi  fecret* 
f uft  devenu  public ,  &  qu'on  peuft  la  foup*. 
çontier  d'eftre  celle  dont  le  Pere  écrit 
#  tant  de  merveilles ,  je  croy  devoir  la  mé- 
nager U-deffus  &  laitfer  à  Dieu  le  fofo 
de  la  faire  connoiftre  au  monde. 

Mais  en  fupprimant  ce  que  le  Pere  é- 
crit  d'un  autre ,  je  croy  devoir  publier 
ce  au'il  fupprime  touchant  luy-mefme , 
.  &  dont  plus  de  dix  mille  personnes  fu- 
rent tefmoins.  Il  en  vint  apurement  plus> 
que  cela  dtes  Evefchez  de  Saint  Brieu ,  de 
Quimper,  de  Vennes,  de  Dol,  de  Saint 
Malo  à  la  proceflïon  de  Trevé  r  qu  or* 
mena  i  une  Chapelle  éloignée  envirorf 
d'une  lieue  de  la  paroifle.  Comme  on  fut 
ffijp*  arrivé  au  termç,  le  ciel  Ce  couvrit}  &  le 
'  Pere  commençant  à  prefeher  ,  il  tomba 
line  groffe  pluie  oui  felon  toutes  les  ap- 
parences devoit  durer  tout  le  jour.  Le 
prédicateur  &  l'auditoire  la  receurenc 
tranquillement  fur  la  tefte  nue  durant 
tout  l'exorde  r  à  la  fin  duquel  le  Pere 
dît  :  Prions  la  'Sainte  Vierge  d'obtenir  que 
le  Saint  Efprit  àefçende  fur  nous ,  &  que 
h  finie  cejfer  afin  que  mus  çuijfwns  co#* 
tinuer -no&re  fermon.  L'on  n  avoit  pas  en* 

£ore  achevé  l'Avi  Mm*  r  que  là  pluig 
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cefla ,  &  fe  ciel  s  eftant  découvert ,  il  fie 
beau  temps  tout  le  jour. 

L'on  fentit  encore  la  prefence  du  Saine 
Efprit  par  les  grands  fruits  de  la  prédi- 
cation. Piufieurs  Reékeurs  de  tous  les- 
Evelchez ,  que  je  viens  de  nommer ,  priè- 
rent le  Pere  de  vouloir  aufli  inftruire  leurs 
paroiffes.  Il  les  contenta  chacun  en  forv 
temps.  Monfieur  de  Trémaria  par  ordre 
de  Monfieur  l'Evefque  de  Tréguier  em- 
mena le  Pere  à  Guingamps  ,  où  cét  ii- 
luftrc  mi/Konnaire  entretint  cinqfemainc* 
trente  miffionnakes  k  fes  frais  ,  payant 
auffi  de  fa  per£bnne  feloa  £à  couftume. 
Son  cmploy  eftoit  de  donner  la  Retraite, 
&  denteigner  à  faire  loraifon.  Il  avoit 
grâce  pour  cela,  eftant  toujours  deraeu- 
ré  en  eforit  depuis  fa  fonverfion  dans- 1er 
facré  cofté  de  Noftre  Seigneur ,  où  il  pui- 
fbk  les  lumières  &  les  flammes  dont  il 
eclairoit  &  embrafoit  tout  le  monde. 

Cette  retraite  changea  la  ville  de  Guin-  çjjfaf  * 
gamps  comme  elle  avoir  fait  celle  de  fEtym 
de  Lanniou  :  mais  elle  coufta  la  vie  à 
Monfieur  de  Trémaria1.  A  force  de  par-  %^mfeL 
1er  il  Ce  ruina  la  poitrine  :  un  abfcés,qui  s'y 
forma  peu  à  peu  fans  qu'il  en  paruft  nul-  -M/jflfcw  # 
le  indication  9  fut  dans  la  fuite  la  caufe  2iTrE- 
de  fa  mort.  Le  Pere  Maunoir  l'obligea 
d'allgr  fe  repofcr  dans  une  de  fes  terres* 


Digitized  by  Google 


jff*        La  Vie  du  R.  P. 

Cependant  le  Pere  fit  quelques  côur- 
danfi'E-  fes  dans  les  Evefchez  de  Quimpér  ,  do 
yWd$   s.  Brieu  &  de  Dol ,  &  il  rejoignit  Mon-  | 
fieur  de  Trémaria.  L'ayant  trouvé  en  meil- 
leure fanté ,  il  le  mena  à  Saint  Paul  ,  où 
Monfieur  de  Léon  d'à  prefent  venoit  de 
faire  fon  entrée ,  &  où  félon  les  mefures 
.    ;qué  M*  de  Trémaria  avoir  prifes  avec  luy , 
le  Pere  Martin  SC  trente  autres  miffion- 
naires  fe  rendirent. 

Monfieur  de  Léon  fitluy-mefme  ion-  ( 
verture  de  cette  fameufe  million  par  un 
difcotirs  fort  touchant,  qui  luy  gagna  lq  . 
cœur  de  fon  peup]  e.  Le  Pere  marque  dans 
fes  Mémoires  qu'on  ne  peut  rapporter,  | 
tout  le  bien  que  produifit  en  ce  canton 
le  travail  d'un  mois. 
t>    Monfeigneur  4e Léon ,  dit  ce  Pere,  me 
»  parut  très  -  content  de  nos  millionnaires. 
„  C'eft  un  Prélat ,  ajoufte  - 1  -  il ,  extréme- 
„  ment  honnefte  &  très -obligeant.  Il  efl 
u  homme  d'ordre  &  zélé  pour  le  falut  de  j 
»  fon  diocéfo  &  pour  le  règlement  de  fon 
„  Clergé.  Ayant  fort  à  cœur  que  toutes  fes 
w  paroiflès  foient  deffer vies  par  des  Re&eurs 
»  capables,  vigilans  &  de  bon  exemple. 
Monfieur  de  Trémaria  acheva  là  de  fc 
confiimer  en  cnfeignant  la  pratique  de 
l'oraifon.  A  la  fin  de  tous  les  exercices 
il  tomba  dans  une  fi  grande  foibleIfe> 

»  > 
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qu'il  fallut  l'emporter  chez  luy ,  où  le  Pc-     M* . 
re  le  luivit.  Mais  le  Pere  voyant  que  la  <Unsi'E- 
la  maladie  tireroit  en  longueur ,  deman-  jtf**,  * 
da  permiflîon  au  malade  de  continuer  la  r 
;uerre  qu'il  faifoit  aux  ennemis  du  falut * 
\  condition  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas 
beaucoup.  Cette  courfe  fut  fort  utile  à 
la  vi%.  de  Morlaix  de  l'E  vefché  de  Tré- 
guier  &  à  celle  de  Carrhais  de  l'Evefchc 
de  Quimper. 

Le  Pere  fe  difpofoit  à  pafler  outre  :  mais 
on  vint  l'avertir  de  fe  rendre  auprès  du 
malade.  Il  le  trouva  fi  tranquille  dansfes 
fouffrances  ,  que  bien  loin  de  fe  plain- 
dre ,  il  ne  vouloir  pas  mefme  qu  on  le 
plaignift.  Sans  parler  defon  mal,  il  de- 
manda d'abord  au  Pere  des  nouvelles 
des  courfes  qu'il  venoit  de  faire  :  le  Pe- 
re luy  en  apprit  %  fur  tout  de  celle  de  Car- 
rhais. Par  le  récit  du  Pere,  M.  de  Tréma» 
ria  jugea  que  cette  ville  auroit  befoin  d'une 
plus  grande  inftru&ion ,  &  il  pria  le  Pe- 
re d'y  retourner  le  pluftoft  qu'il  pourrait. 
Il  le  pria  auffî  d'inftmire  la  ville  de  Lan- 
de.rnau ,  ôc  il  luy  donna  de  quoy  faire  la 
dépenfe  de  ces  millions.  Il  voulut  encore 
qu'on  en  fift  une  à  Piemeur  duranr  (à 
dernière  maladie  ,  afin  que  s'il  n'avoit 
point  la  confolation  de  mourk  en  travail- 
lant au  falut  des  ames ,  il  euft  au  moiny 
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ecflc  d'y  faire  travailler  les  autres  darûf 
ïe  temps  qui  luy  reftoit  a  vivre  &  mef- 
me  apixs  fa  mort.  Il  avoit  conceû  une 
fi  haute  idée  des  miflîon s ,  fondée  fur  la 
gloire  qui  en  revient  àDieu  &  fur  l'avan-  # 
tage  qu'en  reçoit  le  prochain  ;  qu'il  sc- 
tonnoit  comment  tous  les  Ecdefiaftique» 
qui  avoient  du  zélé  ne  fe  faifoièfit  pas 
miflionnaires ,  &  comment  le$  perfonnes- 
de  piété  qiti  avoient  du  bien  ne  faifoient 
pas  faire  des  miffions. 

La  million  de  Plemeur  s'ouvrit  le  lu 
de  may  :  *&  le  malade  prévoyant  que  fa 
vie  finirait  avec  cette  bonne  œuvre  >  fe 
prépara  tout  de  bon  à  la  mort.  Il  ne  vou- 
TnSbî  lut  plus  voir  que  fon  direflceur  &  les  mif~ 
ri**        fionnaires ,  ni  entendre  parler  que  de  Dica 
&  des  fruits  delamiffion.  Son  mal  cftant 
k  la  poitrine    il  avoit  la  cette  libre ,  Se 
n  avoit  Tefprit  ôdecceur  occupez  que  de 
Jefus  crucifié.  Tout  mourant  qu'il  eftoiry 
il  difoit  tous  les  jours  la  Méfie  ,  &  ne 
cefla  de  la  dire  que  deu*  jours  avant  qu'il 
receuft  le  Viatique  Se  rExtréme-On&ion- 
1  II  les  reçût  en  foutanc  &  ei>  furplis  de  la 
main  du  Pere  Maunoir ,  i  qui  il  avoir  fait 
fà  confeflion  générale.  Avant  les  on&ions, 
tenant  le  cierge  beni  à  la  main,  il  fit  aman- 
de honorable  à  la  juftice  divine  pour  tou- 
te* fcs  fautes  ,  &  demanda  pardon  au& 
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aiïiilans  du  fcandaie  qu'il  croyoit  leur 
avoir  donné.  Enfuite  il  fit  fa  profeffion 
ic  foy ,  proteftant  que  pour  en  défendre 
chaque  article ,  il  auroit  volontiers  répan- 
du jafqu  a  la  dernière  goutte  de  (on  fang. 
Et  puis  ayant  remercié  Dieu  de  ce  qu'il 
lavoit  détaché  du  monde ,  &  de  ce  qu'ea 
rappellamireftat  Ecclefiaftique  ill'aVoit 
aflociéau  minifterede  Jefus-Chrift  jpour 
coopérer  au  falûtdes  ames>  il  receutles 
ondtions  répondant  à  tout.  Après  quoy 
il  demeura  dans  une  paix  qui  approchoit 
fort  de  ceUe#des  bienheureux.  Il  hit  en  <?cc 
cftatonze  jours  entiers, dont  il  ménagea 
tous  les  momens  pour  l'éternité.  Sentant 
que  fon  heure  approchoic  >  il  recom man- 
da foft  cher  directeur  i  Monfieur  de  Ke- 
xifac  fon  gendre  »  &  il  déclara  à  Madame 
deKeriûcfafille,  quii  fouhairoit,  d'eftre* 
enterré  dans  la  Chapelle  de  THofpital  de 
Lannion  devant  l'autel  de  Jwfus-crucifié*. 

L'un  &  l'autre  fondant  en  larmes  luy 
demandèrent  fa  bénédi&ion*  Il  pria  Je- 
fa$  crucifié  de  vouloir  leur  donner  la 
fienne.  Enfin  ayant  reçeû  Ndftre  Seigneur 
le  vingt-troifiéme  de  juin  au  matin  ,  8c 
paffe  tout  le  jour  dans  une  continuelle 
union  avec  Dieu  ,  le  Pere  Maunoîr  TaC- 
fiftant  jtifqu'au  dernier  foupir  ,  il  expira: 
fur  les  onze  heures  du  jCbir  >  la  veille  de 
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S.  Jean-Baptifte  ,  jour  auquel  dix-hurC 
ans  auparavant  il  avoit  commencé  d'exer- 
cer les  fondions  de  miffionnaire. 

Cette  mort  bien  que  trés-précieufe  de- 
vant Dieu  ,  affligea  fenfiblement  toute  la 
Bretagne  :  laNoblelïè  &  le  Clergé  regret- 
tèrent Monfieur  de  Trémaria  comme 
l'un  de  leurs  plus  beaux  ornemens  :  le 
peuple  &  les  pauvres  le  pleurèrent  com- 
me leur  pere  i  les  millionnaires  comme 
leur  exemple  &  comme  leur  appuy.  Beau- 
coup de  Maifons  religieufes  &  1U1  grand 
nombre  de  perfonnes  interiçures  le  pleu- 
rèrent encore  comme  leur  dire&eur.  On 
peut  dire  que  le  regret  fut  auffi  général 
que  la  perte  eftoit  commune  :  car  tout  le 
monde  perdit  à  un  faint  du  caraébere  de 
celuy-cy  ,  qui  parfaitement  mort  à  iuy- 
memie,  ne  vivoit  que  pour  faire  du  bien 
aux  autres.  Tay  décrit  foigneuiçment  les 
circonftances  de  fa  mort,  afin  de  donner 
une  jufte  idée  de  fa  vie*  Car  en  luy  l'une 
répondoit  à  l'autre  ;  &  depuis  le  prémier 
moment  de  fa  converfion,  il  a  toujours 
marché  jufqu  a  la  dernière  heure  fur  les 
traces  de  Je  fus  agifTant  &  de  Jefiïs  fbuf- 
frant  :  &  nay  ant  contracté  fa  dernière  ma- 
ladie que  par  un  excès  de  zélé,  en  inf- 
pirant  au  peuple  l'amour  de  Jefus  cruci- 
né  y  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  mort 
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pour  le  fervice  de  fon  maiftre  &  pour 
|e  falut  de  fes  frères* 

Le  Père  Maunoir  pénètre  des  derniers 
fencimens  de  Moniteur  deTrémaria,  re- 
mercia Dieu  des  grâces  dont  il  avoit  com- 
blé ce  grand  homme  de  bien ,  &  de  la 
gloire  dont  il  ne  doutoit  pas  que  ce  faint 
millionnaire  n'eûft  efté  récompenfé  au 
moment  de  fa  mort.  Enfuite  il  conjura 
fa  divine  bonté  de  vouloir  luy  envoyer 
quelque  excellent  fujet  ,  qui  réparalua 
perte  que  les  millions  venoiçnt  de  faire  : 
&  fes  vœux  furent  exaucez  dans  la  fuite. 

Cependant  le  Pere  exécuta  les  volon- 
tez  du  défunt  :  il  fit  des  inftru&ions  a  Car- 
rhais  &  à  Landerneau ,  après  qu'il  eût  fa- 
t4sfaità  d'autres  engagement  qu'il  a  voit 
en  d'autres  Evefchez.  Ilavoit  à  Carrhais 
vingt -cinq  millionnaires^  entre  lefquels 
cftoit  Monueur  Falchier  Bachelier  de  S  or- 
bonne  &  Recteur  de  Cieden  -  Poher  de 
rEvefché  de  Quimper.  Il  receût  là  les 
premières  leçons  du  Pere  Maunoir  ,  & 
fut  bien-toft  en  eftat  d'en  donner  au;c  au- 
tres. On  renouvella  dans  Carrhais  le  cul- 
te de  la  Sainte  Vierge  :  &  pour  entrete* 
nir  cette  dévotion ,  qui  attire  toujours  la 
bénédi&ion  du  ciel  fur  toute  une  ville  \ 
on  érigea  à  l'honneur  de  laMerede  Dieu 
Une  Congrégation  de  bourgeois ,  qui  fub- 
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Mlc  encore  aujourd'huy  avec  beaucoup 
^'édification. 

On  s'appcrçeût  bienaiLanderneauque 
3a  charité  de  M.  de  Trémaria  eftoit  fort 
véclairée  ,  £c  que  Dieu  luy  avoit  infpiré 
<Ty  faire  faire  des  inftru&ions,  non  feule- 
ment pour  fauvcr  cette  ville  là  &  plu- 
sieurs autres  d'alentour ,  mais  mefme  pour 
les  fan£fcifier.  Dis  qu^on  eût  commencé 
Jes exercices ,  ï'efprit  de  pénitence  sera-  • 
para  tellement  de  toute  la  ville  *  qu  une 
troupe  de  Dames  de  la  campagne  y  eftant 
venues  à  deflèin  de  s'y  divertir  durant 
♦tout  le  carnaval ,  furent  fort  furprifes  de 
voir  qu'on  y  avoit  renoncé!  toute  partie 
de  piaifir.,  &<iueperfonne  ne  voùloitleur 
donner  un  endroit,  où  elles  puflent fai- 
te leurs  allèmblces  de  drverti(ïement  :  de 
forte  qu'elles-  furent  obligées  de  fortir  de 
la  ville  y  de  prendre  le  temps  qu'on  eftoit 
à  i'Eglife  pour  éviter  les  railleries ,  &  de 
4e  mafquer  pour  cacher  leur  confufïon* 
L'oraifon  mentale ,  écrit  le  Pere  Mau- 
noir ,  fit  encore  là  de  grands  fruits;  elle 
augmenta  les  prémiers  mouvemens  de  pé- 
nitence ,  &  elle  produifit  un  grand  nom- 
bre de  véritables  converfions.  On  y  vit 
cefler  des  defordres  publics ,  contre  leL  1 
quels  il  fembloit  y  avoir  une  efpece  de 
ptelScription  ,  &  qu  on  n  avoit  pû  empe£r 
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<d*er  depuis  quarante  ans  qu'on  y  travaE-  „ 
joit  ;  tellement  cme  cette  ville ,  où  rcenoit  , 
le  plaifir  &  la  débauche  ,  devint  le  fé- 
jour  delà  piété ,  &  que  pluficurs  perfon- 
nés  de  condition  commencèrent  *  médi- 
ter les  fouffrances  de  Noitre  Seigneur ,  & 
pçirent  hautement  le  parti  de  la  vertu. 

La  paroifle  de  Cieder  dans  TEvefché 
de  Léon  donna  auiïi  beaucoup  de  confo- 
Jation  au  Pere  Maunoir.  Il  n'y  avoit  qu'à 
édifier:  la  vigilance  &  le séle du Pafteur 
navoit  rien  laifle  à  détruire. 

Il  eût  à  Plouguernevel  dans  i'Evefché 
de^Quimper  une  autre  forte  de  platfîr 
*jue  donnent  les  obftacles,  lorfqueDieu 
fait  la  grâce  de  les  furmonter.  Le  Re&eur 
de  cette  paroifle  >  nommé  Monfieur  Pi- 
cot y  homme  d  un  grand  zélé  &  d'une 
piété  folide  ,  s'eftoit  démis  de  fa  cure, 
xjui  valoit  au  moins  deux  mille  livres  de 
rente,  pour  établir  en  ce  lieu  là  unfémi- 
ûaire  de  Preftres ,  pour  faire  des  millions 
dans  tout  le  xliocefe.  Il  avoit  auffi  fon- 
dé à  Quimper  un  féminaire  de  jeunes  Ec- 
defiaftiques  pour  les  difpofer  au  facerdo- 
çç.  Ces  deux  fondations  fubfiftent  enco- 
re aujourd'huy  au  grand  bien  de  tout  TE- 
vefché.  Mais  il  s'agiflbit  alors  d  établie 
les  miflionnaires  à  Plouguernevel.  Mon- 
teur de  Quimper  y  en  avait  envoyé  cin(j 
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l.defîein  qu'ils  fe  miffent  en  pofleflioh  \ 
&  avoit  ordonné  au  Pere  Maunoir,  afin 
de  faciliter  la  chofè,  de  la  commencer  p.ir 
une  grande  miflion.  Mais  tandis  quon 
penfcit  à  faire  de  nouvelles  troupes  con- 
tre l'enfer  ,  l'enfer  alluma  tout  a  coup 
une  guerre  affreufe  ,  qui  enveloppait  le 
facré  &  le  prophane,  le  Clergé,  laNo- 
blefle  &  la  Jufticef  &  qui  alloit  à  perdre 
généralement  tous  ceux  qui  ne  s'eftoient 
pas  livrez  aveuglément  au  .démon  de  la 
aifeorde.  . 

Bien  que  mon  firjet  me  porte  à  dire 
quelque  chofe  de  cette  fureur  de  païîàns 
qui  ne  fervitqu'à  faire  éclater  le  courage 
&  la  fidélité  de  \p,  Noblefle,  à  Dieu  ne  plai- 
<e  néanmoins  que  je  rappelle  le  fouvenir 
d'un  fait  fi  odieux,  &  que  je  contriftede 
malheureux  coupables ,  qui  montrèrent 
bien  il  y  a  quelques  années  à  la  defeca- 
tc  de  Caraaret ,  qu'ils  avoient  tourné  tou- 
te leur  férocité  contre  les  ennemis  de  l'Ef- 
tat ,  &  qu'ils  ne  fouhaittoient  que  les  oc- 
casions de  réparer  leur  faute  &  d'en  ef- 
facer la  tache  avec  tout  leur  (àng. 

Je  diray  donc  feulement  que  le  mal 
commençant  à  s'eftendre  jufqu'à  Plou- 
guernevel  ,  l'établillement  du  féminaire 
en  fut  traverfé,  &  la  miflion  un  peu  dé- 
concertée* Car  comme  les. habitans  allar- 
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mcz  prenoient  toutes  chofes  pour  la  ga* 
belle,  ils  s'allèrent  imaginer  que  les  mil- 
lionnaires que  Monfieur  lEvcfque  leuc 
envoyoit ,  exigeroient  de  nouveaux  droit*, 
ftir  les  mariages ,  fur  les  baptefmes  êc  fur 
les  enterremens  :  &  choquez  de  cette  pré- 
tendue gabelle ,  ils  k  rendirent  en  armes  i 
pour  en  chafler  les  millionnai- 
res &  pour  s'oppofer  à  la  miflîon. 

En  effet  lesPreftres  fe  difpofant  à  chan- 
ter la  grand  VMefTe,  le  rumulte  commet*, 
ça  dans  TEglife  :  &  nul  de  ceux  qui  dé- 
voient officier,  n'ofa  fortir  de  lafacrifticj 
jufqu'à  ce  que  M-  Picot  s'eftant  fait  fai- 
re filence  avec  peine  déclara  à  toute  la 
paroiflfe ,  que  les  Eccleiiaftiques  que  Mon- 
fear  de  Quimperavoit  envoyez, ne  leuc 
demanderoient  que  ce  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  donner  ,  fans  prétendre  aucun 
droit  nouveau  :  ce  que  les  cinq  miflîon* 
naires  fignerent  à  l'heure  mefme  parde- 
vant Notaire.  Alors  le  bruit  ayant  cefle, 
on  commença  la  grand'Meflc  qu  on  ache- 
va aflèz  tranquillement.  L  aprés-dîné  le 
Pere  faifant  chanter  les  cantiques  dansl'E- 
glife  >  plufieurs  y  entrèrent  :  &  les  efprits 
que  la  déclaration  du  matin  avoit  déjà 
calmez,  s  eftant  encore  adoucis  par  cette, 
fcinte  mélodie,  perfonne  ne  s'oppofaplus 
i  la  miffion ,  &  dés  ce  foir  là  mefine  o  i> 
l'ouvrit, 
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Les  exercices  fe  firent  comme  .en  plei- 
ne paix  :  à.  cela  prés  que  trois  ou  quatre 
troupes  de  païïàns  projetterem  l'une  après 
l'autre  de  piller  le  féminaire  Se  d'enle- 
ver les  prétendus  trefors  de  M,  Piçot. 
Mais  toutes  changèrent  de  deflfein  fur  le 
point  de  l'exécution ,  publiant  que  dif- 
îerens  prodiges  les  avoient  arreftez.  De 
enaniere  que  phifieurs  de  ces  gens-là  eftant 
venus  fe  confefler  de  leur  faute ,  cela  ne 
fit  qu'augmenter  la  ferveur.  Elle  s  accreût 
encore  beaucoup  par  le  grand  concours 
rie  ceux  de  TEvetebé  de  Vennes.  Ainfi 
tout  le  canton  changeant  d  objet,  ne  pen- 
fa  plus  qu  a  faire  la  guerre  à  fes  propres 
vices ,  &  ne  «occupa  que  de  l'affaire  du 
falut. 

Le  bruit  de  ces  premiers  fuccés  alla 
jufqu  à  Monfieur  le  Duc  de  Chaulne 
qui  eftoit  accouru  pour  éteindre  le.  feu* 
«'il  euft  pû^  dés  fon  origine.  Ce  fage  Gou- 
verneur mettant  tout  en  œuvre ,  fit  prier 
le  P.  Maunoir  de  féconder  fes  bonnes 
intentions ,  &  d  efTayer  à  ramener  les  ef- 
prits  par  la  confeience ,  tandis  qu'il  em* 
ployeroit  d'autres  motifs. 

Le  Pere  engagé  par  devoir  &  par  in- 
clination à  faire  ce  qu  on  fouhaitoit  de 
luy,  apprit  que  plufieurs  paroifles  afles 

çloignées  de  Plouguernçvel  allaient  efr 
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trcentraifnées  pat  le  torrent:  raaisc  euft 
efté  avancer  leur  malheur  que  de  travail- 
ler ouvertement  à  le  prévenir.  Ainfi  a» 
lieu  de  fe  tranfporter  dans  ces  paroiflès» 
il  jugea  plus  à  propos  d'en  faire  fortir 
les  habitans  ,  &  de  les  attirer  à  la  mif- 
-fion.  Il  avança  pour  cela  de  huit  jours  la 
proceflion  de  Plouguernevel.  Il  la  fit  an- 
noncer dans  tous  les  endroits  fufpeâs» 
pour  occuper  les  efprits  d'un  fpc&acle 
prochain  ôi  pour  exciter  la  curioficc  dm 
peuple,  efperant  que  la  reprefcntation 
d'un  myftere  où  Noftre-Seieneur  fut  o- 
béïflant  jufqu'à  la  mort  &  a  la  mort  de 
la  croix,  leur  infpireroit  Tobeiffance  SC 
les  retiendroit  dans  le  devoir. 

Et  de  fait  le  moyen  réiïffit.  De  toutes 
les  paroifles  dont  la  fidélité  eftoit  chan- 
celiante,  on  vint  à  la  proceflion  qui  fie 
fur  ce  peuple  l'impreflion  qu'on  defiroit. 
Car  le  Pere  ayant  produit  a  la  fin  de  la 
prédication  le  Preftre  qui  avoit  reprefen- 
té  Jefus  flagellé,  demanda  à  fes  auditeurs, 
Serez>-vvus  aujfi  cruels  £p$e  les  'juifs  ?  Crie- 
rez, -  vous  comme  eux ,  Q^pn  le  crucifie  » 
qu'on  le  crucifie  ?  que  dis-je,  le  crucifierez,- 
vous  vous  -  me  fine  far  la  continuation  de 
vos  defiordres?A  ces  paroles  vives  Rani- 
mées on  ne  répondit  que  par  des  lar* 
fties  &  par  des  gémitfcmcns  extraordw 
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paires.  La  procelîîon  finie,  chacun  s'en 
tetourna  dans  fa  paroifle  demandant  par- 
don à  Dieu>&rcfolu  de  demeurer  fidel- 
ïe  au  Roy.  Mais  les  refolutions  de  ces 
fortes  de  gens  eftant  fort  fojectes  à  chan- 
ger fi  Ton  ne  prend  foin  de  les  affermir, 
le  Pcre  avoit  averri  à  la  fin  de  fon  fçrmon 
que  la  communion  pour  les  morts  fe  fe- 
roit  le  dimanche  fuivanr.  Cela  les  entre- 
tînt dans  des  peufées  de  piété ,  &  les  obli- 
gea à  fe  coflfeflèr.  Ils  vinrent  communier 
pour  leurs  parens  défunts,  &  cette  corn* 
munion  acheva  de  les  fixer  dans  lobeif- 
fance. 

.  Cependant  comme  les  Saints  comptent 
pour  rien  ce  qu'ils  font ,  &  qu'ils  efperent 
tout  de  la  mifericorde  de  Dieu-,  lePere 
accompagné  de  plufieurs  bonnes  ames  , 
$lla  en  pèlerinage  aux  Carmes  d'Auray 
implorer  le  fecours  de  fainte  Anne ,  en 
qui  les  Bretons  ont  beaucoup  de  confian- 
ce* H  alla  auffi  à  la  Cathédrale  de  Ven- 
ues au  tombeau  de  faint  Vincent  F errier 
réclamer  cet  ap.oftre  &  ce  prote&eur  de 
la  Bretagne  ,  afin  qu'il  détournaft  les  mal- 
heurs qui  menaçoient  toute  çctte  pro* 
yince. 

Après  qu'il  eût  fait  (a  prière,  il  s'en  re- 
vint plein  de  confiance  :  &  partant  pal 
£prt-toiiis  â  il  rendit  confie  i  Monfiem 
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le  Duc  de  Chaulnc  de  ladifpofition ,  où 
il  avoitlailfé  le  canton  de  Plougucrnevet. 
On  fe  loua  fort  de  fa  bonne  conduite.  1 

A  quelque  temps  de- M  Monfieur  le 
Duc  de  Chaulne  entrant  dans  le  païs  ,  en 
eftat  de  faire  tocit  plier  &  de  chaftier  les 
plus  coupables  ,  le  Pere  s  offrit  à  luy 
(bit  pour  perfuader  aux  peuples  de  s  a- 
bandonner  à  la  clémence  du  Roy ,  foit 
pour  refoudre  &  affiûer  aux  fupplices  ceu* 
qili  y  feroient  condamnez.  On  accepta  fes 
offres y  &  Ion  prit  encore  deux  autres  Pè- 
res du  Collège  qu'on  envoya  en  divers  en- 
droits. Le  P.  Nîaunoir  accompagna  M.  le 
Gouverneur  dans  les  principales  paroif. 
fes  des  Evefchez  de  Quimper  &  de  Trc- 
guier. 

Dieu  bénit  encore  ces  miflions  militai-  „ 
res,  dit  le  Pcre  Iuy-mefmtfdaïip  fesMé-  „ 
moires ,  &  la  crainte  de  Dieu  fervit  au-  «f 
tant  que  la  terreur  des  armes  à  réduire  f€ 
les  révoltez.  J'admiray  durant  cette  expé-  n 
dition,  continue- t-il ,  la  clémence  &  la  „ 
fermetés  la  juftice  &  la  fageflè  de  Mon-  cc 
(ieur  le  Duc  de  Chaulne  :  je  compris  que  « 
Dieu  communiquoit  le  don  de  confeil  à  c« 
ceux  qu'il  deftinoit  au  commandement.  ff 
Mais  ce  que  j'admiray  plus  que  tout  le  u 
refte  ,  fut  la  force  de  la  grâce  qui  tira  Thui-  ff 
le  de  ia  pierre ,  &  la  bonté  infinie  de  Dieu  n 

% 

I 


Digitized  by  Google 


$6i         la  vie  du  t. 

qui  tourna  le  malheur  public  au  falut  Jé 
plufietirs  particuliers,  le  dernier fupplice 
des  plus  feditieux  ayant  efté  pour  eux  ua 
coup  de  prédeftination. 

Monfîeur  le  Duc  de  Chaulne  fut  trés- 
content  duP*  Maunoir  >  êc  des  autres  mif- 
fionnaires  :  &  il  rendit  témoignage  au  zé- 
lé q\*  ils  avoient  fait  paroiftre  en  cette  oc- 
casion pour  la  gloire  de  Dieu  >  pour  le 
fervice  du  Roy  &  pour  k  (alttt  de  toute 
kJBietagne.  * 
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Julien  Maunoir, 


LITRE  CINJgVIFfME. 

LE  s  troupes  du  Roy  seftant  mirées 
&  ne  reftant  plus  rien  de  la  faute  pa£* 
fée  que  la  peine  &  le  repentir  ,  le  P.  Mail*- 
noir  jugea  bien  que  fes  miffions  vien- 
droient  fort  à  propos  &  feroient  plus  de? 
fruit  que  jamais.  Il  alla  donc  à  Pontivi  uffliontie 
dans  rEvefché  de  Vennes  :  &  cette  ville  Tennvl' 
qui  avoit  eu   bonne  part  à  l  afHi&ioû 
commune,  plufieurs  païfans  y  ayant  efté 
tuez  dans  la  "chaleur  de  leur  crime  Se 
d'autres  venant  d'y  cftre  exécutez,  cm- 
braflfa  la  piété  avec  tant  d'ardeur ,  queles 
miffionnaires  penfoient  à  ces  paroles  de 
David  >  On  les  tuoit ,  &  ils  retoumoient  à  7yt  77>  s4 
Dieu  :  parce  qu'en  effet  la  mort  des  uns 
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fut  le  principe  de  la  converfion  des  ai> 
tocs. 

hvfficn  de  De  l'Evefdhé  de  Vennes  on.  repafla  dans 
vUHvvcr.  cçlpy  Je  Qmmper  ,  &  Ion  fe  rendit  à 
Plouzever ,  où  un  homme  de  qualité  dont 
le  Père  ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  avoit 
attiré  les.  millionnaires,  &  où  il  fe  trou- 
va avec  Madame  fa  femme  pour  prendre 
foin  d  eux.  Le  Gentilhomme  les  fervoir 
à  table  ,  &  la  Dame  fit  à  leur  éeard  ce 
que  Marthe  avoit  fait  au  regard  de  No  G- 
tre- Seigneur.  Elle  leur  apprefta  à  manger 
durant  un  mois ,  difant  quelque-fois  que 
fi  elle  n'avoir  point l'honneur  defa  virle 
xnaiftre ,  elle  avoit  au  moins  le  plaifir  de 
nourrit  plufieurs  de  Ces  difciples.  Outre 
la  fatigue  du  jour,  elle  paflfoit  la  nuit 
dans  une  chambre  ouverte  au  vent  &  à» 
îa  pluïe  ,  &  cela  au  mois  de  décembre* 
Lorfqu'on  la  preflôit  de  fe  loger  mieux, 
*  elle  répondoit  que  la  Sainte  Vierge  eftoit 
encore  plus  mal  logée  dans  Teftable  da 
Bethléem.  Dieu  ne  laifla  pas  tant  de  ver- 
tu fans  récompenfe*  Ces  deux  charitables 
perfonnes  ayant  abandonné-  une  fille  ma- 
lade pour  aflifter  les  ferviteurs  de  Dieu, 
&  fe  fentant  l'un  ôc  l'autre  avant  cette  fa- 
tigue fort  incommodez  d'une  grofle  toux 
qui  enleyoit  beaucoup  de  monde,  lepe- 
rç>  la  mère  »  &  la  fille  fe  trouvèrent  en 
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bonne  fantc  à  la  fin  de  cette  miflîon. 

Le  bien  qu'on  fit  à  la  paroi flè  de  Plou- 
zever  porta  les  mefmes  perfonnes  à  de- 
mander les  mefmes  avantages  pour  une 
autre  paroilTe  voifine.  Le  Perc  le  leur  pro-. 
mit ,  &  leur  tint  parole ,  lorlqu'il  eût  fatis- 
faiti  de  plus  anciens  engagemens  dans 
les  Evefchez  de  Quimper ,  de  Vennes ,  &c 
de  Lcoir. 

Dans  la  paroilTe  de  Plcyben,  où  cin-  iSJjj**  • 
quante  mifîionnaires  furent  employez  ea    °  flh 
mefme  temps ,  il  devint  luy  -  mefme  un 
grand  exemple  pour  eux.  Car  après  avoir 
préfidé  à  toutes  les  millions  auxquelles  il 
s  eftoit  trouvé  depuis  plus  de  trente-huit 
ans,  il  obéît  dans  celle -cy.  Le  fameux 
Monficur  de  la  Pinfonnierc ,  qui  etfok  ve- 
nu en  baffe-Bretagne  conduit  par  ion  zé- 
lé &  un  peu ,  à  ce  qu'on  dit*  par  la  cu- 
riofité  de  voir  le  P.  Maunoir ,  le  joignit 
fà  :  &  bien  qu'il  fuft  accouftumé  à  com- 
mander, il  fui  vit  l'exemple  du  Pere  &  prit 
la  patt  du  travail  qu'on  voulut  luy  don- 
ner. Le  Pere  fe  contenta  denfeignerk 
cto&rine  ohreftienne  &  de  confefler*  com- 
me s'il  neuft  feeû  faire  que  cela  :  &  il  fb 
fournit  de  fi  bonne  grâce  à  la  volonté 
d'autruy  ,  qu'il  ne  parue  pas  mefme  s *ap- 
percevoir  qu'on  fui  voit  en  beaucoup  de 
chofes  une  conduite  fort  différente  Ue 
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la  fienne.  Ce  qui  édifia  autant  tous  îe$ 
millionnaires ,  que  les  millionnaires  édi- 
fièrent tout  ie  païs. 

Avec  la  mefrae  modeftie  qiie  le  Père' 
venoit  d  obéir  à  Plejben ,  il  alla  préfider 
aux  inftrucfcions  qui  fe  firent  à  Breft ,  oit 
il  eût  le  bonheur  d  engager  dans  la  dé- 
votion plufieurs  officiers  de  la  marine  * 

3ui  fe  ioiierent  extrêmement  de  luy;  tan- 
is  que  les  Commis  des  Aydes  en  fai- 
foient  de  grandes  plaintes ,  parce  que  de- 
puis qu'il  prefchoit  en  Bretagne  on  y  con- 
fommoit  beaucoup  moins  de  vin  :  ce  qui 
faifoit  que  leurs  maiftres  perdoient  beau- 
coup fur  leur  ferme. 

Outre  la  prefence  de  MonfieurrEvef-* 
que  de  Léon ,  en  qui  Ton  ne  remarquoit 
que  la  vigilance  &  la  charité  d'un  bon  pa-> 
fteur,  l'exemple  de  Monfieur  deKerizac 
înfpiroit  auffi  une  grande  ferveur  non  feu- 
lement au  peuple ,  mais  encore  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  dans  Breft* 
Dieu  ayant  enfin  exauce  les  vœux  du  Pe- 
je,  ce  Gentilhomme  fuivant  le  chemin 
eue  luy  avoit  montré  M.  de  Trémana 
fon  beaupere,  s'eftoit  fait  Preftre  après 
h  mort  de  fa  femme,  &  faifoit  là  pour 
la  première  fois  les  fon&ions  de  milïioa-t 
liaire. 

On  eftoit  fiirpris  de  voir  un  I%ommg 
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de  naiflance,  biçn  fait,  agréable,  ayant 
beaucoup  d  efprit  &  beaucoup  de  poli- 
telle ,  riche  de  plus  de  vingt  mille  livres 
de  rente,  infulter  ainfi  au  monde  &  lui 
reprocher  d'une  manière  efficace  que  fes  . 
honneurs  &  fes  plaifirs  n'avoient  pu  le 
contenter;  mais  qu'il  ttouvoit  une  fatis- 
fa&ion  folide  a  enfeigner  la  dodtânc 
chreftienne ,  c'eft à  dire , à fervir  Dieu , ÔC 
à  luy  former  des  lerviteurs. 

Le  P.  Maunoir  ménagea  à  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  une  vocation  h  pro- 
pre à  confondre  l'incrédulité  &  la  vani- 
té du  (îéde,  il  efperoit  bien  eftre  tefmoin 
du  fruit  que  ce  nouvel  exemple  feroit 
à  Quimper,  où  le  PrclatattcndoitM.de 
Kerilàc  avec  les  miflïonnaires  :  mais  la  fa- 
tigue qu'on  eût  à  foûtenir  les  d<  rnier* 
jours  qu'on  palla  à  Breft ,  pen&  tuer  le 
Pcre.  Il  en  tomba  malade  à  PIoit  odier~ 
ne  5  où  le  P.  Martin  faifok  les  'nftru- 
éHons'par  fon  ordre  :  &  s'eftant  *,ré  de 
cette  maladie  il  retomba  dans  une  au- 
tre aufli  fâcheufe ,  dé%  qu'il  fut  de  retour 
à  Quimper",  dans  le  temps  mefme  que  la 
bonne  œuvre,  que  le  Prélat  &  M.  de  Ke- 
rifac  avoient  concettée  ,  euft  eû  befoitt 
de  la  prefence  du  Père. 

Elfe  nelaiffapas  néanmoins  que  de 
réiiflSr ,  cette  bonne  œuvre*  Monfieur  de 
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Kerifac  hty  feul  eftoit  capable  d'attirer 
beaucoup  de  inonde..  Il  y  avoic  auffi  \L 
un  nouveau  millionnaire  que  Dieu  defti- 
noit  au  Pere  depuis  long- temps  ,  &  qui 
.ayant  pris  le  parti  de  TEglife  après  la 
mort  de  Madame  fa  femme ,  eftoit.  venu 
s  eflayer  dans  cette  occafion. 

Ces  deux  hommes  extraordinaires  fu- 
rent extrêmement  fuivis.  Le  changement: 
que  l'on  voyoit  en  eux  ,  faifoit  admirer.&. 
goufter  toutes,  leurs  paroles.  Monfieur  de 
de  Keri&c  céda  fonemploy  de  catéchik 
te  à  Monfieur  de  Pontcaliec,  Se  prit  ce— 
luy  d€  prédicateur.  L'un  par  (es  prédica* 
rions,  l'autre  par  fes  catéchifmes,  tous- 
deux  par  leurs  bons  exemples  perfuade- 
rent  à  olufieurs  le  mépris,  du  monde  Se 
a.  tous  le  foin  du  fui  ut. 

La  Providence  envoyoit  de  nouveaux: 
compagnons  au  Pi.  Maunoir  à  mefurc^ 
quelle  luy  en  ôtoit  cL  anciens ,  dont  elle 
jugeoit  à  propos  derécompenfer  les.  fer- 
vices.  Monfieur  de  Kerifac  remplaçoit  M*, 
de  Trémaria ,  &  Monfieur  de  Pontcaliec 
vint  dans  un  temps  auquel  le  P>  Maunoir 
avoit  perdu  trois  de  (es  meilleur  s  miflion- 
a*ires„M.  Galerne  Re&eur  de  Mut,  de 
i'Evefché  de  Quimper,  M»  le  Jay  Re&eut 
de  Redené ,  &  M. de  lUftour Redeur de 
£audan,tous  deux  delïvefché  de  Vennes.. 
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de  grands  ferviteurs  de  Dieu ,  d'une  con- 
templation trés-fublime ,  &•  d'une  aûion 
continuelle  >,  toujours  occupez  de  i  exer- 
cice du  plus  pur  amour  &  de  la  plus  ar- 


rare  de  gagner  des  ames  à  Dieu  en  chai- 
re >  au  confeffional ,  &  dans  l'entretien. 
Ils  furent  extrêmement  regrettez  dans 
tous  les  endroits  où  ils  avoient  travaillé, 
c'edi  dire,  dans  cinq  ou  fix  Evefchez  de 


Ëcciefiaftiques  de  fe  confacrer  aux  mif- 
fions  Tous  la  conduite  du  P.  Maunoir.  Ce 


Les  deux  luccefteurs  de  ces  excellents* 
millionnaires  eftoient  bien  aufli  propres 
qu'eux,  quoique  par  des  qualitez  diffé- 
rentes, à  étendre  le  royaume  de  Jefus» 
Chrifi  Monficur  de  Kerizac  faifoit  aimer 
\x  vertu  ;  il  prefehoit  aifément  &  do  boiv 
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tie  grâce ,  avec  feu  &  avec  on&ion ,  en 
homme  convaincu,  &  d'une  manière  à 
perfiuder.  Il  employoit  la  meilleure  par- 
tie de  fon  revenu  à  entretenir  un  grand 
nombre  de  pauvres,  prenant  auttT loin 
de  leur  falut.  Il  n'avoir  que  de  grande* 
veûes  qui  alloient  toutes  à  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  &  au  plus  grand  bien 
des  ames.  Ce  n'eftoit  pas  afFez  pour  luy 
de  travailler  à  rinftru&ion  de  quelque» 
paroifFes  >  il  projettok  des  établi (Temens 
utiles  à  tout  un  diocéfe.  M.  de  Pontcal- 
lec  en  apprenant  aux  enfans  à  faire  le  fi- 
gue de  la  Croix  &  à  réciter  le  ?4W,don* 
noie  beaucoup  à  penfer  aux  gens  raifbn-' 
nables.  Ils  admiroient  la  profondeur  dd 
noftre  religion  &  la  vertu  de  la  voca- 
tion divine ,  qui  réduifoit  un  homme  de 
cette  qualité  &  de  cét  âge,  à  des  exer- 
cices fi  bas  aux  yeux  du  monde  y  &  dans 
lefquels  il  paroiflbit  trouver  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  &  de  plus  confolant, 
que  tout  ce  qui  eft  l'objet  de  l'ambition , 
humaine*  Il  ne  manquoit  à  ces  ouvriers 
evangeliques  ,  que  d  offre  entrez  plus 
jeunes  dans  la  carrière  >  &  que  de  s'eftre 
de  bonne  heure  endurcis  atr  travail.  Car 
comme  nous  verrons  ,  le  zélé  confuma 
biemoft  Monfieur  de  Kerifac  :  &T  M  de 
Pomeallec  fut  obligé  de  k  borner  au  foin 
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«F une  paroifle ,  qu'il  gouverne  encore  au> 
jourdnuy  avec  beaucoup  d'édification. 

Auili-toft  que  le  Père  Maunoir  fut  fins 
fièvre ,  comme  il  fe  rétabliflbit  en  peif 
de  temps  ou  par  la  force  de  fon  tem- 
pérament ,  ou  parce  que  Dieu  ne  k  plai-^ 
toit  i  le  voir  que  dans  de  grandes  dou- 
leurs ou  dans  de  grandes  fatigues,  ilnd  1 
tarda  gueres  à  reprendre  fes  forces.  Il  prit 
avec  luy  les  deux  nouveaux  miflîonnaires, 
qu'il  employa  félon  leurs  talens  :  il  les  - 
mena  a  Trcguier  &  a  S.  Brieu,  ou  cha-  Tré^i** 
cun  les  regardait  comme  des  trophées  s* 
de  la  grâce.  Us  eûrent  bonne  part  au  bien 
que  Ion  fit  dans  ces  deux  villes  épi£- 
copales  >  &  il  ne  tint  pas  à  Monfieur  de 
Kerizac  d'établir  un  Collège  de  JéfuirJes- 
à  S.  Brieu*  Il  offrit  quatre  mille  livres  der 
rente  pour  le  fonder ,  fans  deux  canoni- 
cats  qui  font  attachez  au  Collège.  Mon~ 
fieur  rArchevefoue  de  Sens  d'aujourd'hui* 
alors  Evcfque  de  S.  Brieu ,  appuya  l'af- 
faire avec  ce  zélé  &  cette  fagefle  qui  l'ac- 
compagnent par  tout:  mais  je  ne  fçaj* 
quelle  veûe  humaine  fit  échouer  une  & 
bonne  œuvre.  Des  Jéfuites  dont  la  vo- 
cation eft  de  travailler  dans  tous  les  lîeu* 
où  le  plus  grand  fervice  de  Dieu  les  ap- 
pelle, auroient  efté  contensenun  dtocé- 
fè  Ci  bien  difpofc  à  profiter  de  leurs  foins  y 
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&  où  Ton  eft  en  pofTdlion  d'avoir  des 
Evefques  accomplis.  . 
mffiom  Je    .  Ce  neftoit  gueres  qi|e  pour  obéir  à  leur 
m!k  **d    ^rc<^eur  *PC  *es  no« veaux  élèves  du  Pc- 
FEvIfibd  rc  Maunoir  travailloient  dans  les  villes' : 
d*Dol.     l^ur  attrait  eftoit  d'inftruire  les  paroiflès 
de  la  campagne,  te  Pere  les  fit  palier  ea 
Tlfle  de  Bréhat  dans  i'ÈVefché  de  Dol  > 
où  l'on  ne  demeura  que  peu  de  temps- 

Mtjftont  de  ®n  rePa^  dans  l'EvefcHé  de  S.  Brieu >  &C 
Whdfijt  l'on  alla  à  la  Chaife>  à  Montcontour ,  à 
tembdc.  °n  entra  dans  l'Ëvefché  de 
itJbMie ,  Venncs  9  où  Ton  inftruifit  la  paroiffe  de 
MeiQjmné.  Lominé  i  &C  dans  celuy  de  Léon  ,  où 
Ton  inftruifit  Lefneven.  L'on  demeura  par 
tout  là  un  mois  entier  ,  &  Ton  y  tra-r 
vailla  très  -  utilement.  On  établit  à  Lam- 
baie  un  Hofoital&  deux  Congrégations 
Wffion  de  *  l'honneur  de  la.  Sainte  Vierge.  On  en 
?w//r;«,  établit  aufli  une  à  Pontrieu  >  où  les  mit-, 
fionnaires  firent  des  prodiges.  Mais  Mon- 
teur de  Kerifac au  commencement  de  cet- 
,  ce  miffion ,  trouva  la  fin  &  la  couronne 
de  Ces  travaux.  Caxen  faifantleprémier 
fèrmon  à  un  grand  monde  qui  1  ecou- 
toit  avec  beaucoup  d  avidité ,  il  s'échauf- 
fa &  s  epuifa  fi  fort,  qu'il  fallut  le.  met- 
tre au  lit  dés  qu'il  fut  hors  de  chaire 
Ja  fièvre  eftant  fur  venue  y  il  mourut  après, 
quinze  jours  de  maladie  i>  ayant  comble 
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m' peu  de  temps  ia  mcfurc  de  fcs  méri- 
tes, &  rempli  toute  la  Bretagne  de  l'o- 
deur  de  fa  fûntcté. 

On  le  regretta  encore  plus  que  Monficur 
de  Trémaria  foit  parce  que  fa  vertu  avoit 
quelque  chofe  de  plus  doux  &  de  j^lus 
engageant,  foit  parce  qu'avec  luy  perif- 
foient  non  feulement  de  grands  projets 
&  de  grandes  cfperances  ,  mais  encord 
de  grands  fonds  éc  de  grands  fecours  pour 
le  ialut  des  ames.  On  porta  fon  corp& 
dans  PEglifc  des  Urlulincs  de  Lannion 
qu'il  avoiï  baftic  ,  &  où  il  eft  inhumé. 
Ainfi  Monfieur  de  Trémaria  eftant  auflr. 
enterré  dans  PEglife  de  PHofpital  de  W 
ôie fine  ville,  elle  polïede  les  précieufes 
reliques  du  beau-pere  &  du  gendre  y  qui 
ont  cfté  deux  des  plus  honneftes  hom- 
mes &  des  plus  grands  hommes  de  bieiv 
qu'ait  cû  la  Bretagne- 
.  Le  Pere  Maunoir  eût  befoin  de  penfer 
au  bonheur  de  fon  pénitent  pourfecon- 
foler  de  fa  perte.  Moniteur  de  Trèguier 
eonçeût  un  fi  grand  déplaifir  de  cette  mort, 
qu'on  prétend  qu'elle  avança  la  fienne  : 
au  moins  mourut -il  quelques  femaines 
après.  Le  Pere  revenant  de  Pontrieu  fut. 
averti  miraculeufement  de  cette  féconde 
perte  ,  au  moment  qu'elle  arriva.  Il  le 
dîr  au  Pere  Martin  fon  compagnon  ,  & 
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tous  deux  auffi-toft  fe  mirent  en  prières,  te 
Pere  Marrin  s'eftonnant  que  le  P.  Maunoir 
fondifl  en  larmes ,  luy  marqua  fan  étonne- 
ment,difant  qty  1  lavoir  toujours  veû  tran- 
quille dans  les  plus  grandes  afïli&ions.  Le 
Pere  luy  répondit  :  Noftre  Seigneur  4 pleu- 
refin  amy  Lt&are'yje  puis  pleurer  un  faint 
Evefijuc  y  le  proteBeur  de  nos  tnijfions ,  & 
un  par f dit xJUumr  de$%mes. 

Mcflîre  Balthazard  Grangièr  eftoit  tout 
cela  :  mais  pour  bien  faire  fon  éloge ,  il 
faudr oit  écrire  fa  vie.  Il  avoit  apporté  an 
Sacerdoce  &  à  l'Epifcopat  un  mérite  per- 
fonnel  conforme  à  la  perfection  d'un  eftar 
fi  relevé  v  &  fi  fa  digifitc^faifoit  honneur 
z  fa  vertu  ,  *on  peut  dire  que  fa  vertu  fou* 
tenait  fa  dignité  &  ia  meritoit.  Il  ta£ 
choit  de  fe  comportef  envers  fon  Clergé 
comme  Noftre  Seigneur  fe  comportoit  en* 
vers  les  Apoftres  ,  n'exigeant  rien  des  Pa- 
fteurs  particuliers  au  regard  de  leurs  pa- 
roifTes  qu'il  ne  fift  le  prémier  au  regard 
de  tout  fon  diocéfe >  &  s'appliquant  à  fe 
fendre  luy-mefme  irrcpréhenfible  ,  pour 
pouvoir  s'acquiter  avec  autorité  &  avec 
fruit  de  l'obligation  qu'il  avoit  de  repren- 
dre les  autres.  Pour  ne  point  excéder  dans 
lu&ge  de  la  correction,  ou  bien  il  pen- 
foit  a  celle  qu'il  croyoît  mériter  iuy-mçf- 
»e>  ou  il  fongeoit  qu'il  eftoit  pere  t  ôC 
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tes  penfées  réveillant  ta  tendreflfê  ,  il  Ce 
jetroic  quelquefois  au  cou  de  ceux  à  qui 
il  venoic  de  faire  réprimande.  Cette  bon- 
té gagnoit  les  coupables  &  les  corrigeoit. 
Grand  par  hiy-mefme  &  par  fon  cara&é- 
re  ,  il  avoit  ^nc  humilité  profonde  6C 
fbuffroit  ft  tranqaillement  le  mépris  qu^ 
ne  regardoit  que  fa  perfonne ,  qu'un  jour 
dans  une  émotion  populaire  qui  arriva  à 
Tréguier  ,  eftant  forti  pour  l'appaifcr  ,  la 
canaille  le  chargea  d'injures  :  &  une  fem- 
me infblente  luy  ayant  cafte  (â  quenouil- 
le fur  les  épaules ,  il  n'en  fut  nullement 
cfmeû.  Il  dit  queNoftre  Seigneur  avoit 
fouffert  bien  d'autres  infultes ,  &c  il  em- 
pcfcha  qu'on  ne  punift  ces  furieux ,  difant 
qu'il  falloit  leur  pardonner  ,  parce  qu'ils 
ne  fçavoient  ce  qu'ils  faifoient.  Jamais 
Prélat  ne  fut  jii  plus  occupé ,  ni  plus  tran- 
quille que  luy^  L'efprit  de  Dieu  qui  le 
mettoit  en  mouvement  >  le  tenoit  dans  1 
une  paix  &  dans  une  égalité  merveilleu- 
fe.  Son  meuble ,  fon  train  >  (a  table ,  fea 
habits  refpiroient  la  pauvreté  évangeli-  i 
que.  Il  ne  pnroiflfoit  riche  &  libéral  que 
lors  qu'il  s  aeiflbit  de  faire  de  bonnes  cru* 
vres.  Sa  pa(hon  dominante  eftoit  le  zélé  i 
du  falutde  fon  peuple  :qu'a-t-il  pûfairer  ; 
pour  l'inftruire  &  le  fauver  ,  qu'il  n'ait  • 
•   point  fait  l  Nous  avons  veû  combieadç 
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minions  il  a  procurées  à  toutes  les  villes 
&  aux  principales  paroifïès  de  fon  dio- 
céfe.  Il  entretenoit  une  liaifon  trés-ctroi- 
te  avec  le  Pere  Huby ,  le  P.  Maunoir  & 
le  P.  Martin,  parce  que  ces  Pères  luy  for- 
de  bons  Preftres  &  de  bons  mif- 
fîonnaircs.  Il  a  eftabli  def  Urfulines  à 
'Guingamps  &  à  Lannion  pour  l'inftru- 
âion  des  jeunes  filles.  Le  foin  qu'il  avoic 
de  fon  Clergé,  ne lempcfcboit  pas  d'en 
prendre  tm  très  -  particulier  des  Maifons 
religieufes  qui  dependoient  de  luy.  Sa 
charité  alloit  jufqu  a  diriger  pluncurs  bon- 
nes âmes  dans  les  diocéfes  voifins ,  Se 
jufqu  a  y  procurer  de  trés-utiles  eftablif- 
femens.  L'idée  qu'il  avoit  de  i'Epifcopat, 

"  cftoit  l  ame  de  fa  conduite.  Il  croyoit- 
qu'un  Evefque  eftant  le  fucceflèur  des 
Âpoftres  ,  devoit  fe  regarder  comme 
l'homme  de  Dieu  dans  le  mon'de ,  &  com- 
me l'homme  du  monde  auprès  deDieu. 
Ainfi  abandonnant  fa  perfonne  au  maiftre 
qu'il  ferv oit  ,  il  palïbit  toute  fa  vie  on 
bien  à  conduire  fon  troupeau  vers  Dieu , 

•  ou  bien  à  prier  Dieu  pour  fon  troupeau» 
Ayant  vefeu  de  la  forre  plus  de  trente  ans 
dans  I'Epifcopat,  il  mourut  muni  des  Sa- 
cremens  de  l'Eglifc ,  en  prefence  de  tout 
fon  Clergé ,  qu'il  aimoit  tendrement  84 
àont  il  eftoit  tendrement  aimé  ,  tannée  • 
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mil  fix  cens  foixante  &  dix-neuf ,  le  jour 
delà  Purification  de Noftre-Datne,  cnan* 
tant  jufqu'au  dernier  lbupir  le  cantique 
du  jufte  Simcon ,  mais  avec  une  force  Si 
une  joye  qui  confoloit  tout  le  monde  r 
cfperant  que  la  Sainte  Vierge  fa  bonne 
patrone  ,  qui  avoit  prefenté  Noftre  Sei- 
gneur  à  pareil  Jour  dans  le  Temple  de 
ferufaiem ,  préfenterok  auflSfon  ame  dans 
le  Temple  de  la  gloire. 

La  mort  deMonfieurTEvefque  de  Trc- 
guier  fut  pour  le  P.  Maunoir  un  avertiflè- 
mentdont  il  profita.  Semblable  au  flam- 
beau, plus  il  approcha  de  fa  fin,  &plu* 
il  jetta  de  flamme  &de  lumière.  Perfua- 
dc  qu'il  ne  luy  reftoit  que  peu  d'année* 
de  vie,  il  ranima  toute  fa  ferveur,  &  ja- 
mais il  ne  parut  ni  fi  ardent  pour  la  gloi- 
re de  Dieu ,  ni  fi  éclairé  fur  les  moyens 
/le  l'accroiftrc  $c  de  Fétcndre. 

Comme  la  manière  de  faire  les  mif- 
(ïons  eftoit  fon  chef  d'oeuvre ,  il  luy  don- 
na toute  la  perfe&ion  qu'il  aaroit  imagi- 
né fur  i'eflay  qu'il  en  avoit  fait  à  Lannion. 
Il  joignit  les  exercices  de  laRetraite  à 
ceux  de  la  million,  fans  changer  que  fort 
peu  de  chofes  à  Tordre  qu'on  avoit  ob* 
fervé  jufques-là  :  &  fa  principale  veûe, 
^infi  que  je  l'ay  déjà  inhnué  ,  eftoit  dq 

procurer  ^uel<jues-uns  des  avantages  d$ 
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3a  Retraite  aux  perfonnes  ,<qui  rte  pour- 
soient  affifter  qu  aux  miffions.  Il  fit  donc 
-voir  au  milieu  des  villes  &  des  bourga- 
des un  grand  nombre  de  folitaires ,  pref- 
<jue  auffirecueillis  dans  le  tracas  du  mé- 
nage &  dans  le  commerce  du  monde , 
<me  dans  le  fond  d'un  cloiftre  ;  &  des 
femmes  mefinc  gardant  le  fîien ce  unefe- 
maine  entière  >  parmi  des  occafîons  con- 
tinuelles de  parler.  Voicy  en  quoy  con- 
^ifte^  cette  retraite  ,  &  comment  le  Perc 
Maunoir  1  établit* 

U  partagea  comme  en  quatre  parties 
le  mois  qu'on  employoit  d'ordinaire  à 
chaque  miffion.  Les  trois  premières  fe- 
maincs  furent  deftinées  à  trois  retraites, 
chacune  de  huit  jours  :  &  la  quatrième 
femaine  fur  deftinée  foit  à  affermir  le  bien 
<ju*on  auroit  fait  dans  les  retraites ,  foit 
à  dîfpofer  le  peuple  à  la  communion 
<ju*on  devoit  faire  pour  les  morts  ,  &  i 
la  proceflion  générale* 

Ainfî  lorfqu'on  annonçoit  la  miffion 
dans  les  paroiflès  en  la  manière  que  j  ay 
dite  ,  on  avertiflbit  ceux  qui  vouloient 
eftre  de  la  première  femaine  9  d'aller  fc 
faire  inferire  un  jour  avant  qu'on  com- 
mençait la  miffion  ,  ou  le  jour  mefme 

Ju  on  Pouvroit  :  ce  qui  fe  faifoit  exa- 
minent. Dans  tes  grandes  paroillcsloa 
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tfvoit  en  commençant,  les  nom*  de  cinq 
oufix  cens  perfonnes,  dont  on  faifoit  un 
catalogue  pas  ordre  alphabétique  afin 
c[ue  lePafteur  connuft  fes  brebis*  . 

Ceux  qui  eftoient  inferks  de  la  forte  » 
Revoient  obferver  les  loix  de  la  retraite  , 
Aom  je  mettray  icy  les  principales* 

I.  Il  falloir  aflifter  à  tous  les  exerci- 
<es ,  à  moins  que  le  Pere  n'en  exemptait 
iàc  quelques-uns  ,  &  il  ne  le  faifoit  que 
pour  des  raifons  fort  prenantes. 

I L  Chacun  eftoit  obligé  i  fe  confef- 
fer  durant  la  retraite:  &  comme  la  pluf- 
part  fe  confeflfoient  dé  toute  leur  ijte  ; 
afin  que  chaque  confefleur  eûft  fa  part  du 
travail  ,  on  obligeoit  les  pénitents  à  fe 
partager  >  leur  donnant  a  chacun  le  nom 
du  Préfixe  à  qui  ils  dévoient  fe  confefïèr  y 
&  donnant  à  chaque  Preftre  les  noms  de 
ceux  dont  ils  dévoient  entendre  la  con- 
feffion.  Si  quelqu'un  demandoit  un  autre 
confefleur  que  celuy  qu'on  luy  avoit  af- 
iîgné,  on  le  luy  accordoit  aulh-toft.  Or 
durant  la  retraite  on  ne  confeflbit  que 
ceux  qui  eftoient  de  la  retraite. 

III.  On  gardoit  une  grande  modeftie>& 
-Un  grand  fil  ence  -,  perfonnene  parlant  que 
lors  que  cela  eftoit  néceflaire ,  &  tour  U 
jponde  faifant  voir  par  fon  recueillement 
<juoa  n  eftoit  occupe  que  tkDieu&dâ 
£on  filut. 
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IV.  Au  lieu  que  félon  Tordre  eftabti 
avant  les  retraites  on  donnoit  la  com- 
munion chaque  jour  à  ceux  qui  s'eftoient 
confeflèz  ,  n'y  ayant  point  de  jour  fixe 
pour  communier  &pour  gagner  l'Indul- 
gence* depuis ,  l*on  ne  donnok  plus  la 
communion  que  le  dernier  jour  de  la  re- 
traite ,  auquel  on  communioit  tous  en- 
semble &  on  gagnoit  l'Indulgence.  Or 
^cette  communion  fe  faifoit  avectant:d  or- 
dre &  de  dévotion,  qu'on  ne  pouvoit  j 
aflïfter  fans^neftre  extrêmement  touche* 

Outre  ces  quatre  règles ,  voicy  ce  qu'il 
ylkvoit  encore  de  particulier.  Les  prédi- 
cateurs ajuftoient  leurs  fermons  à  la  re- 
traite ,  &  quoy*qu!on  trakaft  les  mefmes 
Sujets  qu'auparavant,  on  les  arrangeok 
autant  qu'on  pouvoit  félon  Tordre  des 
méditations  qui  font  prefcrites  dans  le  li- 
vre des  Exercices  de  S.  Ignace. 

Ces  fermons  eftoient  tellement  pour 
4  les  exercitans  qu'on  y  invkok  aufli  les  au- 
tres ,  6C  tout  le  monde  y  venok.  Mais  ou- 
tre les  prédications  ordinaires  on  don- 
noit chaque  jour  une  méditation  ,  qui 
n'eftoit  que  pour  ceux  de  la  retraite  :  & 
lorfque  cela  le  pouvoit,  on  donnoit  cet- 
te méditation  dans  un  autre  Eglife  que 
celle  9  où  fe  faifoit  la  miflion  afin  que 
jandis  que  ceux-cy  eftoient  occupez*  mé* 

dit£ 
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diter ,  on  fift  une  inftru&icm  pour  les  ou- 
tres. 

A  la  fin  de  la  première  retraite,  ceux 
qui  vouloient  eftrc  de  la  féconde  don- 
noient  leursnoms;&  à  la  fin  de  la  fecondef 
ceux  qui  vouloient  eftrede  la  troifiéme. 

On  diftinguoitdans  la  proceflion  eéne- 
rale  tous  ceux  qui  avoient  efté  de  l'une 
de  c&s  trois  retraites.  Ceftoit  eux  qui  re- 
prefèntoient  les  myfteres  :  Se  ceux  d'en- 
tr'cux  qui  n 'avoient  pas  de  part  à  cette 
teprefentation,  avoient  tin  rang  particu- 
lier dans  la  procelîïon.  Les  exercitans  de- 
la  prémiere  retraite  marchoient  deux  à 
deux  immédiatement  après  le  Saint  Sacre- 
ment ,  &  ils  eftoientféparei:  en  deux  trom- 
pes ,  Tune  d'hommes  &  l'autre  de  fem- 
mes. Les  hommes  alloientles  premiers, 
&  les  femmes  enfuite.  Ceux  de  la  fécon- 
de &  de  la  troifiéme  retraite  fuivoient 
dans  le  mefme  ordre ,  &  précédoient  tout 
le  refte  du  peuple.  Voilà  l'idée  des  retrai- 
tes que  le  Pere  eftablit  fur  laiîn  de  fa 
carrière ,  &  ce  fut  la  dermere  façon  qu'il 
donna  à  fes  miflîons  ,  fini  fiant  ainfi  fon 
ouvrage  &  laiflant  aux  miffionnaires  de 
Bretagne  un  modelle  qu'ils  ont  fuivi  de- 
puis dans  toutes  leurs  miflîons ,  &  dont 
ils  expérimentent  encore  aujourd'huy  les 
merveilleux  effets%  • 

—  —  •  mm 


Digitized  by  Google 


3M         La  Vie  du  R.  P. 

Ils  furent  d'abord  fi  furprenans  les  ef- 
fets de  cette  nouvelle  inftitution,  qu  on 
craignit  d'abord  que  les  païfans  contens 
de  ces  retraites  de  campagne  ne  renon- 
çaient entièrement  à  celles  de  la  ville. 
Mais  des  fuites  contraires  ont  diflipé  ces 
craintes  :  le  profit  qu'on  tira  de  ces  retrai- 
tes imparfaites  fit  connoiftre  les  avanta- 
ges qu'on  devoit  attendre  de  celles*  qui 
ont  toute  leur  perfection  5  &  chacun  vou% 
lut  fe  les  procurer.  De  forte  que  les 'Mai- 
fons  de  retraite  de  Vennes  &:  de  Quin*- 
per  n'en  furent  que  plus  fréquentées.  ' 

Le  Pere  Maunoir  fentant  que  Dieuluy 
faifoit  une  nouvelle  profufion  de  grâces  3 
alla  les  répandre  fur  les  Evefchez  do 
Quimper ,  de  Tréguier ,  de  Dol  3  de  Ven- 
nes ,  de  Léon,  defqueli  il  parcourut  une 
partie  aflèûrant  de  plus  en  plus  fes  ancien- 
nes conqueftes ,  en  faifant  de  nouvelles  , 
gagnant  des  Preftres  à  Dieu ,  formant  tou- 
jours de  nouveaux  millionnaires  &  le  pref- 
fant  de  faire  tout  le  bien  qu'il  pouvoit, 
tandis  que  le  ciel  luy  en  lailToit  encore 
le  temps. 

Les  retraites  rendirent  les  dernières 
millions  qu'on  fit  dans  ces  Evefchez  en- 
core plus  utiles  que  celles  qui  avoient 
précédé-  On  fit  dans  une  paroifTe  de  TE- 
vefchç  de  Quimper  un  cçabliflèmçnt  que 
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toutes  les  paroiflcs  du  royaume  devraient 
faire  à  l'exemple  de  celle-là  pour  Subve- 
nir à  la  nécelîicc  des  pauvres  >  &  pour  em- 
pcfcher  que  perfonne  ne  mandiaft.  On 
plaça  dans  les  maifbns  des  riches  tous 
ceux  qui  eftoient  en  eftat  de  fervir  ,  fie 
chacun  fe  cottiGuit  de  fon  plein  £rc,  on 
trouva  un  fonds  pour  faire  fubfifter  les 
autres.  Ainfi  le  charitable  Re&cur  Mon- 
fieur  Falchier  avec  le  fecours  du  Pere  Mau- 
noir  &  de  trente-trois  millionnaires  qu'il 
entretint  durant  fix  femaines ,  délivra  C)e- 
den  fa  paroifle  de  l'ignorance  Se  de  la 
mendicité. 

Il  fembloit  que  le  Pere  fccûft  qu'il  ne 
repafleroit  plus  dans  tous  ces  endroits  où 
il  avoit  fi  fouvent  annoncé  le  royaume 
de  Dieu ,  &  qu'il  redoublait  fa  ferveur  & 
fon  application  i  tant  il  eftoit  animé.  Il 
fembloit  auffi  que  fes  paroles  fiflent  des 
imprefïïons  plus  vives  &  plus  profondes 
dans  le  cœur  des  peuples  i  tant  on  voyoit 
croiftre  en  eux  la  docilité,la  ferveur  &  la  fi-  . 
délité.  Cela  parut  particulièrement  dans 
la  paroifTe  de  Ploiiaré  à  Dtniarnenez ,  qui 
avoit  toujours  efté  l'objet  de  fes  plus  ten- 
dres foins  comme  de  ceux  de  M.  leNo- 
bletz.  En  prefehant  dans  cette  ville  favo- 
rite ,  après  qu'il  eût  expofé  combien  de 
il  y-  avoit  faites  ,  combien  il  y 
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avoit  jpaffé  de  fois  depuis  quarante  ans* 
toits  les  moyens  qu'il  avoit  employez  pour 
les  engager  à  fervir  Dieu  de  tout  leur 
cœur,  il  lies  conjura  fi  tendrement  de  ne 
►as  rendre  inutiles  tous  les  travaux  de 
eur  bon  pere  Monfieur  ie'Nobletz  &  tous 
les^eris ,  que  les  Jarmes  lyy  coulèrent  des 
yeux  &.que  tout  l'auditoire  en  fut  péné- 
tré de  douleur.  Ce  qui  augmenta  leur  af- 
fU&ion,  fut  que  plufieurs  crûrent  que  le 
Pere  venoit  de  leur  dire  qu'il  leur  par- 
loir pour  la  dernière  fois,  &  que  tout  le 
naonde  parles  circonftances  de  ce difcours 
jugea  qu'ils  ne  le  reverroient  plus.  Ce 
dernier  fermon  eft  encore  gravé  dans  Fef- 
prie  de  la  plufpart  de  ceux  qui  l'entendi- 
rent y  &  il  leur  fert  encore  de  motif  & 
d'aiguillon  pour  avancer  dans  la  vertu. 

"On  appella  le  Pere  auxliocéfe  de  Ren- 
nes ,  &  il  y  alla  avec  d'autant  plus  de  joye 
itt'H  fouhaitoir  de  confacrer  une  partie 
le  ce  qui  luy  reftoit  de  force  au  fervicc 
Mtffire     d'un  Evefché  où  il  eftoit  né,  &  d'un  il- 
3ean~Bj"e  *  luftre  Prélat  dont  il  connoiflbk  la  droi* 
ture  ,  le  zélé  &  la  régularité  ;&  dont 
noir.       Ja  vigilance,  la  pureté  des  mœurs  &  la 
foy  meritoienc  d'avoir  un  Saint  pour  pa- 
négyrifte. 

^rguerite  "  Y  avoic  'ong  *emPs  que  Madame 
tt  M*r*is.  TAbbefle  de  Saint  Sulpice  fojihaitoic  <ju^ 
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le  Pcre  inftrilifift  les  par oiflcs  qui  dépen- 
dent de  fon  Abbaye.  Elle  obtint  enfin 
ce  qu'elle  &c  toutes  fes  filles  fouhaitoient 
extrêmement  :  Ton  convint  que  les  in- 
ftr uftions  le  feroient  dans  l'Eglife  de  l'Ab- 
baye ,  &  que  là  fc  rendraient  toutes  les 
paroiflês  d'alentour. 

Un  voyage  de  Paris  empefcha  le  Pere 
Maunoir  de  commencer  cette  bonne  oeu- 
vre. Le  Pere  Martin  la  commença  :  vingt- 
quatre  millionnaires  y  travaiiloient  fansre- 
lafche  ,  fe  ménageant  d'autant  moins  que 
Madame  l'Abbefle  avec  cette  magnanimi- 
té qui  reluit  jufque  dans  fes  moindres 
a&ion^,  alloit  au  devant  de  tous  leurs 
befoins.  » 

Les  exercices  fe  faifatent  fi  heureufe- 
ment  qu'on  ne  s'appercevoit  point  de  l'^b. 
fence  du  Pere  Maunoir  :  mais  lorfqu'il 
fut  de  retour  y  on  vit  bien-toft  qu'il  y 
avoit  au  moins  un  miflîonnaire  de  plus. 
Une  fi  grande  foule  non  feulement  de 
peuple ,  mais  mcfmc  de  perfonnes  de  con- 
dition vinrent  donner  leurs  noms  à  la  fin 
de  la  troifiéme  retraite  ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'en  faire  une  quatrième.  Plufieurs  Da- 
mes de  qualité  eftant  venues  fe  renfermer 
dans  l'Abbaye  pour  y  faire  une  retraite 
de  huit  jours  ,  y  demeurèrent  quinze  jours 
&  quelques-unes  trois  femaines,  char- 
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mées  de  ce  qu'elles  vo/oient  &  de  ce 
qu  elles  entendoient ,  &  ne  pouvant  quit- 
ter un  lieu  fi  édifiant  où  Dieu  leur  fai- 
foit  tant  de  grâces. 

La  piété  &  l'ailiduité  avec  laquelle  tou- 
tes les  Dames  Religieufes  affifterent  aux 
exercices,  excita  la  ferveur  du  peuple  & 
celle  des  miflîonnaires.  Elles  firent  mef- 
mel  office  d\mmiflionnaire,  chantant  les 
canciques  Se  apprenant  au  peuple  à  les 
chanter.  * 

Il  y  avoir ,  fur  tout  les  dimanches  &  les 
feftes ,  une  fi  grande  affluence  de  monde 
qu'il  falloit  prefeher  dans  la  cour  de  l'Ab- 
baye. On  écoutoit  la  parole  de  Dieu  avec 
tant  d'application ,  quun  jour  la  pluïe  fur- 
venànt  lorfqu^le  Pere  prefehoit,  on  n'en 
fut  point  diftrait;&  bien -loin  de  cher- 
cher de  l'abry  la  plufpart  demeurèrent 
tefte  nue,  comme  ils  eftoient  auparavant 
fans  penfer  mefine  à  fe  couvrir. 

Onfortoit  des  retraites  fi  touché  &  fi 
content,  que  les  maris  y  envoy oient  leurs 
femmes ,  les  pères  &  jneres  leurs  enfans , 
&  que  tous  difoientà  ceux  qu'ils  rencon- 
troient  en  s'en  retournant  dans  leurs  pa- 
roifTes  :  Allez,  à  S-  Sulpice ,  Ufalut  ejt  II 

Madame  i'AbbefTe  &  fes  filles  curent 
toute  la  fatisfa&ion  qu'elles  pouvoient  at- 
tendre d'une  charité  femblable  à  la  leur. 
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ous  les  millionnaires  furent  tres-cdihez 
de  leur  ferveur  &  de  leur  régularité* 

Le  Pere  Maunoir  dît  hautement ,  que  « 
Dieu  eftoit bien fervi  dans  cette  Abbaye,  „ 
où  toutes  les  Religieufes  fui  voient  autant  ^ 
par  inclination  que  par  devoir  l'exemple  tf 
Madame  leur  Abbeflfe.  Il  ajoûtoit  M 
qu'il  avoit  trouvé  dans  cette  fainte  mai-  « 
fon  beaucoup  d'cfprit  &C  de  fincérité*,  beau-  m 
coup  de  vertu  fans  grimace  j  beaucoup  de  <• 
eayeté  &  de  fagefle  ,  &  mcfme  d'auflé-  « 
rite  \  un  grand  fond  d'honneur  &  de  re~  « 
ligion.  Il  conclud  l'éloge  de  ces  Dames  u 
eu  difant,  que  le  zélé  qu  elles  venoient  M 
de  témoigner  pour  le  falut  de  leurs  vaf- 
faux,  eftoit  une  preuve  certaine  du  foin  « 
qu  elles  prenoienc  de  leur  propre  perfc-  '« 
âion. 

On  travailla  encore  quelque  temps 
dans  l'Evefché  de  Rennes  ,  d'où  l'on  paf- 
fa  à  celuy  de  Dol.  Le  Pere  enfuite  alla 
prefeher  fon  dernier  carefme  à  Crozon, 
où  Monfieur  l'Abbé  de  Coëtlogon  qui 
eftoit ,  comme  je  Tay  déjà  dit ,  Re&eur 
de  cette  paroiife  &  qui  aimoit  tendre- 
ment le  Pere ,  fe  faifoit  un  plaifir  de  le 
poflèder  &  de  le  ménager ,  ne  permet- 
tant point  qu'il  écoutaft  fon  zélé  au  pré- 
judice de  fa  fanté. 

Comme  il  s'appereçût  que  le  Pere  fe 

R  iii) 


Digitized 


49*         La  Vie  du  R.P. 

fêntoit  beaucoup  de  la  caducité  de  l'âge* 
ôc  de  fes  fatigues  paflees.  Il  luy  réitéra 
la  prière  qu'il  luy  avoit.  déjà  faite  plus 
d  une  fois,  &  luy  dît,  Mon  bon  Pere,  fi 
«  vous  devez  mourir  bien-toft  ,  mourez  icy  j 
«  laiflèz  à  ma  paroïffè  ce  corps  que  vous 
<rc  avez  tant  tourmente  durant  voflre  vie, 
c«  nous  conferverons  chèrement  ce  précioix 
«  dépoft ,  comme  le  meilleur  gage  que  vous 
«  puiflîez  nous  donner  de  voftre  amitié. 
Mais  Crozon  n'eftoit  pas  lé  lieu,  que 
le  ciel  avoit  marqué  pour  la  fëpulturedu 
millionnaire  :  aulli  le  Pere  ne  receût-il 
qu'eniiant  la  prkre  de  fou  amy.  Il  le  quit- 
ta dés  que  le  carefme  fut  achevé,  &  il 
m  luy  dît  èn Te  m  bradant.;.  Je  n'ay  fait  chez 
m  vous  qu'acquérir  des  forces,  je  vas  les 
u  employer  ailleurs,  &  vous  aurez  bonne 
^  part:  au  mérite  de  mon  travail* 

Suivant,  l'exemple  de  S*  Paul ,  il  ou- 
blioit  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait,  &  il 
ne  penfoit  qu'à  celuy  qui  iuireftoità  fai- 
ïç.  Il  avoit  établi  à  Grozon  le.  culte  de 
S.  Ifidore  pour  entretenir  la  piété  des  la- 
boureurs,  dont,  ce  Saint  eft  le  Patron..  Il 
.  avoit  érigé  une  Confrairic  en  fon  honneur 
dans  une  Chapelle,  qui  relève  de  lapa- 
roiflfe  Ôc  qu'on  appelle  Noûre-Dame  de 
Port-Saint  -,  &  il  avoit  fait  un  cantique 
exprès  pour  engager  le  monde  à  s'enroL 
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1er  dans  cette  Confrairie.  Ayant  marqué 
de  certains  jours  aufquels  on  viendrait 
honorer  le  Saint ,  il  avoit  pris  des  mefu- 
rcs  aveo  M.  l'Abbé  de  Coctlogon  pour 
exempter  ces  afïèmblécs  de  tous  les  de- 
fordres  qu'il  avoit  veûs  ailleurs  &  qu'il 
n'avoit  encore  pu  entièrement  abolir.  On 
elloit  convenu  que  durant  ces  jours  de 
dévotion ,  tous  les  cabarets  feraient  fer- 
mez, &  qu'on  ne  fouflriroit  nidanfesni 
négoce.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  règle- 
ment fuft  gardé  dans  toutes  les  paroif- 
fes  de  la  baffe-  Bretagne  en  de  femblables 
occafiogs  :  car  faute  d'apporter  un  tel  or- 
dre r  il  y  a  lieu  de  craindre  que  ces  jours 
qu'on  appelle  là  des  jours,  de  Pardon  3  ne 
foient  des  jours  de  colère  plus  propres  à 
irriter  la  iuftice  de  Dieu  qu'à  exciter  j£a 
mifericorag. 

Les  diocéfe^de  S.  Brieu  &  de  Tréguîer  Af/yj?w  é§ 
profitèrent  de  lafantédu  Pere  qui  seftoit  £Tv/* 
rétablie  à  Crozon.  Il  eût  le  plaim  de  trou-  * 
ver  encore  en  plufieurs  paroiflês  de  ces  *ri4p« 
diocéfes  la  mefme  ferveur,  qu'il  leur  a- 
voit  infpirée  vingt  ou  trente  ans  aupaca* 
ravant  :  il  tafcha  d  augmenter  cette  ferveur, 
&  fe  laiflant  trop  aller  aux  tranfports  de 
fon  z,éle,  il  penfe  mourir  les  armes  à  la 
maiH  11  luy  prit  une  foiblcflè  en  (octant 
de  la  chaire  à  Bouibriac  où  il  avoit  faitau- 
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tre-fois  cette  fameufe  miflîon  que  j  ay  dé- 
crite &  qui  eft  marquée  par  tant  de  pro- 
diges. Il  y  fut  fi  malade  cette  fois-cy,  qu'un 
Ecciefiaftique  luy  demanda  s'il  y  mour- 
rok  :  mais  lePere  luy  dît  qu'il  mourroit 
au  milieu  des  terres  de  Saint  Coren- 
tin. 

te»  deux      La  prophétie  ne  tarda  guères  à  s  accom- 

Mfans'du  P^r#  ^crc  s>cftant  un  Peu  rem^  d  une 
l'ère  &i*h-  grande  foibieffe  que  la  goutte  luy  avoit 

laifTée,  il  donna  fes  derniers  travaux  à 
deux  paroifTes  de  TEvefché  de  Quimpcr. 
Dans  la  prémiere  de  ces  paroillès  qu'on 
nomme  Pronevezel ,  il  euerit  U  P.  Mar- 
tin d'un  mai  d'oreille  trcs-aigu>  &  il  l'en 
Mémoires  guérit  en  fonnant  à  Ton  oreille  la  petite 
du  T.MHH-  clochette  que  luy  avoit  donné  Monneur  le 
u"r~  Nobletz.  Il  guérit  encore  là  une  femme, 
qui  s'eftoit  bleffée  dangereufcment  au  bras 
en  travaillant  pour  les  millionnaires.  Les 
onguens  ne  faifant  qu'enflammer  la  playe 
de  cette  femme ,  elle  pria  le  Pere  de  luy 
bénir  un  emplaftre  :  ce  qu'il  fit ,  &  cet  em- 
plaftre  guérit  parfaitement  la  playe  en 
une  feule  nuit. 

Dés  qu'on  receût  le  Pere  dans  l'autre 
paroifle  qu'on  appelle' Serignac ,  les  pa- 
roiifiens  fe  reflfbu vinrent  qu'il  leu^voit 
promis  plufieurs  années  auparavant,  de 
leur  faire  encore  une  fois  des  inftru&ions 
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avant  que  de  mourir ,  &c  cela  leur  fit  juger 
que  fa  mort  cftoit  fort  proche.  Cette  per- 
fuafion  augmenta  la  confiance  du  peuple: 
chacun  vouloit  avoir  Ces  derniers  avis ,  Se 
tout  le  monde  vouloit  fe  conkfler  àluy. 
Sa  charité  répondoit  à  l'cmpreflèment  du 
peuple  :  mais  fes  forces  ne  répondoient 
pas  a  fa  charité  i  elles  luy  manquèrent  en- 
fin, &  il  fallut  renoncer  au  travail. 

Mais  un  grand  zélé  ne  s'accommode 
point  d'un  long  repos.  Apres  une  inter- 
ruption de  quelques  jours  le  Père  crût 
qu'il  pouvok  faire  quelque  nouvelle  cn- 
treprife.  Il  s'engagea  d'inftruire  Plouyé 
près  de  Cari  hais,  &il  cftoit  allé  à  Saint 
Brieu  pour  ménager  encore  une  miflîon 
qu'il  avoit  envie  de  faire  dans  la  petite 
ville  d'Ufcl  ;  lorfqu'il  fut  averti  foit  par 
une  forte  infpiration,  foit  par  une  vérita- 
ble apparition ,  de  retourner  fur  fes  pas. 
Il  dît  au  Pere  Martin  q^e  le  Saint  E(prit  le 
prelToit  de  rentrer  incéflàmment  dans  les 
terres  de  S.  Corentin  :  &  ils  partirent  à 
l'heure  mefme.  Ils  prirent  leur  route  par 
le  Quillio,  où  le  P.  Maunoir  vit  pour  la 
dernière  fois  un  de  fes  meilleurs  amis  Se 
de  fes  plus  zéiez  miflîonnaires  M.  Priât, 
dont  i'ay  déjà  parié  &  dont  on  ne  fçau- 
roit  dire  trop  de  bien.  Il  donna  aufli  là 
fes  derniers  avis  à  une  vertueufe  fille  > 
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,  qu'il  conduifoit  depuis  long  -  temps  &' 
qu'il  avoit  guérie  quelques  années  aupa- 
ravant d'une  trés-dangereufe  &  trés-dou- 
loureufe  apoftume  qu'elle .  avoir  au  pied. 
Voicy  comment,  elle  m'a  dit.ellermefme 
que  cette  gueri(bn.»s€ftoit  faite.- 

Le  Pere  paflànt  par  le  Quillio  trouva 
que  cette  fille  nommée  Jeanne  Houfïaye 
Sœur  du  Tiers-Ordre  de  S.  François  fouf- 
.  froit  beaucoup  &  ne  pouvoit  marcher.  Il 
luy  en  demanda  laxaufe,  &  l'ayant  fceiue 
il  luy  dît:.  Il  faut  vous  guérir  :  ayez*  con- 
fiance en  Dieu  &  a  Monfienr  le  Noblctz,* 
Auffi-toft  il  prit  la  clochette  que  luy  a- 
voit.donné  ce  faint  Preftre,  &  avec  cét 
infiniment  de  tant^  de  gueriCbns  mira- 
culeufes  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  le 
pied  de  la  malade.  Quelque-temps  après 
le. Pere  eftant  forti,  lapoftume  creva  fans 
qu'il  y  eûft  à  cela  nulle  difpofition.  Mais 
ce  qui  eft  tout>  àv/ait.admirable>  c'eft  que 
laplaye  fe  referma  fi  proprement,  que  le 
lendemain  au  matin  il  n'en  paroiflbit  pas 
mefme  la  cicatrice,  &/qua  la  fille,  mar- 
choit  comme  fi  elle  n'euft  jamais  eude  mal 
au  pied.  Monfieur  Priât  qui  avoit  efté  tef- 
moin  de  l'incommodité  &  de  la  guerifon, 
Eeftoit  encore  du  récit  qu  Wm'en  faifoit, 
&  il  m'en  confirma  la  vérité 
Le  Pere  Maunqir  ayant  dit.  le  dernier 
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adieu  à- M.  Priât  &  à  la  Sœur  Jeanne  * 
dont  il  laiffa  le  foin  à  un  dire£k:ur  trés- 
fage  &c  trés-éclairé ,  il  gagna  Plouguer- 
nevei  où  il  féjourrwu  Touc  incommodé 
qu'il  eftoit  il  yi  voulut  faire  encore  une  fois 
les  fondions  de  millionnaire ,  &  ce  fat  là 
qu'il  fit  fon  dernier  fermon  &  (on  der- 
nier catéchifme.  Auiïiy  iai(Ta-t-ilfoiv bon- 
net &  fon  furplis,  peut-eftre  pour  laif- 
fer  fon  efprit  avec  fes  habits  évangetf- 
ques  à  un  Séminaire  qu'il  avoir  établi  par 
ordre  de  fon  Prélat,,  des  millionnai- 
res qu'il  avoit  formez  de  fa  main.- 

Bien  que  le  Pere  fuft  très  -  foible ,  il 
eût  le  courage  d'aller  jufqu  a  Plévin.  Mais 
il  ne  palîa  pas  outre ,  &.  il  acheva  dans  une 
paroiflè  dédiée  à  la  Sainre  Vierge  les 
courfes  apoftoliques ,  dont  le  deffein  luy 
avoit  efte  infpiré  auprès  d'une  Chapelle 
dédiée  à  la  Mere  deDieu. 

Le  Redteur de Elévin,  nommcM.Ca-  u*ptfe 
nant*  pour  qui  le  Pere  avoir  ,  beaucoup 
d'eftime  &  de  tendrefTe  comme  pour  un  p/Arîo* 
de  fes  plus  zélez  5c  de  fes  derniers  nuf- 
fionnaires  ,  le  receût  chez  luy  avec  joye 
&c  luy  rendit  durant  la  maladje  toutes  les 
affiftances  poffîbles. 

Dis  que  le  Pere  fut  au  lit,  il  luy. prit 
avec  la  fièvre  un  grand  mal  de  codé,  dont 

on  naivoir  rien  lceû  de  toute  la  nuit  fi, 

•  -  -  -    -  .  .-  .  —     —  • 
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M.Canant&  le  P.  Martin  qui  ne s'eftoienf 
pas  cnGore  retirez  ,  ne  fe  fuirent  apper- 
ceûs  qu'il  fouffroit  beaucoup  &  ne  1  eu£ 
fent  obligé  à  dire  Ton  mal.  On  le  fecou- 
rut  promptement,&  la  douleur  parut  s'ap- 
paifer.  Peut-eftre  que  le  malade  affech  des 
airs  plus  tranquilles ,  pour  faire  juger  à 
Ces  charitables  amis  qu'il  eftoit  mieux  & 
pour  les  engager  ainfi  à  prendre  du  re- 
pos. Quoi  qu  il  .en  foit  on  vit  bien  le  len- 
demain au  matin  qu'il  eftoit  fort  malade, 
parce  qu'il  ne  fe  leva  point  pour  dire  la 
Méfie,  &  que  s'il  euft  pû  la  dire,  il  n'y 
auroit  pas  manqué. 

Monfieur  de  Kerlouet  Gouverneur  de 
Carrhais  &  Madame  la  Gouvernante 
âyant  appris  la  maladie  du  Pere,  vinrent 
le  voir  &  lui  offrirent  leur  maifori  qui 
eftoit  proche  de  là,  le  p relent  de  l'accep- 
ter. Mais  il  les  remercia,  Se  dît  enfuite 
a  M.  Canant  qu'un  Religieux  qui  avoit 
fait  voeu  de  pauvreté,  devoir  éviter  les 
grandes  maifons  où  régnent  l'abondan- 
ce &  les  aifes  de  la  viej  &  que  pour  luy 
il  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  au  prefbU 
taire  de  Plévin  qu'au  chafteau  de  Ker- 
louet. 

Comme  la  maladie  du  Pere  ne  parut 
pas.  d'abord  fort  dangereufe  &  que  le 
jour  marqué  poûr  l'ouYertute  de  la  mi£ 
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fion  dePlouyé  s'approchoit ,  le  P.  Mar- 
tin quitta  le  Perc  &  alla  ouvrir  cette  mif- 
fion. 

Cependant  le  Perc  ayant  efté  beaucoup 
plus  mai  au  commencement  du  troifiéme 
accès,  on  en  donna  avis  àQiiimper:  & 
aufli-toft  Madame  3e  PratelasTla niere & 
la  reflburce  des  millionnaires,  fçachant 
quelle  perte  ce  feroit  pour  les  millions 
h  celuy  quieneftoit  lamevenoit  à  mou- 
rir ,  partit  avec  le  meilleur  médecin  du 
païs  &  avec  un  Pere  du  Collège  pour  fe 
rendre  auprès  du  malade. 

Lors  qu'on  arriva,  le  Pere  alloit entrer 
dans  (on  quatre.  Le  médecin  jugea  que  le 
mai  eftoit  une  péripneumonie ,  &  que  le 
péril  eftoit  fort  grand.  Madame  de  Pra- 
telas  fe  prit  à  pleurer  :  mais  le  Perc  luy 
dît  d'un  ton  ferme  :  Madame, priez*  Dieu. 
A  quoy  elle  répondit ,  joignez,  donc  vos 
prières  aux  miennes ,  afin  que  Die»  vous 
rende  la  fanté.  Le  Pere  reprenant  fa  dou- 
ceur ordinaire  luy  dît  :  Madame ,  Die* 
ne  nons  a  pas  confulté ,  lorfyu'H  nous  4 
mis  au  monde  ;  il  ne  nous  confultera  pas 
non  plus  lorfau'il  voudra  nous  en  reti- 
rer. Ces  paroles  firent  juger  qu'il  ne  re- 
iéveroit  point  de  cette  maladie  &  qu'il 

avoit  une  connoiflànce  certaine  de  & 
mort» 
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Le  quatre  f lu  fort  fâcheux,  &wC^ 
ençore  plus-  Le  Pere  voyant  que  Ma™- 
Ule  de  Pratelàs  s'affligeoic  t>eaucouP>  a 

Fria  de  s'en  retourner  la  laiflant 
efperance  &  la  crainic,ue  pouvant  i'alljpu' 
rer  qu'il  gueriroit  ,&  ne  voulant  pas  ly 
dire  qii'il  ne  guérirait  point  ,«mais  la 
parant  par  des  motifs  trés-cKréticns  a  le 
îbumettre  aux:  ordres  de  Dieu.  La  Dame 
entra  dans  ces  derniers  fentimens,  &  fe  re~  ^ 
tira  fort  affligée  &  fort  foumife; 

^  Le  malade  ayant  fait  fa  dernière  con- 
fefllon  au  Pere  qu'on  luy  avoit  envoyé: 
du  Collège  de  Quimper ,  fe  prépara  à  re- 
.  cevoir  le  Viatique,  &  alors  on  vie  bril- 
ler toutes  fés  vertus.  Le  médecin  admi- 
miroit  fon  courage  &  fon  égalité.  Dans 
des  douleurs  continuelles  &  trés-aiguës, 
il  nelui  échappa  jamais  la- moindre  plain- 
te ni  aucun  de  ces  fignes  involontaires  » 
qui  rrahiflent  quelque  -  fois  la  patience 
mefme  des  Saints  &  montrent  malgré  eux 
ce  qu'ils  fouffrçnt.  Oubliant  les  interefts 
du  corps  5  il  s'abandonna  à  la  ferveur  de 
1  efprk  :  &  fon  vifage  eftpit  plus  enflam- 
mé de  lardcur  du  divin  amour,  que  du 
feu  de  la  fièvre. 

Avec  Pagrément  dû, Rêveur ,  le  mala- 
de reçeut  le  Viatique  de  la.  main  dù'Perc 
ui  1  avoit  confefle ,  &  if  le  reçoit  en 
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homme  tranfporté  &  ravi  comme  s'il  euft 
déjà  veû  fon  Sauveur ,  &  qu'il  l'euftpof- 
fedé  autrement  que  par  la  foy. 

Apres  une  courte ,  nuis  fervente  a&ion 
de  grâces  il  demanda  le  cierge  beni,  & 
le  tenant  à  la  main<  il  fit  la  profeffionde 
foy ,  &  il  rcnouvella  Les  promettes  du 
Baptefme  avec  de  fi  grands  tranfports  d'a- 
mour  &  d'un  ton  fi  animé  ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'avertir  qu'il  augmentoit  no- 
tablement £a  fièvre..  Il  feteût  auffi-toft& 
rentra  dans  cette  pair  qui  luy  eftoit  de- 
venue comme  naturelle  &c  qui  eftoit  le 
fruir  de  fa  mortification  intérieure. 

Mais  quelque  violence  qu'il  fe  fift  pour 
obéir  à  ceux  qui  TavemAbient  de  fe  mo- 
dérer &  de  ne  point  parler,. il  fortoitde 
fa  bouche  des  mots  embralez-,  comme 
autant  d'étincelles  de  ce  feu  célefte  que 
Noftre  Seigneur  eftoit  venu  apporter  fur 
la  terre,  &  dont  l'amedeccfidelle&zé?- 
lé  ferviteur  eftoit- toute  brûlante. 

On  luy  entendoir  dire  en  foupirant  :: 
Jefus  efi  ma  vie,  &  je  g*gn*  beaucoup  a 
mourir,  ou  bien  >  .Jefus  routeur  de  noftre 
rédemption ,  &  lob)  et  de  nos  amours  &  dt 
nos  defirs  !  D'autres  fois  avec  cette  confiant 
ce  très- tendre  qu'il  avoit  toujours  eue  en 
la  Sainte  Vierge,  il  prononçoit  ces  priè- 
res, de  l'Eglife ,  Marie  mere  de.  grâce  cr 
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de  mifericorde,  défendcz,-noH$  de  Vennemj, 
&  nom  recevez  a  l'heure  de  la  mort. 

Quoyque  la  fièvre  le  confuraaft  peu  à 
peu ,  l'on  ne  fe  prefloit  pas  de  luy  don/ 
ner  le  dernier  Sacrement ,  parce  qu'il  avoir 
dit  qu'il  le  demanderait  lorfqu'il  feroit 
temps.  Il  le  demanda  en  effets  &  il  pria 
M.  le  Re&eur  de  trouver  bon  qu'il  le  re- 
ceûft  de  la  main  du  mefme  Pere  qui  luy 
avoit  donné  le  Viatique,  &  à  qui  il  re- 
commanda de  prononcer  les  prières  un 
peu  haut,  afin  qu'il  pûft  les  entendre  6C 
y  répondre.  Il  répondit  effe&ivement  à 
toutes  les  prières,  mais. d'une  manière  fi 
vive  &  fi  tendre  qu'il  tira  les  larmes  des 
yeux  à  tous  les  affiftans.  Enfuite  s  aban- 
donnant à  fa  piété,  il  fe  répandit  en  des 
a&es  de  foy ,  d'efperance ,  de  charité ,  de 
contrition ,  d'humilité ,  de  remerciment , 
de  confiance ,  de  force  ,  de  foumiflîon , 
d'abandon  &dô  femblables  vertus,  dont 
la  pratique  Iuyeftoit  aiféeàla  mort,  par- 
ce qu'elle  luy  avoit  efté  ordinaire  durant 
fa  vie. 

Au  bruit  qui  s'eftoit  répandu  de  la  ma- 
ladie du  Pere  jufque  dans  des  lieux  fort 
éloignez  de  Plévin ,  il  y  venoit  de  toutes 
parts  des  Ecclefiaftiques  &  d'autres  per- 
sonnes de  toutes  conditions  ,  foit  pour 
donner  à  leur  bon  Pere  mourant  les  der- 
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nieres  marques  de  leur  rcfpeâ:  &  de  leur 
tendreflè,  toit  pour  luy  demander  fa  bé- 
nédiction, Toit  pourvoir  comment  meu- 
rent les  Saints. 

Moniteur  TEvefque  de  Qinmperl  avoir 
envoyé  vifiter  dés  le  commencement  de 
C\  maladie,  &  luy  avoit  fait  offrir  de  fa 
part  avec  beaucoup  de  bonté  tous  les  fe- 
cours  dont  il  pouvait  avoir  befoin. 

Le  malade  recevoir  également  tout  le 
monde  ,  &  ménageant  encore  ces  derniers 
momens  pour  le  bien  du  prochain  ilinf* 
piroit  aux  laïcs  la  crainte  de  Dieu  &  le 
foin  de  Leur  faJut ,  &  aux  Ecclefiaftiques 
l'amour  de  leur  propre  perfection  &c  le 
zélé  du  falut  des  ames.  Il  difoit  à  ceux- 
cy ,  que  le  plus  grand  plaifir  qu'ils  puC- 
fent  luy  faire  alors  >  cftoit  de  former  le 
deflein  ou  de  renouveller  ceiuy  qu'ils 
avoientdéja  formé  de  travailler  dans  les 
millions  jufqu  à  la  mort  >  ajouftant  que 
c  eftoit  le  plus  faint  &  le  plus  utile  de  tous 
les  emplois. 

Il  exhorta  le  Perequiluy  a,voit  donné  UTe?* 
les  derniers  Sacremens  à  fe  faire  million-  ^Dméi* 
nairc  ,  &  Ton  exhortation  fut  efficace  : 
car  ce  Pere  ayant  appris  le  bas-Breton  fut 
le  compagnon  du  Pere  Martin,  &c  mou- 
rut quelques  années  après  dans  l'exerci- 
ce d'une  li  fainte  profeiUon* 
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H  ne  pouvoit  aflèz  bénir  Dieu  de  Tcf- 
tat  floriflant  y  ou  il  laiflbit  fes  miflîons. 
Les  ayant  commencé  feul'avec  lfe  Pere  Ber- 
nard ,  il  comptoir  plus  de  mille  million- 
naires formez  de  fa  main  &  dévouez  au 
fervice  de  leurs  frères.  Il  voyoit  que  tous 
tes  diocéfes  de  l'a  Bretagne  eftoient  ou- 
verts à  ces  ouvriers  Evangeliquesi  les  vi- 
gilans  Prélats  qui  gotivernoient  cesEgli- 
fes ,  approuvant  &  autorifant  les  miflîons. 
il  fçavoit  que  d'autres  grands  Evefques 
du  royaume  en  faffoiervc  aufïï  faire  dans 
leurs  Evefchez  >  &  il  laiflbit  celles  de  Bre- 
tagne entre  les  mains  du  Pere  Martin 
dont  il  connoiflbit  la  Vertu  ,  le  talent, 
le  zélé  ,  &  la  fageflè,  &  dont  je  ne  puis 
mieux  faire  l'éloge  qu'en  difant  qu'il 
méritoit  de  fuccéder.  au  digne  fuccefleur 
de  Monfieurle  Nobletz.  Toutes  ces  bé- 
nédictions du  cielluy  donnoientune  joye: 
fenfible,  &  tîroient  de  fon  cœur  trés-re- 
connoiflant  mille  &  milleadions  degra. 
ces. 

Le  médecin  regardoit  comme  un  mira- 
cle 5  qu'une  maladie  qui  caufe  le  délire 
laiiTaft  au  malade  un  jugement  fi  fain  & 
tant  de  prefence  d'efprit.  A  la  vérité'  le 
jour  avant  qu'il  mouruft: ,  fon  cerveau  pa- 
rut un  peu  embarraflé  :  mais  cela  ne  pa- 
rut- que  garce  qu'il  difoic  quelques  paror 
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les  ,  Sont  on  ne  voyoic  pas  U  fuite.  Or 
ce  figne  eftoit  fort  équivoque  :  car  ces  pa- 
roles pouvoient  avoir  de  la  liaifon  ou  bien 
avec  des  penfées  raifonnables  qui  luy 
paîToient  par  l'efprit  :  ou  bien  avec  des 
chofes,  qu'il  voyoit  .&  que  les  autres  ne 
voyoient  point, 

Ainfi  lorfque  la  veille  de  fa  mort  il  dît 
fur  le  foir  tres-diftin&ement::  Donnez,  une 
chuife  a  Monjîeur  le  Noblet^  l'on  prit  cela 
pour  un  égarement  d'imagination.  C'en 
pouvoit  bien  eftre  un  :  mais  comme  il 
répéta  les  mefmes  paroles  une  féconde 
fois  ,  &  qu'un  Eccle/ïaftique  nommé 
Richer ,  connu  en  Bretagne  fous  le  nom 
de  Monfieur  de  Cocchal  qui  récitoit 
fon  Office  auprès  du  malade  ,  luy  eût 
demandé  ce  qu'il  fouhaitoir,  .&  qu'il  luy 
répéta  :  Je  dis  que  vous  donniez,  une  chat- 
fe  à  Jlfonfienr  le  Noble tz>%  il  fe  pourroit 
bien  faire  aufli  que  ce  fuft  une  véritable 
apparition ,  &  que  le  faint  Preftre  ayant 
pris  tant  de  pair  à  la  vie  de  fon  fucçeflèur 
fuft  venu  le  fortifier  à  la  mort. 

JBien  d'autres  faveurs  que  le  Pere  a  re- 
cejuës  du  ciel ,  rendent  celle-cy  probable x 
d'autant  plus  qu'il  femble  que  Dieu  luy 
envoya  ce  puiflant  prote  &eur  pour  le  dé- 
fendre contre  les  infuites  du  démpn,qu* 
ijyra  quelque  combat  en  cette  dernierg 
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heure  i  T:eluy  qui  depuis  quarante-deux 
ans  luy  faifoit  une  fi  cruelle  guerre. 

Ons'apperceût  de  ce  combat  par  Tin- 
quiétude  du  malade ,  qui  pria  les  alliftans 
de  faire  le  fignede  la  croix.  Onluypre- 
fenta  alors  le  !  Crucifix  ,  en  difant  ;  Voicj 
ta  croix  du  Seigneur  ,  loin  d'icy  puijfances 
infernales.  Il  prit  le  Crucifix  avec  empref- 
fement ,  &  dés  qu'il  l'eût  appuyé  contre 
fon  cœur,  on  vit  revenir  le  calme.  La 
paix  dont  il  joiiît  depuis  jufqu'au  dernier 
toupir ,  fut  une  marque  de  fa  victoire. 

Quelques  heures  avant  que  de  mourir,  il 
demanda  le  P.  Martin  fon  cher  compa- 
gnon qu'il  aimok  tendrement  :  mais  on 
fuy  dît  que  la  gloire  de  Dieu  Tarreftoit 
dans  une  million  qu'il  avoit  commen- 
cée, &  il  en  témoigna  de  la  joye.  Il  laifta 
à  ce  Pere  pour  gage  de  fon  amitié  la  croix 
qu'il  portoit  fur  fon  cœur  :  c'eft  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher.  Il  luy -avoit  déjà  don- 
né fon  eiprit,  comme  à  fon  fuccefTeur. 

Monueur  Falchier  Reâeur  de  Cleden- 
Poher  eftant  venu  vifiter  le  Pere ,  &  luy 
difant  le  dernier  adieu ,  le  conjura  de  prier 
Dieu  pour  luy  &  pour  fa  paroiflè.  Le  Pere 
qui  le  confideroit  beaucoup ,  fe  leva  fur 
(on  féant&luy  fit  une  prédi&ion,  dont 
ce  vertueux  Ecclefiaftique  fut  fort  furpris 
&  dont  il  attend  l'événement. 
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Sur  quoique  ce  foit  qu'on  interrogeait 
le  moribond  ,  il  répondoit  toujours  de 
bon  fens  ÔC  en  homme  plein  de  Dieu, 
qui  eûft  voulu  en  mourant  le  faire  con- 
noiftre  &  adorer  de  tous  les  hommes. 

Il  fouhaitoit  qu  on  luy  prefentaft  fou- 
vent  ie  Crucifix  ,  &  il  l'embraflbit  tou- 
jours fort  tendrement.  En  l'embrafTant  il 
exhortoit  les  affiftansà  aimer  le  Sauveur, 
&  il  difoit  avec  une  force  que  luy  donnoit 
fon  amour ,  V ivons  cr  mourons  pourjefus , 
qui  avcfc$t&  qui  *ft  mortpournoHS.  Ces 
paroles  eftoient  comme  des  flèches  de  feu , 

Sui  perçoient  &  embrafoient  les  cœurs. 
,  continua  d'exhorter  les  artiftans  jufqu'au 
dernier  quart  d'heure  de  fa  vie  :  de  forte 
qu'on  peut  dire  de  luy  ce  au'il  a  écrit  de 
Monfieur  deTrémaria ,  qu  il  a  fait  miflîon 
en  mourant  &  qu'il  eft  mort  en  faifant 
million.. 

Quelques  heures  avant  qu  il  mouruft, 
le  Pere  du  Dcmaine  luy  demanda  fa  bé- 
nédi&ion ,  &  il  la  demanda  auffi  pour  M* 
le  Reâeur  de  Plévin,  pour  M.  de  Coë- 
thaï  qui  depuis  long  tempf  avoir  prié  Dieu 
qu'il  luy  fut  la  grâce  d'affifter  à  la  mort 
du  Pere ,  &  pour  tous  les  miflionnaires  qui 
eftoient  prefens.  Il  la  leur  donna  avec  unfe 
bonté  paternelle,con  jurantN  ôtre  Seigneur 

fie  bénir  leur?  perfonnes  &  leuts  travaux 
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Tout  le  monde  pleuroit  de  dévotion 
-pluftoft  que  de  regret.  L'on  fentoit  bien 
<jue  la  perte  qu'on  alloit  faire  fur  la  ter- 
re ,  feroit  réparée  par  le  pouvoir  que  le 
faint  homme  auroit  bien-toft  dans  le  ciel  * 
&  par  l'ufage  qu'il  ferok  de  ce  pouvoir 
en  faveur  des  millionnaires  qu'il  aimoit 
comme  fes  enfans  ,  8c  de  toute  la  Breta- 
gne dont  le  falut  iuy  eftoit  fi  cher. 

La  ferveur  8c  la  joye  de  ce  faint  mo- 
ribond s'augmentoit  à  mefure  qu'il  appro- 
choit  du  terme.  Ce  n 'eftoit  plus  queflans 
d'amour  &qu'àfpirations ,  jufqu  a  ce  qu'- 
enfin il  perdit  la  parole  >  &  un  quart  d'heu- 
re après  il  rendit  l'efprit  vers  les  huit 
heures  du  foîr ,  le  28.  de  Janvier  de  l'an- 
née 16*83.  *  l*âge  de  foixante-dix-fept  ans. 
Il  en  avoit  pafle  cinquante-huit  dans  la 
Compagnie  de  Jefus  dont  il  eftoit  Pre- 
fés  :  &  de  ces  cinquante-huit  ans  il  en 
avoir  employé  quarante-deux  aux  millions 
de  la  baflè-Bretagne ,  qui  le  révère  com- 
me un  de  fes  Apoftres. 

Il  avoit  pafle  fi  doucement  qu'on  ne 
s'en  eftoit  pas  apperçeû ,  8c  la  mort  l'avoit 
/i  peu  changé  que  quelque  temps  après 
qu'il  eût  expiré  >  on  le  croyoit  encore  vi- 
vant. Dés  qu'on  vit  qu'il  eftoh  mort ,  tous 
ceux  qui  eftoient  prefens  fe  mirent  à  ge- 
noux >  recommandèrent  à  luy#  Cha- 
cun 
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cun  luy  baifa  les  mains  par  refpe&.  Là 
piété  croiflànt  avec  les  réflexions  qu'on 
Faifoit  fur  la  fiinteté  du  défunt,  on  fe  jct- 
ta  fur  les  chofcs  qui  avoienc  efté  i  fon 
ufage. 

Le  médecin,  qui  d'ailleurs  n'cftoit  pas 
«trop  crédule,  fe  faisîc  du  manchon  donc 
le  bon  vieillard  s 'eftoit  fervi  dans  fes  voya- 
,  gcs ,  &  ce  pieux  larcin  luy  fut  d'un  grand 
iecours  i'efté  fuivant.  11  luy  prit  alors 
à  la  jambe  une  douleur  fi  vive,  qu'il  en 
fuft:  mort  à  ce  qu'il  a  dit  luy  -  mefmc 
fi  elle  euft  duré  une  demie  heure  :  mais 
ne  fçachantnul  autre  remède  à  un  mal  fi 
violent  &  qui  luy  eftoit  inconnu ,  il  fe  fit 
apporter  le  manchon  du  Pere,  il  l'appliqua 
fur  fa  jambe ,  &  la  douleur  cefla  autti-toft. 

Au  moment  que  le  Pere  expira,  Mon- 
fieur  de  Kerloiiet  qui  eftoit  tourmenté 
de  la  goutte  au  pied  depuis  quelques  jours, 
vit  paflerrrois  fois  une  ombre  devant  fon 
lit.  Il  crût  d'abord  que  c  eftoit  un  laquais 

3ui  couchoit  dans  la  chambre,  &  il  luy 
emanda  pourquoy  il  faifoit  tant  détours  : 
mais  le  laquais  répondant  qu'il  n'avoir 
pas  bougé  du  lit ,  &  que  s'il  avoir  enten- 
du du  bruit  il  falloit  que  ce  fuft  celuy 
des  cloches  de  Plévin  où  l'on  fonnoit 
bien  fort #,  Monfieur  de  Kerloiiet  jugea 
par  là  que  le  Pere  Maunoir  eftoit  mort , 
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Se  qu'il  eftoit  venu  luy  dire  adieu,  fllfl- 
.voqua  ce  faint  homme  à  l'heure  mefme , 
U  Madame  de  Kerloiiern'eûrpas  pluftoft 
appliqué  fur  le  pied  de  fon  mari  nn  lin- 
ge qu'on  avoir  trempé  dans  le  rang  du 
Séfunt ,  que  le  malade  s'endormit  &  qu  a 
fon  réveil  il  fe  trouva  fi  bien  guéri  qu'il 
alla  le  lendemain  aux  obféques  du  Pere , 
autant  pour  le  remercier  de  la  famé  quil 
luy  avoit  rendue ,  que  pour  ledeûeinque 
nous  dirons  bien-roft. 

Environ  une  heure  après  la  mort  du 
S&L  P«e  ,  le  Rêveur  d'une  jaroifle  qa  oa 
appelle  Morref  à  une  lieue  de  Plevin, 
revenant  de  chez  un  de  fes  paroiffiens 
qui  le  reconduifoit ,  apperceûr  auprès  de 
fon  Eglifeune  grande  lumière,  dont  tout 
l'air  eftoit  éclairé  quoique  la  nuit  fuft 
fort  fombre.  0  en  fut  d'abord  effraye ,  g 
crût  que  le  feu  avoit  pris  à  quelque  mai- 
fon  prochaine.  Le  paroiffien  eftant  mon- 
té fur  le  cimetière  pour  voir  ce  que  c  el- 
toit ,  dît  qu'il  ne  voyoit  point  de  feu  nul- 
le parti  mais  que  de  la  manière  dont  on 
fonnoit  à  Plévin,  il  falloir  qu'il  y  foft  mort 
quelque  perfonne  confiderable.  Le  Re- 
tînt répondit  que  c'eftoit  apurement  le 
P.  Maunoir  ,  qu'il  avoir  veu  la  veille  a 
'  l'extrémité  ,  &  dont  il  jugea  que  cette 
/clarté  fi  furprenante  luy  annonçait  le  ira- 
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fas  Se  la  gloire.  Aufli-toft  ils  fe  mirent 
en  prières  i  6c  quelques  moments  après, 
la  lueur  qui  les  environnoit  difparut,  & 
ils  ne  virent  plus  que  d  epaifTes  ténèbres, 

Monfieur  lEvefquc  de  Quimper,  Mcf-  . 
fieurs  les  Chanoines  &  le  PereRe&cur  du  rlVe^n* 
Collège  eftoient  convenus  dés  le  commen-  ^f*^"' 
cernent  deia  maladie  du  P.  Maunoir,  qu  en  \ent  que  le 
cas  de  mort  on  l'entcrrerok  dans  la  Ga-  f-^fyffi 
thédrale  ,  les  Jéfukes  seftant  feulement  ZnsUCé* 
refervé  le  cœur  pour  le  mettre  dans  leur  *MMu 
Chapelle.  Ainfi  quelques  heures  après  que 
le  Pere  eût  expiré,  le  P.  du  Demaine  (ligni- 
fia cela  au  RedeurdcPlévin,  &luy  ren- 
dit une  lettre  du  Prélat  par  laquelle  il 
défendoit  fous  peine  d'excommunication 
de  s'oppofer  à  ce  qu'on  tranfportaft  le 
corps  a  Quimper. 

Ensuite  le  mefme  Pere  ayant  donné  avis 
de  la  mort  à  Monfieur  TE  vefque  &  au  Cha- 
pitre ,  il  fit  ouvrir  le  corps  le  vingt-neuf 
au  matin,  &  Ton  en  tira  le  cœur  qu'on 
enveloppa  &  qu'on  enferma  avec  le  plus 
de  décence  que  l'on  pûc. 

L'on  trouva  la  capacité  du  cofté  drôit 
de  la  pleure  toute  remplie  d*eau  :  ce  qui 
fit  dire  au  médecin  que  le  Pereeftoit  mort 
d'une  hydropifie  fuperieure.  Son  corps 
eftoit  aufli  pliable  douze  heures  après  fa 
mort  que  s'il  euft  efté  encore  en  vie ,  les 
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tierfs ,  les  mufcles  &  les  tendons  ne  s*e- 
ftant  nullement  roidis  :  ce  qui  parut  au 
médecin  &  au  chirurgien  tenir  du  mira- 
cle, veûla  circonftance  de  l'âge  &  du  temps 

qui  eftoit  froid. 

Quand  on  feeut  dans  les  paroifles  voi- 
sines de  à  Carrhais  la  mort  du  P.  Mau- 
«oir,  ion  vint  en  foule  à  Plévin;  &  tant 
de  monde  demandoit  à  le  voir ,  qu'on  fut 
obligé,  l'ayant  rcveftu  des  habits  facer- 
aotaux,de  l'expoferàla  veûc  du  peuple. 
Ceux  qui  eftoient  entrez  les  premiers  dans 
la  chambre  où  on  l'avoit  expofé  ,  après 
avoir  fait  leurs  prières ,  prenoient  tant  de 
plaifir  à  le  regarder  qu'ils  feroient  de- 
meurez là  tout  le  jour  fi  on  ne  les  euft 
contraint  de  donner  lieu  aux  autres  de  fa- 
tisfaire  auffi  leur  dévotion.  Tous  baifoient 
ce*  pieds ,  qui  avoient  tant  de  fois  par- 
couru la  .Bretagne  &  porté  l'inuruftion 
dans  les  lieux  les  plus  inaccettîbles.  Sans 
les  précautions  que  l'on  avoir  prifes  pour 
empefeher  qu'on  ne  coupaft  l'aube  &  !a 
chafuble  dont  il  eftoit  reveftu,  la  pieté 
du  peuple  les  auroit  mifes  en  morceaux. 
Mais  ces  bonnes  gens  ne  pouvant  faire 
plus,  fe  contentèrent  de  faire  toucher  leurs 
heures  ou  leurs  chapelets  aux  mains  ou 
aux  habits  du  faint  homme  ,  &  de  luy 
adreflèr  leurs  vœux  avec 
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Ce  grand  concours  de  monde  conti- 
nu tant  que  le  faint  corps  fut  expofé , 
&  il  le  fut  durant  deux  jours.  Il  y  eut 
dans  cette  occafion  une  vieille  femme, 
fourde  depuis  plusieurs  années  ,  qui  dît 
que  le  P.  Maunoir  venoic  de  lny  rendre 
l'ouie.  Monfieur  Canant  Rc&eur  de  Pic- 
vin  qui  vit  encore,  receût  fadépofition  ; 
nuis  comme  il  ne  prit  point  de  certifi- 
cat delafurdité  de  cette  femme,  lagué- 
rifon  peut  bien  eftre  vrayement  miracu- 
leufe,  mais  elle  n'eft  pas  aflfez  vérifiée  : 
ainfi  je  n'en  parle  que  de  peur  que  ceux 
eui  en  ont  efté  tefmoins  ne  m'accufcnc 
de  n'en  auoir  point  parlée 

Le  vingt-neuf  après  midy  le  bruit  fe 
répandit  qu'on  n'enterreroit  pas  le  corps 
âPlévin,  que  Monfieur  TEvelque  devoit 
envoyer  l'enlever,  &  qu'il  feroit inhume 
dans  la  Cathédrale  de  S.  Gorentin.  Mais 
les  habitant  du  bourg  voulant  conferver 
ce  faint  dépoft  dans  leur  Eglife  paroi/fia- 
le  ,  fe  liguèrent  avec  leurs  voifins  pour 
s'oppofer  à  cet  enlèvement  &  convinrent 
qu'ils  fe  trouveroient  tous  le  lendemain 
de  grand  matin  en  armes  au  cimetière  de 
la  paroifTe;  que  cependant  quelques-uns 
d'entr'eux  feroient  le  guét  la  nuit  ,  afin 
d'avertir  les  autres  en  cas  qu'on  tentaft 
d'enlever  lç  corps. 
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Sur  cela  Monfieur  Callier  Grand- Vicai- 
re arriva  la  nuit  fort  tard  ie  vingt-neuf* 
avec  commiffion  du  Prélat  &  du  Chapi- 
tre. Comme  il  n'eftoit  accompagné  que 
du  feul  Vicaire  de  Coré  &  qu'il  n'avoit 
nul  équipage  propre  à  faire  le  tranfport, 
les  païfans  le  îaiflèrent  pafïèr.  Il  defcen- 
dit  au  logis  du  Re&eur ,  &  tout  luy  pa- 
roi/font fort  calme  il  crût  qu'il  luy  feroit 
aifé  le  lendemain  d'exécuter  fa  commif- 
fion. Mais  il  fut  fort  furpris  le  matin, 
lorfqu'il  vit  que  les  païfans  armez f ai foient 
la  garde  devant  le  prcfbytaire  &  difoient, 
Non  y  non  9  on  ne  nous  enlèvera  pas  nofire 
honPere*  Si  on  Venterroit  à  Ghtimper,  ce 
feroit  comme  le  P ère  Bernard  :  il  ne  feroit 
point  de  miracles ,  &  il  en  fera  icy 

Monfieur  l'Evefque  de  Quimper  qui 
avoit  préveû  cét  obftacle ,  avoit  auffi  four- 
'  niifon  Grand-Vicaire  deux  moyens  de  le 
lever.  L'un  eftoit  les  foudres  de  l'Egli- 
fe ,  &  l'autre  le  fecours  du  bras  féculier. 
Monfieur  le  Grand-Vicaire  voulut  emplo- 
yer ces  deux  moyens  tout  à  la  fois.  Il  alla 
à  Kerloiiet  prefenterune  lettre  du  Prélat 
à  Monfieur  le  Gouverneur  de  Carrhais , 
&  luy  demander  main  forte  :  mais  ce  fa- 
ge  Gouverneur  >  qui  fçavoit  combien 
il  eft  dangereux  de  révolter  des  païfans 
bas-Bretons ,  jugea  que  la  voye  de  laper- 
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fuafion  feroit  mieux  que  celle  des  armes. 
Il  fe  rendit  donc  à  Plevin  avec  Monfieur 
le  Grand- Vicaire.  Madame  la  Gotivetnan- 
*^  te  ,  pénitente  du  Pere  les  fuivit  de  fort 

f>rés  ,  bien  refoîucd'empefcher  qu'on  ecu 
evaft  à  fa  paroifle  un  prefent  aue  Dieu 
fembloit  luy  faire,  H  qu'on  ne  La  privaft 
ellc-mefmcdelaconlblation  de  prier  fou* 
yent  au  tombeau  de  fon  directeur.  De 
forte  que  d  un  cofté  Monfieur  de  Kerloiïet 
exhortoit  les  païfans  d'obéir  à  leur  Pré- 
lat, &  de  l'autre  Madame  leur  perfuadoit 
de  conferver  le  précieux  trefor  qu'ils  a- 
voient  entre  les  mains.  On  dit  queleRe- 
âeur  de  Plévin  féconda  dans  cette  occa- 
sion adroitement  &  efficacement  les  inten- 
tions de  la  providence.  Monfieur  le  Grand- 
Vicaire  voyant  ces  différentes  manœu- 
vres eût  recours  au  dernier  remède.  Il 
ordonna  au  Re&eur  de  Coré  millionnai- 
re Breton  de  fignifier  au  peuple  les  ordres 
de  Monfieur  l'Evefque  &  do  déclarer 
excommuniez  tous  ceux  qui  y  contrevien- 
draient. Le  millionnaire  le  fit  :  mais  foit 
qu'on  euft  mis  dans  la  tefte  du  peuple 
qu'on  ne  pouvoir  les  excommunier  pour 
donner  la  fépulturc  à  un  mort ,  foit  qu'ils 
ne  fceûflTent  ce  que  c'eftoit  qu'excommu- 
nication ,  ils  n'en  furent  point  étonnez 
&  dirent  hautement  qu'on  leur  ofterok 
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pluftoft  la  vie  que  leur  bonPere.  Ainfi 
Monfieur  le  Grand  -  Vicaire  ne  pouvant 
vaincre  ni  leur  opiniaftreté  ni  leurréfiftan. 
ce  ,  defefpera  du  fiiccés  de  l'entreprife 
dont  il  eftoit  chargé.  Il  entra  dans  l'E- 
glife  feulement  à  deflèin  de  dire  une  bafïè 
Melfe  pour  le  défunt  :  mais  comme  il  corn- 
mençoit  à  s'habiller,  on  vintluy  dire  que 
fi  les  Pteftres  ne  portoient  le  corps  à  l'E- 
fe  &  ne  l'enterroient  au  pluftoft,  lëspa- 
roiffîens  de  Plévin  alloient  l'y  porter  & 
l'enterrer  eux-mefmes.  Sur  quoy  Monfieur 
de  Kerloiiet  fut  d'avis  qu  on  fift  l'enter- 
rement pour  contenter  le  peuple,  faufà 
enlever  enfuite  le  corps  durant  la  nuit 
&  à  le  tranfporter  fècrettement  à  Quim- 
per.  Alors  Monfieur  le  Grand-Vicaire ,  ou 
acquiefçant  à  cet  avis  5  ou  pluftoft,  com- 
me il  le  dît  luy-mefme ,  emporté  par  un 
mouvement  intérieur  qui  ne  luy  laifla  pas 
ie  temps  de  délibérer ,  alla  à  l'autel ,  chan- 
ta la  grand*  Mefïè  ,  &  fit  l'enterrement 
avec  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife.  H 
afleûre  qu'en  cela  il  faifoit  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  faire  ,  &  qu'il  eftoit  comme 
un  inftrument  entre  les  mains  d'une puif- 
fance  fuperieure  qui  l'appiiquoit  malgré 
tuy  &  dont  il  fuivoit  le  mouvement  con- 
tre les  ordres  d'une  pui (Tance  inférieure. 
H  ajoufte  enfin  qu'il  reconnut  ence  mo* 
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ment ,  que  c  eftoit  Dieu  luy  -  mefme  qui 
avoit  armé  la  piété  des  païfans  pour  l'e- 
xécution de  les  defleins ,  &  que  ce  qu'on 
luy  avoit  propofé  de  déterrer  le  corps  Se 
de  l'enlever  la  nuic ,  n 'eftoit  qu'un  leur- 
re  &  que  cela  £eroit  impraticable. 

En  effet  ,  foit  que  les  païfans  fe  dou- 
tant du  projet,  ou  peut-eiire  le  fçachant 
eûflent  tait  cacher  un  de  leurs  camarades 
dans  l'Eglife pour  leur  en  ouvrir  une  des 
portes  qui  ne  fermoit  qu'en  dedans  au 
verroiiil  5  foit  qu'on  n'euft  pas  trop  bien 
caché  la  clef  de  l'autre  porte  :  tandis  que 
Moniteur  le  Grand- Vicaire  &  le  Reûeur 
de  Plévin  difnoient  à  Kerloiiet ,  lespaï* 
fans  entrèrent  dans.  l'Eglife  »  mirent  fur  la 
fofïè  une  groflè  pierre  en  forme  de  tom- 
be, &  demeurèrent  là  armez  comme  ils 
cftoient  pour  garder  le  fépulchre.  De 
ibrte  que  Morlfieurle  Grand  -  Vicaire  au 
retour  de  Kerloiiet,  croyant  qu'il  n  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre,,  prorefta  de 
violence  &  s'en  retourna  à  Quimper  ren«r 
dre  compte  au  Prélat  &  au  Chapitre  de 
tout  ce  qui  s  eftoit  fait  à  Plévin. 

L'on  ne  pût  donc  emporter  que  le  coeur 
du  Pere  Maunoir.  Le  Pere  du  Demainc 
l'ayant  fait  envelopper  dans  une  cfpécc 
d'écharpe  de  taffetas  aflèz  propre  ,  il  le 

j>sndu  à.  fon  cou  afin  qu'il  fuft  plus  en 
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veûcj&  sortant  joint  à  M.  le  Grand- Vicai- 
re il  povta  ce  précieux  déport  au  Colle- 
lege  de  Q^iirnper.  Dés  qu'on  approcha 
delaparoiUê  de  Coré 'qui  eft  fur  le  che- 
min ,  on  fonna  toutes  les  cloches  :  les  Ec- 
clefiaftiques  &  tout  le  peuple  vinrent  au 
devant  en  proeeflion  ,  &  Ton  rendit  au 
cœur  les  mefmes  honneurs  qu'on  seftoit 
difpofé  à  rendre  au  corps  entier* 

Loifqu'on  fut  arrivé  au  Collège,  Mon- 
Ceur  TEvefque  alla  révérer  cette  fainte  re- 
lique ,  &  la  baifant  tendrement  il  dît  : 
Voilà  un  cœur  qui  a  bien  haï  le  Diable* 
On  pou  voit  ajoufter  :  &  qui  a  bien  aimé 
Dieu.  Car  l'amour  que  ce  cœur  paflionné 
avoit  toujours  eu  pour  fon  Dieu ,  eftoit 
le  principe  de  la  naïne  implacable  qu'il 
avoit  portée  au  Démon. 

L'on  enferma  ce  facré  déport  dans  une 
boifte  de  plomb  en  forme  de  cœur  ,  & 
après  un  fèrvice  auquel  toute  la  ville  af- 
filia, on  le  mit  au  milieu  du  baluftre  fous 
une  plaque  d'argent  vis-à-vis  Le  taberna- 
cle ,  ne  pouvant  mieux  placer  un  cœur  fi 
humble  &  fi  pur  qu'aux  pieds  de  Jefus 
anéanti  dans  rEuchariftie ,  &que  devant 
un  autel  fur  lequel  il  s'eftoit  fi  fouvent 
offert  en  (àcrifice  avec  l'Agneau  de  Dieu 
pour  le  falut  des  hommes. 

Je  ne  fçay  pas  comment  Monfieur  Cal- 
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lier  fie  fon  rapport -,  s'il  perfuâda  au  Pré- 
lat &  au  Chapitre  que  c'eftoitun  décret 
de  la  providence  que  le  Pere  Maunoir 
demeurait  à  Piévin  ,  ou  fi  ces  Meilleurs 
jugèrent  qu'il  n'y  avoir  point  d'app  ren- 
ce  de  décerrer  un  corps  que  leur  député 
•  avoit  luy-nvfme  enterré.  Je  ne  fçay  pas 
non  plus  s'ils  crurent  aufli  que  perfonne 
n  avoit  encouru  l'excommunication  dont 
j/ay  parlé ,  parce  qu'elle  n'eftoit  que  com- 
minatoire ,  &  que  d'ailleurs  comme  on 
ne  fe  mit  point  en  devoir  d'exécuter  les 
ordres  du- Prélat,  peut-eftre  ne  peut  o» 
pas  dire  non  plus  que  perfonne  s'y  foit 
en  effet  oppofé. 

Je  fçay  feignent  que  nul  ne  Ce  tint 
pour  excommunié,  ni  ne  fur  traité  com- 
me telyque  depuis  que  Monfieur  le  Grand- 
Vicaire  rut  parti  de  Piévin,  Ton  n'y  tenta 
plus  rien  de  la  part  du  Chapitre  s  qu'ont 
y  fit  tranquillement  pour  le  défunt  huit 
grands  fervices  de  fuite ,  aufquels  fe  trou- 
vèrent beaucoup  d'Ecclefîaftiques  &  une 
grande  affluence  de  peuple  >  qu'au  dernier 
lerviee  Monfieur  FalchierRc&eur  deCle- 
den-Poher  prononça  avec  beaucoup  d'élo- 
quence Kéloge  funèbre  du  Pere,  infpirant 
à  fon^  auditoire  toute  la  vénération  &  tou- 
te là  confiance  que  luy-mefme  avoit  poir 

te  i  qu  il  appella  plufieurs  fois 
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le  Pcre ,  F  Apoftre  &  le  Sauveur  de  la  baffe- 

Bretagne. 

Ainfi  fe  vérifièrent  les  deux  prédi&ions 
que  le  Pere  avoit  faites  touchant  le  lieu 
de  fa  mort  &ç  de  fa.  fépalcure.  L'une,  qu'il 
mourroit  au  milieu  des  terres  deS.Go- 
centin  :  car  telle  eftJa  immonde  Plévin. 
au  regard  de  tout  le.diocéfe  de  Quimper. 
L  autre,  qu'il  feroit  enterré  dans  le  liea 
mefme  où  il  mourroic  Tce  qu  il  avoit  ex- 
prime, en  latin  avec  ces  termes,  Vbi  eccir 
derit  corpus ,  ibi  crit. 
♦  Tandis  que  Meffieurs  les  Chanoines  de 
concert  avecMonficur  TEvcfque  de  Quinv 
per  deftinoient  à  leur  miflîonnaire  les  met 
mes  honneurs  de  la  fépulture  qu'ils  ren- 
dent à  leurs  confrères  défunts,  Dieuvou* 
lut  que  fon  ferviteur  ayant  confacré  la 
meilleure  partie  de  fayie  au  falut  desjpaï- 
fans  demeuraft  encore  avec  eux  après  fa 
mort,  pour  eftre  leur  refïburce  dans  leurs 
affligions  &  leur  remède  dans  toutes 
leurs  maladies. 

Il  femble  auflî  que  Diei*  fenfible  à  la 
gloire  ,  que  ce  miniftre  fidelle  luy  ayok 

frocurée  par  fes  miffions  de  campagne , 
ait  arrefté-dans  le  centre  delà  Cornouail- 
h  y  pour  lexpofer  à,  la  vénération  de  tout 
ie  diocefe  &  pour  faire  éclater  fes  ré- 
«ompenfes  dans  l'endroit,  où  l'homme  a; 

»  « 
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poftolique  avoic  amaflc  le  plus  de  mérite. 

Au  moins  eft-il  certain  que  fon  fépul- 
chre  ne  tarda  gueres  à  devenir  glorieux, 
foit  par  le  concours  d  un  nombre  infini 
de  pèlerins,  foit  par  l'opération  de  toa- 
tes  fortes  de  guérifons  miraculeufes. 

Il  s'eft  fait  &  il  fe  fait  encore  touslc* 
jours  un  fi  grand,  nombre  de  ces  guéri- 
lonà  par  Tinterccflion  duPere,  qu'onpour* 
roiten  compofer  un  gros  volume}  feu- 
lement de  celles  qui  fontL  atteftées  par 
de  (çavans  Ecciefiaftiques  que  les  Eve£- 
ques ,  &  fur  tout  Monfieur  de  Quimper* 
onteommis  pour  recevoir  &  pour  exami* 
ner  les  dépofitions  des  perfonnes  à.  qui  le 
faint  homme  a  rendu  la  fanté. 

Ces  miracles  n'ont  pas  tous  efté  faits 
à  Plévin.  Comme  il  n'y  a  prefque  point 
de  forte  de  maladie  que  le  Pere  n'ait  gué- 
rie, il  n'y  a  prefque  point  auffi  de  paroif- 
fe  dans  toute  la. ba{f:-Bretagne  qui  n'ait 
éprouvé  cette  venu  de  guérifons.  J'ay  pour 
g  rant  de  ce  que  je  dis  ,  le  regiftre  du 
Xeâxmr  de  Pléviru  Car  telle  eflr  la  piété 
des  Bretons  :  .en  quelque  endroit  que  le 
Pere  ait  exaucé- leurs  vœux,  ils  vontluy 
en  rendre  grâces  à  Ton  tombeau  ,  &  dé- 
clarent au  R.  &eur  de  la  paroifle  où  il 
<eft  inhumé  toutes  les  circonftances  des 
faveurs qu'ils en  ont  reçues,:  c'eft-à-dire 


Digitized  by  Google 


3 


422  La  Vie  du  Jf;  P. 

fa  nature  de  leurs  maux  &  la  manière  for-' 
prenante  dont  le  Pere  les  en  a  délivrez; 
Qboyque  cette  déclaration  foit  juridi- 
ue/Tes  malades  1  ayant  faite  au  Rc&eur 
e  Plévin  qui  eft  tout  à  la  fois  Notaire 
apoftolique  &  CommifTaire  de  Monfieus 
PEvefque  de  Quimper  a  cét  égard  ;  il  y 
auroit  néanmoins  encore  quelque  précau- 
tion à  prendre ,  afin  qu'on  ne  puft  contes- 
ter en  aucune  forte  la  vérité  de  ces  mi- 
racles. Par  exemple  dans  les  maladies  que 
le  Pere  a  guéries ,  après  que  la  médeci- 
ne ne  la  pu  faire  ,  il  faudroit  avoir  en 
bonne  forme  Patteftation  des  médecins 
ou  des  chirurgiens,  comme  quoy  ces  ma- 
ladies pour  la  plufpart  eftoient  humaine- 
ment incurables  :  &  dans  celles  dont  la 
médecine  n'n  pas  eû  connoiflance ,  il  fau- 
droit avoir  le  témoignage  de  gens  dignes 
de  foy  qui  euflent  veir  les  perfonnes  véri- 
tablement malades  &  véritablement  gué- 
ries fans  l'application  d'aucun  remède  hu- 
main &  parla  feulé  interceflîon  du  Pere- 

La  plufpart  de  ceux ,  en  faveur  defqucls 
fe  font  opérées  ces  guérifons  admirables, 
vivant  encore  j  ibferoit  aifé  d'en  confirmer 
la  vérité  de  la  manière  que  je  le  dis,  fi 
Meflîeurs  les  Evefques  de  baffe-Bretagne 
vouloient  bien  en  donner  la  commiffion 
£  des  Ecclefiaftiques  habifes,  pruden$  & 
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auilî  zclez  pour  la  gloire  du  P.  Maunoir 
que  le  Pere  la  efte  pour  leur  perfection 
&  pour  i'inftrudfcion  des  peuples.  Alors 
route  la  France  feroit  obligée  de  recon- 
noiftre ,  que  la  main  de  Dieu  n'cft  pas  ra- 
courcie  Se  que  Noftre  Seigneur  a  com- 
muniqué de  nos  jours  au  dernier  Apoftre 
de  la  baffe-Bretagne  quelque  chofe  de  céc 
excellent  don  des  miracles  qui  a  rendu  ft 
illuftre  TApoftre  des  Indes^ 

Je  n'en  rapporteray  que  peu  de  preuves 
mais  fi  certaines,  qu  on  ne  peut  pas  rai- 
fonmblement  les  révoquer  en  doute;  SC 
confirmées  par  tant  datteftations , que  la 
prudence  humaine  n'en  fçauroit  fouhai- 
cer  davantage  :  ainfi  que  je  Tay  explique 
dans  la  préface. 

Le  miracle  le  plus  authentique  de  tous 
Se  qui  fe  fit  peu  de  fours  après  la  mort  du 
Pere  ,  fut  la  guérifon  d'un  enfant  de  fïr 
ans,  nommé  Jean  Boiladam  fils  de  Pierre 
Boifadam  tailleur  de  la  ville  de  Carrhais 
del'Evefché  de  Qtijmper,  &  de  Margue- 
rite Jéçou  de  la  mefme  ville.  Outre  que 
cét  enfant avoit  deux  bofles,  lune  furie 
dos  &  l'autre  fur  la  poitrine  qui  luy 
oftoientla  liberté  de  la  refpiration,  il  eftoic 
auffi  paralytique  de  tout  le  corps ,  ne  pou- 
vant saider  ni  des  bras  ni  des  jambes  fid 
demeurant  toujours  au  lit  depuis  crois  ans* 
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Il  y  avoir  peu  qu'on  l'avoit  porté  à-Pro- 
nevezel  >  ou  le  Père  Maunoir  faifoic  fa. 
pénultième  miflion.  Mais  aflez  d'autres- 
miracles  avoient- manifefté  la  fainteté  du 
Pere  durant  fa  vie:  Dieu,  refervoitceliijr- 
cy  pour  la  faire  éclater  aufli-toft  après  la 
mort.  En  effet  à.peine  fut.il  enterré>  que 
le  malade  plein  de  confiance  pria  qu'on 
allaft  à.  Plevin  demander  fa  guérifon  au 
faint  homme.  Le  Pere  du  malade  y  alla^ 
&  le  jour  fuiVant,  comme  il  eftoit  forti 
de  la  maifon  avec  fa  femme ,  le  Pere  Mau- 
noir  y  entra  les  portes  eftant  fermées  & 
s'apparut  à  l'enfant  ea  prefence  de  deux 
de  fes  petits  frère*  dont  le  plus  âgé  n'a- 
voit  que  quatre  ans*  Il  demanda  au  ma* 
lade  s'il  vouloir  eftre  guéri:  celuycyluy 
ayant  répondu  qu'ouy,  le  Pere  1'exhorca 
à  la  piété  ,  luy  prédît ,  qu'il  ne  vivroit. 
pas  long  temps  y  &  luy  dit  qu'il  falloir 
qu'on  leraenaft  à  Plévin -i  enfuite  il  fit  le 
figne  de  la  croix  fur  les  deux  boffes,  & 
il  difparut.  Au  mefme  inftant  les  deux 
bofTes  difparurent  auffi  ,  &  l'enfant  s'en 
trouva  parfaitement  guéri  ayant  la  refpi- 
ration  libre  8c  ne  fouhaitant  plus  que  la 
guérifon  de  fa  paralyficimaisil  ne  devoit 
obtenir  cette  autre  grâce ,  qu'au  tombeau 
du  Pere  afin  que  le  lecond  miracle  fift  cou- 
«oUfre  l'auteur  du  gréwier* 
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Sur  cela  lamere  rentra,  &  voyant  que 
fon  enfant  qui  n'avoit  que  quatre  ans 
eftoit  tout  effrayé ,  elle  luy  demanda  ce 
qu'il  avoir.  Il  luy  dît  qu'il  avoit  eu  peur 
d'un  vieux  Preftre  qui  eftoit  venu  voir  fou 
frère  malade  :  le  malade  luy  raconta  ce 
qui  venoit  d'arriver»  Elleauffi-toftpaifant 
la  main  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos  de 
fon  fils ,  n'y  fentit  plus  de  bo(Te.  Elle  le* 
va  la  couverture  &  les  draps  comme  pour 
voir  ce  qu'elles  eftoient  devenues ,  &  n'en 
appercevant  aucun  veftige  elle  alla  tou- 
te tranfportée  de  joye  annoncer  le  mira- 
cle à  fes  v.oifines  qui  le  publièrent  bien- 
toft  dans  toute  la  ville.  Chacun  voulut  s'e- 
claircir  de  la  vérité.  Monfieur  de  Kerloiïet 
Gouverneur  de  la  ville  fe  tranfporta  com- 
me les  autres  dans  la  maifon  de  Boifadam, 
&c  touché  d'une  guérifon  fi  furprenante 
il  donna  fon  carrofle  pour  mener  l'en- 
fant à  Plé  vin  où  le  Pere  acheva  de  le  gué- 
rir. Dés  qu'on  l'eût  étendu  fur  le  tom- 
beau du  faint  homme  >.  une  vertu  fecréte 
ranima  tout  fon  corps  &  luy  rendit  le 
mouvement.-  Il  fe  leva  auffi  toft,  il  mar- 
cha fans  appuy  autour  de  ce  tombeau  mi- 
raculeux où  il  avoit  comme  receû la  vie, 
&  il  remplit  d'étonnement  tous  ceux  qui 
eftoient  témoins  de  cette  merveille  & 
qui  ne  pouvaient  aftez  Ioiier  Dieu  de  ce 
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qu'il  avoit  donné  au  faint  millionnaire 
le  pouvoir  de  redrcflèr  les  bofliis  &  de 
faire  marcher  les  paralytiques. 

Il  femble  raefmeque  cette  guérifonne 
fe  fit  que  pour  glorifier  le  Pere  :  car  l'en- 
fant jouît  fort  peu  de  la  fanté  qu'il  avoic 
reçûë.  Il  tomba  bien-toft  après  en  d'au>- 
tres  infirmitez,  &  félon  la  prédi&ion  que 
le  Pere  luy  avoit  faite  qu'il  ne  vivroit 
pas  long-temps  *  il  mourut-  Tannée  fui- 
vante. 

Le  bruit  d'un  miracle  fl  éclatant  ne  tar- 
da gueres  à  fe  répandre  par  tout.  Il  réveil- 
la la  foy  dans  toute  la  Bretagne,  &  don- 
na de  la  confiance  aux  malades  les  plus 
defefperez.  On  en  vit  bien-toft  venir  à 
Plévin  un* trés-grand  nombre,  qui  pour 
la  plufpart  eftoient  attaquer  de  maladies 
incurables,  ou  invétérées.  Les  uns  eftoient 
parfaitement  guéris  au  tombeau  mefme 
d'autres  ne  l'eftoient  qu'imparfaitement  r 
&  achevoient  de  guérir  en  chemin:  d'au- 
tres ne  recevoient  la  guérifon  qu'au  re- 
tour de  leur  pèlerinage  :  mais  prefque  tous 
fa  recevoient  en  l'une  de  ces  trois  circon- 
ftances.  Les  pères  &  les  mères  portoient 
leurs  enfans  à  ce  tombeau  miraculeux  : 
plufieurs  y  venoient  en  pèlerinage  pour 
ceux  qui  ne  ponvoient  y  eftre  tranfpor- 
xcz  u  fouvent  il  fuffifoit  pour  obtenir  la 
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guérifon  des  malades ,  de  les  engager  a 
faire  le  voyage  de  Plévin  lorfqu  ils  fe- 
roient  en  eftat  de  le  faire.  On  faifoit  ce 
vœu  là  pour  des  perfonnes  qui  eftoient 
à  l'agonie  &  dont  on  n'attendoit  plus 
que  la  mortj  &  ces  perfonnes  revenoient. 
à  l'inftant  mcfme  &.  fe  crauvoient  hors 
de  danger. 

Voicy  des  exemples  de  tout  ce  que  jô 
viens  d'avancer ,  mais  des  exemples  qu'on 
ne  peut  prudemment  révoquer  en  doute  : 
parce  qu'ils  font  atteftez  ou  par  les  per- 
fonnes mefmes  qui  ont  efté  guéries, ou 
par  les  parens  des  enfans  qui  n'eftoient 
pas  en  eftat  de  connoiftre  leur  mal  ni  leur 
euérifon ,  ou  par  des  tefinoins.  digpes  der 
toy  qui  ont  connu  les  malades.  &  leurs 
maladies  &  qui  fçavent  que  ces  malades^ 
n'ont  recouvert  la  famé  que  par  la  feule 
invocation  du  P.  Maunoir  :  ou  par  les  mé- 
decins &  les  chirurgiens  qui  ayant  trait- 
té  des  maux  qu'eux*- mefmes  avoient  re- 
connu incurables ,  ont  efté  obligez  d'à- 
voiier  que  leur  cure  eftoit  miraculeufe. 

Secondement ,  parce  que  ces  tefmoins 
irréprochables  ont  fait  leur  dépoficion, 
non  feulement  pardevant  notaire  ,  mais- 
auffi  par  devant  des  commiflaires  qui  l'e- 
xigeoient  fous  ferment,  ayant  eu  depuis 
geula  conuîiiiUoadesEyefques  des  lieux. 
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de  faire  toutde  nouveau  une  information 
,  juridique  de  ces  guérifons  fi  merveilleu- 

fes. 

Enfin  parce  que  je'  ne  rapporteray  au- 
cun faic  donc  je  n'aye  cette  information 
nouvelle  &c  juridique,  fignée  des  tefmoins, 
des  notaires  ,  &  des  commiflaires  ,  & 
avec  cela  le  certificat  de  la  commiffion 
figné  de  la  main  des  Evefques  ou  des 
Grands- Vicaires  ,  &  fcellé  de  leur  fceau. 

Après  toutes  ces  précautions  qui  font, 
.  je  croy ,  celles  qu'on  doit  prendre  pour 
s-'afTeûrer  delà  vérité,  Fon  pieutajoufter 
fby  à  ce  que  je  vas  dire. 
eùenfbnf      Utae  Dame  de  qualité  delà paroifle  de 
miraculé».  Ploueirernevel  dans  le  diocéfede.Quim- 

fis. Madame  •  ni     i     i»     i    •  • 

dtcnthiud.       avoit  une  tille  de  dix-huit  mois ,  dont- 
les  jambes  &  fes  pieds  eftoientfrfoibles 
&  h  mal  tournez  ,  qu'il  n'y  avoit  nulle 
apparence  qu'elle  puft  jamais  marcher* 
LômfeCùr*  Une  païfanne  du  bourg  de  Prifiac  de  l'E- 
fdTrrinTn  vefché  de  Vennes  avoit  un  fils  de  l'âge 
U  r**\e.  de  quatre  ans  &  d'emy  ,  dont  les  jambes 
&  les  pieds  cftoient  croifez Tun  fur  l'au- 
tre &  tout  de  travers ,  fans  qu'on  peûft  ni 
les  rcdreffér  ni  les  féparer ,  &  fans  qu'il 
y  eûft  d'efperance  que  l'enfant  peûft  jamais 
en  avoir  Pufage.  Au  bruit  delà  guérifon 
de  Boifadam  ,  ces  deux  mères  voiierent 
chacune  fon  enfant  au  Pere  Maunoir  & 
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promirent  de  les  aller  prefentér  à  fon  tom- 
beau. Elles  accomplirent  exa&ement  leur 
vœu.  La  païfanefui  exaucée  la  première: 
avant  quelle  partift  pour  fon  pèlerina- 
ge ,  les  jamBes  de  fon  fils  Ce  dégagèrent, 
fes  pieds  fe  redreflerent ,  il  commença  à 
s'appuyer  deffus  &  mefme  à  marcher 
pourveû  qu'on  le  fouftint  :  &  comme  la 
mere  le  portoit  àPlévin ,  s'eftant  arreftée 
prés  du  terme  devant  une  Chapelle  dé- 
diée à  la  Sainte  Famille ,  &  ayant  mis  fon 
fils  à  terre,  il  marcha  tout  feul  :  de  for- 
te qu'elle  alla  au  tombeau  du  faint  hom- 
me ,  non  pour  demander  une  grâce ,  mais 
pour  révérer  &  remercier  fon  bienfaiteur. 

Madame  de  Cocthual  n'obtint  ce  qu'- 
elle demandoit  que  dans  l'Eglife  de  Pic- 
vin.  Lôrfqu'elle  prioit  au  tombeau  du  Pè- 
re ,  fa  fille  fe  tint  ferme  fur  fes  pieds 
qui  fe  trouvèrent  auflî  bien  que  les  jam- 
bes dans  leur  firuation  naturelle.  Auffi- 
toft  un  valet  qui  la  tenoit  par  la  main 
luy  fit  faire  le  tour  du  tombeau  j  &  la 
petite  fille  s'échapant  du  valet  ,  marcha 
fans  appuy  Se  fortit  toute  feule  de  l'E- 
glife au  grand  étonnement  de  fa  mere  & 
d'autres  perfonnes  qui  avoient  veû  l'in- 
firmité de  l'enfant  &  qui  voyoient  fa 
guérifon. 

Ces  grâces  extraordinaires  &  fur  tout 


Digitized  by  Google 


jfg*  Vie  du  S.  P. 

xiguiritun  ceile  quë  le  Pere  avoit  faite  à  l'enfant 
fÀntbojju.  de  Carrhais  ,  firent  efcerer  à  un  gentil- 
homme nommé  Moniteur  le  Coiïcdic  & 
.à  Madame  fa  femme  de  la  paroifle  de 
Merléac  du  diocéfe  deQuîïnper,  que  le 
3Pere   dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  le 
{ècours  pour  eux-mefmes  ,  ayant  guéri 
JSoifadam  de  deux  boffès,  voudroitbien 
aufli  guérir  leur  petit  fils  d'une  boflè  qu'il 
avoit  fur  le  dos  &  qui  eftoit  d'une  grof- 
ieur  prodigieufe.  Ils  allèrent  donc  pleins 
de  confiance  invoquer  le  faint  homme  à 
ion  tombeau ,  &  la  Dame  eût  la  dévo- 
tion d'y  aller  pieds  nuds.  Après  qu'ils 
y  eurent  fait  leurs  prières ,  s'en  eftant  re- 
tournez chez  eux  ils  trouvèrent  que  leur 
.    foynavoit  pasefté  vaine  &  que  leur  pe- 
tit fils  eftoit  auflî  droit  que  s'il  rt'euftja- 
xnais  efté  boflu.  Ce  qui  les  remplit  de 
joye  y  d  etpnnement  &  de  reconnoififan- 
ce  :  &  dans  ces  fentimens  ils  fe  mirent 
à  genoux  pour  rendre  grâces  à  Dieu  &  au 
P.  Maunoir. 
M*th*rin      Dans  la  mefme  paroifTe  de  Merléac, 
TtHbUt.    un  laboureur  de  Qmllio  ne  pouvant  fe 
fouftenir  fur  une  jambe  qui  eftoit  démi- 
£c  &  que  le  plus  habile  rabilleur  du 
païs  n  avoit  pu  remettre  comme  il  falloir , 
*ût  recours  au  Pere  &  promit  d'aller  en 
:  pèlerinage  à  Plévin  Àès  qu'il  pourroit 
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marcher.  Au  mefme  moment  il  fe  trouva 
faffifainmcnt  foulage  pour  fe  mettre  en 
-chemin  :  il  s'y  mit ,  &  il  retourna  de  fon 

Î pèlerinage  aufli  ferme  fur  la  jambe  ma- 
ade  que  fur  l'autre,  fans  qu'à  y  aitfenti 
aucune  douleur  ni  qu'il  ait  jamais  boi- 
té depuis. 

Cet  homme  encouragé  par  une  figran-  Uf*ttp*r. 
de  faveur ,  en  demanda  deux  autres  dans 
la  fuite.  Il  creût  que  celuy  qui  faifoit  mar- 
cher les  boiteux ,  pou  voit  aufli  faire  par- 
ler les  muets  :  &  ayant  une  fille  âgée  de 
quatre  ans  &  demy  qui  n 'avoir  encore 
prononcé  aucune  parole,  il  la  mena  au 
tombeau  du  faint  millionnaire.  Mais  le 
faint  homme  ne  deûia  pas  fi-toft  la  lan- 
gue de  l'enfant  ,  peut-eftre  pour  éprou- 
ver la  foy  du  pere  dont  la  perfévéran- 
ce  mérita  d'eftre  exaucée.  Deux  jours  a- 

Î>rcs  le  pèlerinage  la  muette  parla  comme 
es  enfans  de  fon  âge ,  &  elle  a  toujours 
eu  jufqu'à  la  mort  la  parole  fort  libre. 

Le  mefme  homme  da  ns  une  dangereu-  iigu/rhun 
fe  maladie  eftant  devenu  paralitique  de  p^raljti^ug 
tout  le  corps ,  excepté  de  la  langue,  ré- 
clama encore  une  fois  l'afliftance  de  fon 
bienfa&eur  &  promit  de  faire  un  troi- 
sième voyage  à  Plévin  dés  qu'il  en  au- 
roit  la  force.  Aufli-toft  les  forces  luy  re- 
vinrent ;  il  partit ,  &  fit  le  troifiéme  voyar 
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ge  avec  la  méfme  foy  &  avec  le  mefme 
luccés  que  les  deux  autres  ,  &  il  revint 
iain  &  gaillard  comme  il  eft  encore  à 
prefent,  rendant  gloire  à  Dieu  &  témoi- 
gnage à  la  fainteté  du  P.  Maunoir. 
Autre  gui-  Je  croy  que  fans  for  tir  de  la  paroiffe 
tifin.  <je  Mérleac ,  on  trouveroit  des  exemples 
de  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  mala-* 
dies.  Je  ne  tireray  plus  de  cette  paroiffè 
feanne  u    <jue  ce  fait  merveilleux.  Une  fille  âgée 


Ttcboar.  de  drx-fept  ans  eftant  en  danger  de  per- 
dre la  vue  d'une  grofle  fluxion  qu'elle  a- 
voit  dans  la  tefte  &qui  luy  tomboitfar 
les  yeux  ;  de  forte  que  depuis  cinq  ans  el- 
le ne  voyoit  pas  auez  pour  fe  conduire. 
Apres  avoir  fait  enfin  des  remèdes  de  tou. 
tes  les  façons,  elle  n'eut  pas  pluûoft in- 
voqué le  Pere  Maunoir  &  promis  devi- 
fiter  fon  tombeau,  qu'elle  fentit  beaucoup 
de  foulagement  â  la  tefte  &  aux  yeux  : 
mais  ne  voyant  pas  encore ,  fon  pere  & 
deux  de  Ces  compagnes  la  menèrent  àPlé- 
vin.  Comme  elle  y  faifoit  fa  prière,  la 
tache  quelle  avoit  daîis  un  oeil  s'effaça, 
fa  vue  s'éclaircit ,  elle  vit  fans  peine  & 
trés-diftin&ementtous  les  objets  ,  &  à 
fon  retour  elle  fut  délivrée  de  routes  fes 
fluxions. 

Dans  la  ville  de  Chafteaulin  du  diocé- 
fe  de  Quimper ,  la  femme  d'un  notaire 

jiommé 
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nommé  Meillion,  extrêmement  affbiblie 
dune  fluxion  fur  le  poulmon  qui  la  te- 
noie  au  lit  depuis  iix  mois,  cftoit  groflè 
de  prefte  d  accoucher.  Mais  la  lagefemme 
afleûrant  que  la  malade  n'en  avoit  pas  la 
force ,  &  que  l'enfant  couroit  rifquc  de 
mourir  avec  la  mere ,  une  bonne  amie  qirif 
fe  trouva  là  confcilla  à  la  Dame  d'im- 
plorer l'afliftance du  P.  Maunoir:  ce qu'el- 
le fit  aulïi-toft,  promettent  d'envoyer  fa 
bague  nuptiale  au  tombeau  du  faim  hom- 
me :  &  à  l'heure  mefme  elle  accoucha 
heureufement  d'un  garçon,  qui  n'avoit 
que  neuf  pouces  de  long.  On  le  baptifi 
Se  il  vécut  fept  ans  après  ion  baptcfme 
LaDemoifelle  qui  avoit  confeillé  le  vœu,  hl*i.  Ui 
&  la  fagefemme ,  toutes  deux  tefmoins  MÎrUèfUu* 
de  ce  prompt  fecours  du  ciel ,  on  con-  ^r. 
firment  encore  aujourd'huy  la  vérité. 

La  mefme  Demoifelle  afleûrc  auflî, 
que  voyant  il  y  a  environ  treize  ans  un 
vertueux  Eccleliaftique  nommé  M.  Bau- 
guion  dire&eur  de  l'Hofpital  de  Chaf- 
teaulin  preft  à  expirer  dans  une  grande 
maladie,  ayant  receû l'Extrême- Oj&ion 
&tous les  médecins  rayantlaifîéfansnulle 
«cfperance  de  gtiérifon,  elle  le  voiia  au  P. 
Maunoir  en  prefence  de  deux  autres  De-  Catherine 
inoifelles.  Dés  quelle  eût  formé  fon  ^V^, 
vœu  >  le  malade  aflbupi  un  moment  au-  &m. 
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paravant  &  dans  une  profonde  léthargie, 
fe  réveilla  tout  à  coup  hors  de  danger  & 
fut  bientoft  en  eftat  d'aller  à  Plévin  ac- 
quiter  le  vœu  qu'on  avoit  fait  pour  luy.  ' 

La  mefme  attefte  encore  que  fon  fils 
M.  Sébaftien  Charidon  preftre  de  Chaf- 
teaulin,  sellant  trouvé  dans  le  "înefme 
péril  que  M-  Bauguion  ,  elle  avoir  aufli 
cû  recours  au  P.  Maunoir,  qui  luy  avoit 
accordé  la  mefme  grâce  &  au  mefme  iu- 
ftant  qu'elle  la  luy  avoit  demandée. 

Une  autre  Demoifelle  nommée  deTref- 
fry  demeurant  dans  la  paroiflè  de  Cadre 
prés  de  Chafteaulin ,  publie  avec  recon- 
noiflàncc  qu'elle  doit  (a  fanté  &  la  vie  de 
fon  fils  au  P.  Maunoir  :  qu'allant  a  Pie- 
vin  pour  prier  l'homme  de  Dieu  de  la 
délivrer  d'une  fièvre  quarte  dont  la  mé- 
decine depuis  dix  mois  n  avoit  pû  la 
guérir,&  que  partant  le  jour  mefme  de  fon 
,  accès ,  la  fièvre  ne  vint  pas  &  qu  d{« 
n'eft  pas  revenue  depuis.  De  plus  elle 
ajoufte  certe  Demoifelle,  que  le  méde- 
cin &  le  chirurgien  ne  voulant  plus  voir 
un  de  fes  enfans  qu'ils  tenoient  pour 
mort ,  elle  alla  à  Quimper  &  après  avoir 
fait  fes  dévotions  dans  la  Chapelle  des 
Jefuitcs  où  repofe  le  cœur  du  P.  Mau- 
noir, elle  pria  le  faint  homme  de  guérir 

je  fils  comme  il  avoit  guéri  la  mère,  K 
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«qu'enfuite  en  arrivant  chez  elle,  elle  eue 
la  confoktion  de  revoir  fon  enfant  non- 
feulement  en  vie,  mais  debout  de  en  par- 
faire fmté. 

Rochel  chirurgien  de  Chafteaulin  tef- 
moin  de  la  maladie  de  Mademoifelle  dei 
Treffry ,  de  celle  de  fon  fils  &  de  celle 
de  M  -  Bauguion  dire&cur  de  l'Hofpital  da 
Chafteaulin  &  tefmoin  auffi  de  leur  gue- 
rifon  furprenante,  avoit  luy-mefme  efté 
guéri  à  Quimper  quatre  ou  cinq  ans 
avant  la  more  du  Pcre,  d'une  maladie  de 
trois  mois  dont  il  ne  croyoit  pas  rechaper. 
Il  s'eftoit  confeflé  au  Pere  comme  pour 
mourir,  Se  il  fut  fort  fupris  lorfquc  ce 
confdïèur  charitable  prenant  également 
foin  de  fà  vie  &  de  fon  falut,  l'afïcûra  qu'il 
ne  mourroit  point  de  cette  maladie  pour- 
vu qu'il  fe  recommandaft  avec  confiance 
à  M.  le  Nobletz  :  ce  qu'il  fit.  Le  Pcre 
Juy  mit  auflî.toft  fur  la  tefte  un  bonnet  du  • 
faine  millionnaire,  &  cette  précieufe  re- 
lique fit  plus  d'effet  que  tous  les  remèdes 
humains.  Elle  concilia  le  fommeil  au  ma- 
lade qui  le  lendemain  fe  trouva  en  eftac 
de  monter  à  cheval  &  fe  rendre  à  Chaf- 
teaulin ,  publiant  que  M.  le  Nobletz  &  le 
P.  Maunoir  l'avoient  parfaitement  guéri. 

Je  croy  que  Ton  feroit  un  tome  qui 
pe  feroit  guère  moins  gros  que  celuy-cy, 
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Ci  l'on  vouloit  rapporter  toutes  les  gué- 
rifons  excraordinaires  qui  fe  font  faites, 
par  l'interceflion  du  P.Maunoir,  mefme 
en  ne  rapportant  que  celles  qui  font  ju- 
ridiquement approuvées.  Ce  recueil  fc- 
roit  un  ouvrage  fort  édifiant;  mais  je  con- 
feiilerois  à  celuy  qui  auroit  allez  de  zélé 
pour  l'entreprendre  ,  d  obtenir  aupara- 
vant des  Prélats  qu'on  faflb  par  leur  or- 
dre, ainfi  que  je  l'ay  dit,  de  nouvelles 
informations  des  miracles  dont  je  nny 
point  parlé,  de  peur  que  les  premières 

.  qu'on  en  a  faites  Payent  peut-eftre  efté 
défc&ueufès.  Car  telle  eft  la  difpoficion 
du  jficcle  où  nous  viyons  :  fi  Ton  don- 
noit  pour  véritable  un  miracle  qui  fe 
trouvaft  faux ,  on  fe  croiroit  en  droit  dç 

,  douter  de  tous  les  autres  &  mefme  d<2 
faire  paffer  pour  faux  les  plus  véritables. 

C'çft  çc  qui  m'a  rendu  circonfpcd 
jufqu'au  fcrupule  dans  le  petit  nombre 
de$  guérifons  extraordinaires  que  je 
yiens  de  rapporter,  entre  celles  que  le 
Pere  a  faites  après  fa  mort  :  &  c'eft  auf- 
fi  ce  qui  me  fera  garder  la  mefme  cir- 
confpe&ion  dans  d'autres  chofes  mira- 
çuleufes  que  je  vas  décrire,  en  expofant 
le  prodige  que  le  Pere  a  caché  avec  le 
plus  de  foin  &  qui  eft  le  plus  grand 
Je  fa  vie,  je  yeux  dire  fa  fainteté,  '  . 
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LA  VIE 

DU   R.  P. 

Julien  Maunoir; 

LIVRE  SIXIEME. 

DIeu  qui  avoit  appelle  le  P.  Mail- 
noir  aux  fonctions  cle  l'Apoftolat, 
la  fanciïfié  d'une  manière  proportionnée 
à  une  vocation  fi  fublime ,  en  luy  donnant 
des  grâces  fpécialcs  qui  l'ont  rendu  fem- 
blable  a  fon  Fils. 

Pour  faire  connoiftre  jufqu'où  va  cette 
divine  reflèmblance,  il  faut  enfin  rappor- 
ter icy3  comme  jel'ay  promis  au  commen- 
cement de  cet  ouvrage ,  l'idée  de  perfe- 
ction ,  que  le  Saint  Efprit  infpira  à  céc 
homme  apoftolique  quelques  mois  après 
qu'il  fut  entré  au  noviciat. 

Ge  plan  merveilleux  en  luy-mefmc 

T  iij 
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Se  digne  de  la  main  d'un  grand 
paroiftra  tout- à-fait  divin  ,  ayant  efté  tra- 
ce par  un  novice.  Il  réduit  toute  la  fain- 
;  teté  an  parfait  détachement  des  chofes 
créées  ,  &  a  la  pratique  de  deux  vertus 
qui  entrailhent  avec  elles  toutes  les  au- 
1res  &  qui  en  règlent  l'exercice. 

Ces  deux  vertus  dominantes  font  l'a- 
mour de  Dieu  3c  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Voicy  comment  le  Pere  fe  propofa 
deflors  de  les  pratiquer  lune  &  l'autre. 

Au  refte,  il  n'y  aura  rien  de  moy  dans 
ce  récit,  que  l'arrangement  &  Tordre.  Je 
ne  feray  que  raflèmblcr  icy  ce  qui  eft  dif- 
perfé  dans  des  cayers  que  nous  avons 
touchant  fon  noviciat  ôc  qui  font  écrits 
de  fa  main ,  ayant  pour  titre  De  la  per- 
fettion.  Ainfi  fans  altérer  fes  penfées,  je 
vc  changeray  de  fes  expreflions,  que  cel- 
les qui  ne  feront  pas  françcrffcs.  Je  corn, 
mence  par  les  réfolutions  qui  regardent 
l'amour  de  Dieu. 
Uferfe»      Confiderant  que  Dieu  feul  eft  indé- 

etion  (\ne  f  1  -111  >«t 

U?m*h*  pendant  &  que  tout  dépend  de  luy>qu  il 
fi* M  cft  infini  5  immuable ,  éternel  ;  contem- 


noir 


o  oit 


d'acte-  M  plant  fa  botnté,  fon  amour,  fa  libéralité, 

tu'Sf  &  mifericorde,  fa  patience,  fa  douceur 

toit  cm.»  &  (a  fagefle  infinie  ;  admirant  fa  toute- 

w  puiflance,  fa  grandeur,  fon  immenfité; 

*>  voyant  qu'il  eft  le  principe  &  la  fiivder- 
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nîerc  de  toues  chofes-,  quand  il  n'y  au-  n 
roit  rien  à  efpcrcr  en  fon  lervice  que  " 
des  fondantes  &  des  humiliations,  je  « 
fuis  refolu  de  le  lervir  toute  ma  vie*  &  « 
en  ptefence  de  la  gloûcufe  Vierge  Ma-  « 
rie,  de  ïaint  Jofeph,  6c  de  tous  les  Bien-  « 
heureux  je  promets  d'employer  toutes  « 
mes  forces  à  le  contenter  fe!on  toute  Te-  n 
tendue  de  fa  grâce.  « 

Ain£ma  plus  grande,  ou  pluftoft  mon  « 
unique  p^ffion  fera  de  faire  la  volonté  a 
de  Dieu:  &  parce  q  e  fa  volonté  eft  que  « 
je  l'aime,  fouftenu  de  fa  grâce  je  l'aime-  « 
ray  de  tout  mon  cœur,  feulement  parce  « 
qu'il  eft  infiniment  aimable.  Ma  devi-  « 
fe  fera  ,  Le  plus  grand  contentement  de  « 
Dieu ,  &  fon  plus  grand  amour*  n 

Pour  me  mettre  en  eftat  de  contenter  « 
Dieu  &  de  l'aimer,  je  commenceray  par  « 
travailler  à  acquérir  l'humilité  la  plus  n 

f>rofonde  que  je  pourray  :  car  Dieu  aime  « 
es  humbles  &  leur  donne  fa  grâce.  Je  i#  « 
m'eftimeray  donc  point  plus  que  je  ne  «  . 
fuis  :  &  je  ne  fuis  rien ,  je  n'ay  de  mon  €€ 
fonds  que  le  néant  &  que  le  péché ,  je  <• 
ne  m'attribueray  que  cela.  Pluftoft  mourir  « 
mille  fois  que  d'avoir  aucune  complai-  <• 
fance  en  moy-mefmc.  Tout  ce  que  je  « 
verray  de  bon  en  moy  &  dans  les  autres,  « 
je  le  rapporteray  à  la  feule  bonté  du  Créa-  h 

T.... 
U1J 
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*  leur  :  elle  eft  la  fource  de  tout  le  bich 
»  qui  fe  trouve  dans  les  créatures*  Je  ne 
»  regardcray  en  moy  que  mes  mileres  afin 
m  de  m'en  humilier,  &  que  les  grâces  de 
»  Dieu  afin  de  luy  en  témoigner  ma  re- 
»  connoiflance. 

»  Je  ne  compteray  point  fur  mes  propres 
**  forces,  je  fuis  la  foiblclïe  mefme  :  je  ne 
m  me  fieray  pas  non  plus  en  la  puiflânee. 
«  des  hommes,  elle  elt  trop  bornée^  Mais 
»  j'attendray  tout  du  feui  le  cours  de  Dieu> 
i!  eft  tout  -  puiflant ,  j'attendray  particu- 
»  lierement  de  luy  une  grande  fainteté: 
u  car  Dieu  veut  que  je  fois  un  faint  ,  & 
»  il  fe  plaid  a  faire  de  grandes  chofes  dan* 
»  de  foibies  fujets. 

*  Je'  meftudieray  à  une  grande  pureté 
»  de  cœur  :  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
9i  pur y  ils  verront  Dieu. 

n  Je  vas  vivre  en  ce  monde  ,  comme 
»  s'il  n'y  avoir  que  Dieu ,  préfuppofant  tôû- 
j#urs  fon  fecours  :  fans  cela  je  fçay  que 
H  je  ne  puis  rien.  Ceft  luy  qui  me  fait  vou- 
»  loir  le  bien,  &  ce  fera  luy  qui  me  don- 
*>  nera  la  force  de  l'accomplir. 
99  Ainfi  aidé  de  fa  grâce  je  n'agiray  ni 
n  par  palfion,  ni  par  coutume,  ni  par  in- 
»  clination  fenfueHe  y  ni  pour  plaire  aux 
«.  hommes,,  ni  pour  en  eftre  eftimé  ,  ni 

*  avec  précipitation  ,  ni  avec  opinâtreté  ; 
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mais  je  me  conduiray  en  toutes  choies  « 
par  les  lumières  de  la  railon  Se  de  la  foy,  « 
6c  fclon  la  volonté  de  Dieu.  « 

Je  n'omettray  jamais  les  exercices  fpi-  « 
rituels  comme  la  communion  >  la  con-  « 
feifion  ,  l'examen  général,  l'examen  par-  « 
ticulicr  :  mais  j'apporteray  tout  le  foin  « 
poflible  à  les  bien  taire >  afin  que  Dieu  « 
ibit  content-  « 

J'afpireray  toujours  au  plus  haut  degré  h 
d'oraifon  ,  d'amour  de  Dieu,  de  pureté  & 
de  toutes  les  veitus.  Toujours  attentif  à  n 
ce  que  Dieu  veut  de  moy,  je  penferay  à  cr 
ce  qu'il  peut  vouloir  d'un  Jcfiûcc,  afin  de  r* 
me  préparer  à  tout  ce  qui  fera  de  fon  fer-  « 
vice  &  qu'il  me  trouve  toujours  preft  à  c« 
voler  au  moindre  ligne  de  la  volonté.  <c 

J'examineray  aufli  tout  ce  qui  peut  s'op-  «• 
pofer  au  bon  plaifir  de  Dieu,  &  je  feray  «#* 
tous  mes  efforts  pour  lever  ces  appofi- 
tions.  Je  détruiray  en  moy  couc'ce  qui  <* 
peut  luy  déplaire.  Je  combattray  fans  cette  et- 
le  vice  qui  me  fera  le  plus  de  peine,  &  <*- 
je  ne  fouffriray  rien  dans  mon  cœur  qui  t< 
puiffe  tant  foit  peu  choquer  les  yeux  très-  <c 
purs  de  mon  Créateur  &  de  mon  Dieu. 

Quelque  âge  que  j'aye,  mefmcdansla 
vieillefle ,  je  croiray  toujours  que  je  ne  *** 
fais  que  commencer  à  fervir  Dieu  :  fans 
regarder  ce  que  j'ay,  je  ne  fongerav  qtci-  <* 

T  v 
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»  ce  qui  me  manque,  oubliant  le  pafle  Se 
99  mefme  fans  me  mettre  en  peine  de  l'a- 
«  venir,  je  ne  penferay  qu'à  bien  faire  la- 

6tion  prefente  félon  la  volonté  de  Dieu. 
»  Comptant  toûjours  far  la  grâce  de  mon 
»  Dieu ,  je  fuiray  comme  la  pefte  de  la  vie 
*>  fpirituelle  toute  oifiveté  :  je  régléray  fi 
*>  bien  ma  journée  que  tout  mon  temps 
»•  fera  employé  au  plus  grand  fervice  de 
»  Dieu  :  &  fi  Dieu  m'infpire  quelque  au- 
'  **  tre  chofe  que  ce  que  j'avois  refolu  de 
99  faire,  je  fuivray  fon  infpiration  :  car  )ô 
99  n'ay  point  d'antre  defir  que  de  faire  fa 
99  volonté. 

»  Mon  Dieu  eft  véritable  en  tout  ce  qu'il 
*>  dit  s  il  eft  trés-bon  &  ne  fçauroit  vouloir 
**  me  tromper }  il  eft  trés-fage  &  ne  fçau- 
»  roit  fe  tromper  luy-mefme  ;  il  eft  tout- 
99  puifïànt  Se  peut  généralement  tout  ce  qu'il 
99  veut.  Telle  eft  ridée  oue  je  me  forme  de 
*>  Dieu ,  &  je  tafeheray  de  le  glorifier  con- 
99  fermement  à  cette  idée. 
99  Je  croiray  donc  tout  ce  que  Dieu  a  re- 
»  vélé  dans  l'Ancien  Teftament,&  tout  ce 
»  que  Noftre-Seigneur  a  révélé  dans  le  Nou- 
99  veau.  Je  croiray  à  la  tradition  &  aux  dé- 

*  cifions  de  PEgîifè. 

*  En  prefence  de  toute  la  Cour  celefte, 
9>.  je  feray  profeflîon  de  ma  foy  t&c  quand 
5  il  s'agira  de  la  confe/Ter  dçvam  les  tyrans* 
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armé  de  la  puiflance  de  mon  Dieu,  je  « 
ne  redouteray  point  la  colère  des  hom- 
mes  :  je  mépriferay  les  fupplices  &  mef-  ** 
me  la  mort. 

Jamais  je  ne  douteray  en  matière  de  «• 
foy  ,  ni  ne  mexpoferay  au  danger  de  la  «« 

f erdre.  J'évitcray  autant  que  je  pourray  « 
entretien  des  hérétiques  &  ne  difpute-  <« 
ray  point  avec  eux,  que  je  ne  fois  plus  «# 
fort  qireux.  &  comme  feûr  de  les  con-  « 
fondre.  Je  ne  liray  leurs  livres  que  par  <ê 
néceflîté  &  qu'avec  congé  des  Supe-  « 
rieurs  :  8c  je  ne  les  liray  qu'à  genoux ,  „ 
priant  Dieu  qu'il  me  conlcrve  dans  tou-  „ 
te  la  pureté  de  ma  foy.  « 

Je  gloritieray  aufli  avec  le  {êcours  du  •« 
ciel  la  toute-puiflànce  ,  la  libéralité  ,  la  *# 
bonté  &c  l'amour  de  Dieu  par  une  ef.  « 
penmee  animée,  par  une  confiance  en-  « 
riere ,  &  par  une  ardente  charité.  «• 
Je  meteray  toute  mon  eiperance  Se  « 
toute  ma  confiance  en  Dieu  foui,  non  m 
en  ma  prudence,  en  mon  efprit,  en  ma  *r 
vigilance,  en  ma  vertu,  ni  en  quelque  <* 
perlbnne  que  ce  foit  :  fi  ce  neft  que  je  <* 
regarde  tout  cela  comme  des  inftrumena*  « 
que  Dieu  employé  pour  fa  gloire.  Ma  « 
confimee  fera  également  ferme  dans  la 
prospérité  &  dans  l'adverfité.  Encore  «• 
qu'il  femble  que  tout  foit  perdu,  que  m 

T  v j  k 
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*>  Dieu  ne  veuille  pas.  m'entendre ,  que  tout 
»  s'oppofe  à  mes  deflèins*,  tien  ne  pourra 
h  diminuer  ma  confiance,  pas  mefme  le 
h  péché  :  car  la  bonté  de  Dieu  eft  plus. 

grande  que  ma  malice ,  &  fa  mifericor- 
$>  de  furpafle  ma  mifere, 
v  Avec  cecte  confiance  j'entreprendray 
«  de  grandes  chofes,  de  grandes  conver- 
ti fions,  ma  plus  grande  perfection  :  je 
m  fçay  par  expérience,  qu'en  un  inftant  Dieu 
»  peut  opérer  de  grands  changemens.  Je 
«  me  jetteray  donc  entre  fes  bras,  afin  que 
^  par  luy-mefme  6c  par  ceux  qui  tiennent- 
»  fa  place,  il  fafle  de  moy  tout  ce  qu'il 

luy  plaira. 

»  Soutenu  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
*•  jen'aimeray  ni.nchaïray}  je  ne  choifiray 
»  ninerebuteray,  je  neltimeray  ni  ne  mé- 
t>  prifêray 3  je  ne  me  réjoiiiray  ni. ne  mat- 
»  trifteray  }  je  ne  travailieray  ni  ne  me  re- 
m  poferay  que  par  rapport  au  plus,  grand 
w  contentement  de  Dieu  &  à  fon  plus 
•>  grand  amour.  J'aimeray  ce  que  Dieu  ai- 
p  me,  je  haïray  ce  qui!  hait,  je  choifiray 
■>  ce  qu'il  a  choifi,  je  defireray  ce  quii  de- 
^îre,  j'eltimeray  ce  qu'il  eftime,  je  mé- 
»  prifêray  ce  qu'il  méprife,  je  me  réjoiii- 
»*  tay  de  ce  qui  luy  donne  de,  la  joye,  je 
^  m'attrifteray  de  ce  qui  luy  caufe  de  la 
*>  la  c^iftellè ,  je  travailieray  comme  il  tn» 
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vaille  pour  fa  gloire,  &  je  ne  me  repo-  <' 
ieray  qu  en  luy  feul.  " 

Je  feray  généralement  tout  ce  que  je  « 
pourray  ,  ahn  que  Dieu  (bit  content  de  '« 
moy  &c  de  tout,  le  monde.  J'excrceray  « 
pour  cela  avec  le  plus  d'exactitude  &de  « 
zélé  qu'il  me  fera  polïible  toutes  les  fon-  « 
dlions  de  noftre  Compagnie ,  telles  que  « 
font  enfeigner ,  catechifer,  prefeher,  con-  «« 
feflèr ,  converfer ,  vifiter  les  hofpitaux  ,  les  « 
prilonniers ,  les  malades,  afliflxrles  mo-  « 
iibonds ,  confoler  les  affligez ,  foulager  « 
la  mifere  des  pauvres ,  &  je  tiendray  dans  « 
tous  ces  emplois  la  conduite  que  je  ju-  " 
geray  la  plus  propre  pour  gagner  des  a-  " 
mes  à  Dieu  fie  pour  luy  plaire.  " 

Comme  par  une  faveur  fpéciale  je  n'ai-  « 
me  en.  ce  monde  aucun  bien  que  le  bon  « 
plaifirde  Dieu,  je  n'auray  averfion d'au-  « 
cun  mal  que  de  l'offenfe  de  Dieu.  Non  je  c« 
ncreconnoiftray,  je  ne  haïray ,  jenappré-  « 
henderay,  je  n'eviceray  point  d'autre  mal  « 
que  le  péché.  Pluftoft  mourir  mille  fois  « 
que  de  commettre  une.faute  qui  me  prive  «< 
de  l'amitié  de  Dieu  :  pluftoft  endurer  à  j a-  « 
mais  toutes  les  peines  du  Purgatoire,  que  * 
de  pécher  légèrement  contre  la  plus  petite  « 
de  mes  règles ,  que  de  quitter  une  cho-  « 
fe  que  je- croiray  eftre  de  la  plus  grande  « 
gloire  de  Dieu  ,  ou  que  d'embraflèr  ce  « 
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»  qui  pourroit  retarder  d'un  moment  £i  plus 
»  grande  fatisfa&ion. 
»  Autant  qu'il  me  fera  poffible  je  n'auray 
»  qu'un  regret  &  un  déplaifir  dans  la  vie  y 
n  d'avoir  tant  offenféDieu  &  de  voir  que 
f>  les  autres  l'ayent  tant  offenfé  &  loffenfent 
n  encore  tous  les  jours  en  tant  de  manie- 
99  res. 

99  Ah  que  je  l'amie,  ce  Dieu  infiniment 
m  bon,  de  que  j'ayde  paffion  de  m'enfai- 
»  re  aimer  l  Je  tafeheray  avec  le  fècours  de 
*>  fa  grâce  de  me  rendre  femblable  à  luy  & 
*  à  fon  trés-cher  Fils  >  afin  que  j'en  fois 
»  plus  agréable  à  leurs  yeux. 
99  Le  plus  ardent  de  tous  mes  défirs  fera 
*>  de  jouir  de  Dieu  &dele  pofTeder  dans 
99  le  ciel.  La  vie  me  fera  à  charge,  &  je  fou- 
n  pireray  fans  cefle  après  la  mort ,  afin  de 
99  voir  mon  Dieu  face  à  face  &  de  m'unis 
»  irréparablement ,  intimement,  &  parfai- 
w  tement  à  luy- 

■n  La  plus  grande  de  mes  appréhenfïons 
99  fera  d'eftre  féparé  de  Dieu  :  pourpréve- 
»  'nir  te  malheur  je  me  tiendray  toujours 
»  fort  prés  de  luy  ....  Quelle  diftance, 
»  Seigneur,  il  y  a  entre  vous  &  moy  >  & 
99  quel  prodigieux  efpace  fe  trouve  entre 
n  vous  &  les  créatures  l  Je  me  regardera/ 
,j  comme  un  grain  de  fable  &  je  regarde- 
»  xay  toutes  les  créatures  comme  ua  amas 
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cle  poufïiere  devant  la  grandeur  infinie  de  <* 
mon  Dieu,  j'auray  honte  de  me  trouver  « 
en  fa  divine  prefence.  « 

Quand  je  mentretiendray  avec  luy ,  je  cc 
luy  donr.cray  des  noms  pleins  de  refpeft  «« 
me  fou  venant  que  je  parle  au  Maiftre  du  „ 
monde  >  à  ecluy  qui  a  fait  les  Roys  &  u 
qui  peut  les  détruire  >  à  celuy  qui  exifte  ^ 
par  luy-mefme   &  devant  qui  tout  cc  u 
qu'il  y  a  de  créé  eft  comme  s'il  neftoit%f 
pas.  Je  luy  rendray  le  culte  de  latrie ,  m 
jadoreray  fa  Majefté  fupréme  &  je  luy  fC 
témoigneray  ,mefme  par  des  aftes  exte-  c. 
rieurs  de  refpeéfc  ,  le  fentiment  que  j'ay  <> 
de  la  prééminence  de  fon  eftre.  <# 
.  Je  luy  offriray  le  defir  que  j'ay  de  luy  w 
baftir  des  temples  >  de  luy  dretfer  des  au-  f«  # 
tels  pour  le  faire  honorer  par  tout  &  de  « 
tout  le  monde.  Je  l'iray  vifiter  dans  le  <0 
trés-Saint  Sacrement, là  je  me  profterne-  fi 
ray  devant  fa  Majefté  anéantie.  Je  Tho-  # 
noreray  en  flcchiflTant  les  genoux ,  en  bai-  ^  % 
fant  la  terre ,  accompagnant  cela  d  un  « 
grand  refped  intérieur.  Je  Tadoreray  fur 
fa  croix»  j'adoreray  la  croix  mefme,  &  « 
j'en  porteray  toûjours  une  fur  mon  cœur*  « 
Je  la  falueray  fouvent  avec  confiance ,  &  ce 
ce  fera  là  une  de  mes  pratiques  les  plus  « 
ordinaires  &  ma  dévotion  particulière-  *• 
Je  tgfcheray  de  njç  remplir  tellement  «• 
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*  de  Dieu,  que  tous  mes  premiers  mour 
*•  vemens  foienc  pour  luy.  Chaque  jour 
»  ma  première  penfée  fera  de  Dieu  ,  mou 
»  premier  foupir  fera  pour  luy,  mon  pré- 
»  mier  defir  fera  de  faire  fa  volonté,  mou 

.  M  premier  deflèin  fera  de  travailler  à  fa 
w  gloire,  mon  premier  foin  fera  de  luy 
»  plaire  ,.  mon  premier  regret  fera  de  la* 
m  voir  offenie,  ma  première  crainte  fera 
%  de  luy  déplaire,  mes  premiers  pas  feront 
»>  vers  luy  &  pour  luy.  Les  premières  pa- 
»  rôles  que  je  diray,  feront  Jefas,  M*r/a, 
w  Jofepby  &  je  les  prononceray  tout  haut 
M  ces  paroles,  afin  quelles  foient  aulîî  les 
»  premières  que  j'entendray.  La  première 
»  grâce  que  jedemanderay  à  Dieu,  ce  fera  de 
»  l'aimer  :  mais  la  prière  que  je  luy  feray  le 
»  plus  Couvent  que  je  pourray,  ce  fera  qu'il 
"  tire  de  moy  &  du  prochain  à  chaque  mo- 
w  ment  toute  la  gloire  qu'il  pourra. 

Telles  furent  les  réfolutions  que  le 

^     faint  homme  fit  dés  l'entrée  de  fon  no- 

•  viciât  touchant  l'exercice  de  l'amour  de. 
Dieu.  Voicy  celles  qu'il  fit  aufli  touchant 
la  pratique  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain :  elles  ne  font  pas  moins  admira- 
bles que  les  premières. 

^uuïu"  ^vcc  *es  lumières  &  les  forces  que  je. 
me  tn»  reçois  d'en  haut,  je  regarderay  les  hom- 
*m  li»  mes,  dit-il^commeles  enfans  de  Dieu,. 
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eomme  fcs  amis  &  fes  images,  &  corn-  iréf"**foi 
me  le  prix  du  fane  de  Nolïrc-  Seigneur  «  ment H  fe 
Jcfus-ChriiK  Ainli  fous  ces  titres  je  les  ntnFlid* 
aimeray  tous  :  mus  j  aimcray  parueuhe- 
rement  ceux  pour  qui  je  fentuay  moins  « 
de  penchant  ,  tels  que  font  les  pauvres  ce 
les  plus  dégoûrans,  les  perfonnes  viles  ce 
&  méprifables  par  elles-mefmes  &  par  vr 
leurs  emplois  ,  les  étrangers ,  les  fauva-  « 
ges  ,  les  gens  de  mauvaife  humeur,  les  „ 
mechans  cœurs,  les  ingrats,  ceux  qui  me  <c 
feront  du  mal  ou  qui  voudroient  m'en  •» 
£iire3& j'cfpereque  je  ne  pécheray  jamais 
contre  cette  régie  de  la  parfaite  charité.  « 

Les  vcûes  baffes  &  intereffées  ou  pu-  * 
rement  naturelles  ne  feront  pas  le  motif  *r 
de  ma  charité.  Jen'aimeray  point  le  pro-  - 
chain  parce  qu'il  m'a  fait  du  bien,  par-  ce 
ce  qu'il  eft  de  mon  païs,  de  ma  connoif-  cr 
fan  ce ,  de  nies  parens  ;  parce  qu'il  me  pro-  «#• 
tege,  qu'il  m'honore,  qu'il  m'aime  ;  parce  cr 
qu'il  eft  bien  fait,  qu'il  a  de  la  politeffe,  ce 
de  la  miHance,  des  richefles,  du  crédit,  » 
delafcience,  de  l'honneftcté,  delacom-  M 
plaifance,  de  l'efprit,  de  l'enjouement  &  «* 
d'autres  femblables  qualitcz  qu'on  aime  <« 
dans  le  monde  :  mais  mon  affeékion  pour 
le  prochain  lera  toujours  fondée  fur  Dieu  « 
&  fe  rapportera  à  Ci  plus  grande  gloire.  *« 

Suivant  les  fentimens  que  Dieu  m'inf-  c» 
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»  pire,  je  n'auray  jamais  d'avedîon  pour 
v  perfonne,  pas  mefme  pour  ceux  qui  vou- 
w  droient  m'ofter  l'honneur  &  la  vie:  & 
»  s'il  s  en  trouve  quelqu'un  qui  ait  ce  def- 
*»  fein  là,  je  luy  pardonneray  de  bon  coeur» 
w  Bien  loin  de  l'éviter,  de  parler  mal  de  luy, 
»  de  diminuer  fa  gloire ,  de  traverfer  fes 
m  emreprifes ,  de  luy  fou  liai  rer  quelque  per- 
«  të,  de  me  réjouir  de  fes  difgraces  &  de 
»  luy  faire  le  moindre  chagrin  }  je  le  re- 
»  chercheray  au  contraire ,  je  luy  feray  bon 
«  vilàge,  je  tafeheray  de  luy  rendre  fervice, 
»  je  prieray  Dieu  pour  luy  &:  je  luy  pro* 
»  cureray  tout  le  bien  que  je  pourray. 
w  Je  iouffriray  avec  patience  toutes  les 
»  injures  qu'on  me  dira  &  tout  le  tort  qu'on 
9$  me  fera.  Je  ne  me  vangeray  point  de  ceux 
»  de  qui  je  recevray  de  pareils  traitemens> 
«  mais  je  les  regaraeray  comme  des  Anges 
*>  venus  du  ciel  pour  exercer,  animer  Se 
*>  épurer  ma  charité.  Je  prieray  Dieu  qu'il 
»  les  comble  de  fes  grâces,  &  je  les  aime- 

ray  jufqu'à  vouloir  mourir  pour  eux. 
»     De  peur  de  condamner  le  prochain, 
«  je  ne  jugeray  point  de  fes  actions ,  en- 
»  core  moins  de  fes  intentions.  Jamais  je 

n'aceuferay  perfonne ,  à  moins  que  cela 
w  ne  foit  abfolument  néceflaire  &  que  je 
*>  ne  fois  bien  certain  de  la  faute  :  hors  de 
»  là  j'exeuferay  tout.  Je  ne  formeray  point 
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de  foupçons  fur  des  apparences  trom-  « 
peufes  ,  je  ne  feray  pas  curieux  de  fça-  " 
voir  les  fautes  d'autruy,  je  n'en  parlcray  * 

i'amais,  quand  mefrae  elles  feroient  pu-  * 
diques.  « 

Pour  ne  me  pas  préférer  aux  autres,  « 
je  ne  me  comparcray  à  pas  un  :  je  fuis  <• 
le  dernier  de  tous.  Mes  frères  font  tous  «■ 
enfans  de  Dieu,  je  nen  mépriferay  au-  « 
cun.  Quand  je  verrois  le  plus  grand  pé-  « 
cheur  du  monde,  je  ne  le  mépriferois  et 
point  :  il  feroit  toujours  l'image  de  Dieu  :  « 
&i  tel  efl:  à  prefenc  un  grand  pécheur,  « 
qui  fera  peut-eftre  bientofl:  un  grand  « 
faint.  " 

J'éviteray  toute  raillerie ,  toute  parole  « 
picquante,  dure,  brufque  -,  toute  manière  « 
chagrine,  méprifante,  toute  conteftation,  « 
toute  impatience,  toute  promptitude,  tou-  <# 
te  colère,  toute  bizarerie,  toute  froideur,  <« 
toute  vengeance,  &  généralement  tout  ce  <« 
qui  peut  faire  de  la  peine  aux  autres.  Je  les  <$ 
préviendray  au  contraire  par  toute  forte  « 
d'honncfteté,de  complnifmce,de  défercn-  « 
ce  a  leurs  fentimens,  à  leurs  volontez ,  par  « 
des  louanges  finceres  lorfqu'ils  les  méri-  »'« 
teront  i  par  des  careflès  meftnes,  toutefois  « 
avec  bienféance  fans  les  toucher ,  fins  «« 
les  embrafTer,  finon  lorfque  je  les  quit-  «« 
teray  pour  quelque  grand  voyage  ou  «* 
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»  que  je  les  reverray  après  une  longue  a&- 
«  fence. 

»  J'eftudieray  les  inclinations  de  mes  fre- 
•»  res  ic  les  endroits  par  où  Ton  peut  leur 
**  faire  plaifîr.  Je  les  obligeray  en  toutes  ma- 
»  nieres  &  en  toutes  rencontres  :  je  leur 
»  piocureray  toutes  leurs  commoditez  fe- 
»>  Ion  mon  pouvoir,  je  mettray  tout  en  œu- 
»  vre  pour  les  gagner,  afin  de  les  porter 
*>  enfuite  plus  aifément  &  plus  efficacement 
»  à  Dieu.. 

»  La  complaifance  que  j'auray  pour  mes 
"  frères,  ira  jitfqu  àfouffrir  tranquillement 
«  leurs  foiblefTes  &  mefme  leurs  fautes , 
5>  lorfque  je  ne  pourray  pas  y  remédier: 
»>  mais  elle  n'ira  pas  jufqu  a  les  en  louer. 
»  Au  contraire  je  les  en  reprendray  fi  ]à 
**  jugs  qil'^s  foient  di{pofez  à  profiter  de 
5,  la  corre&ion  s  mais  j  uferay  en  cela  de 
ti  tant  de  douceur  82  de  crrconfpc&ion , 
fJ  qu'ils  feront  convaincus  que  je  les  aime 

&  que  la  charité  feule  me  fait  parler. 
„  Quoyqu'on  pttiffè  me  dire  ou  me fai- 
n  re,  je  rafeheray  de  ne  m  offenfer  jamais 
„  de  rien.  Si  malgré-moyil  m'eftoit  écha- 
«  pé  quelque  chofe  qui  euft  déplu  à  quel- 
»  qu'un^jenediffereray  pas  un  moment  à 
»  luy  en  faire  fatisfa&ion  &  à  réparer  ma 
»  faute. 

u     Je  ne  feray  pas  marri  qu'on  aime  Egt 

» 
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Autres  plus  que  moy:  je  fuis  le  plus  iirv  < 
parfait  de  tous.  Mais  dans  l'exercice  de  « 
fa  charité  chreftienne  &  religieufe,  je  me  « 
donneray  de  garde  de  faire  plus  de  bien  « 
&  de  donner  plus  de  louanges  aux  uns  « 
qu'aux  autres  :  ainfi  pour  xie  pas  faire  de  « 
jaiouiie,  je  garderay  envers  tous  une  par-  « 
aite  égalité.  * 

Je  ne  blafmeray  point  ceux  qui  lient  « 
entr  eux  une  amitié  particulière  :  mais  je  <* 
ne  feray  point  de  liaifon  ni  avec  ceux  et 
de  mon  païs  ni  avec  aucun  autre  au  « 
préjudice  de  la  charité.  Toutes  mes  liai-  « 
fbns  feront  édifiantes  &  félon  Dieu  ,  « 
pour  fa  plus  grande  gloire ,  pour  Tu-  « 
tilité  de  ceux  avec  qui  je  lieray  &  pour  « 
mon  avancement  particulier.  Elles  feront  «* 
propres  à  me  recueillir,  non  à  me  dif-  ce 
(ïper  :  nous  ne  parlerons  que  de  Dieu  :  « 
nos  entretiens  ne  feront  ni  plus  longs  « 
ni  plus  fréquens  qu'il  ne  faut.  <« 

Je  contribueray  tout  ce  que  je  pour-  « 
ray  i  la  perfeftion  de  mes  amis,  je  la  « 
demanderay  à  Dieu  avec  confiance,  &  m 
pour  l'obtenir  je  luy  offriray  plufïeurs  cC 
a&ions  vertueufes  &  fur  tout  plufieurs  «• 
mortifications.  J'exhorteray  fouvent  mes  * 
amis  à  faire  des  a&es  de  douleur  de  « 
leurs  péchez,  d'amour  de  Dieu, de  zélé  « 
goût  fa  glçire  &  de  toutes  les  vatus  * 
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99  conformes  à  leur  eftat.  C'eft  par  là  qui 
99  je  cultiveray  leur  amicié ,  &  non  par  des 
99  lettres  inutiles,  ni  par  de  vaines  cérémo- 
99  nies ,  ni  par  d'autres  fcmblables  moyens 
99  Sllie  Je  ncmployeray  jamais, 
•>  Quelque  attachement  que  j'aye  pour 
•>  mes  meilleurs  amis  qui  feront  les  plus 
j»  faints,  fi  Dieu  mefoûtient  toujours  5ja- 
»  mais  l'amitié  ne  me  fera  rien  perdre  de 
9*  ma  tranquillité.  Je  ne  me  réjoiiiray  point 
m  de  leur  prefence  ni  ne  m'attrifteray  point 
n  de  leur  abfence,  fans  quelque  raifon  prife 
»  du  cofté  de  Dieu  :  Si  s'ils  font  abfens  pour 
"  long-temps  ,  je  ne  penferay  point  a  eux 
w  avec  inquiétude. 

*>  L'amitié  que  j'auray  pour  quelques-uns, 
m  ne  m'empefehera  pas  de  rendre  aux  au- 
«*  très  tous  les  devoirs  de  la  charité.  J'ai- 
n  meray  tous  mes  frères ,  je  me  réjoiiiray 
»  de  leurs  talens  &  de  leurs  fuccés ,  je  leur 
«  en  témoigneray  ma  joye.  Lorfque  je 
99  pourray  les  fervir,  je  n'attendray  point 
»  qu'ils  m'en  prient,  je  préviendray  mefrae 
•>  leurs  defirs  &  je  les  ferviray  fans  efpe- 
*>  rance  de  retour:  mais  cela  gayement, 
99  avec  des  manières  infinuantes ,  capables 
•»  de  faire  impreffion  fur  leur  cœur.  Je  les 
w  préféreray  tous  à  moy-mefme,  &  je  leur 
»  donneray  des  marques  de  cette  préferen- 

*  /ce  leur  cédant  toujours  ce  qu'il  y  aura 
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<3c  plus  commode  Se  de  plus  honnefte ,  *« 
ne  les  contredifant  jamais,  appuïant  tous  « 
leurs  lentimens  raisonnables,  les  abor- 
danc  toujours  civilement,  me  levant  lorf-  « 
qu'ils  approcheront  de  moy,  les  diluant 
avec  refpcd  &  les  traitant  tous  avec  « 
beaucoup  d'égards,  particulièrement  les  « 
vieillards  qui  auront  blanchi  dans  le  fer-  « 
vice  de  Dieu.  J'auray  de  la  vénération  «  * 
pour  eux  ,  je  les  écoûteray  volontiers  « 
&  je  parieray  fort  peu  devant  eux.  #« 
J'eipere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  « 
ne  pas  borner  ma  charité  aux  feuls  fujets  cc 
delà  Compagnie.  Selon  les  forces  qu'il  c« 
me  communiquera  ,  je  l'érendray  à  tous  « 
ceux  que  Noftre  Seigneur  a  rachetez  de  « 
fon  fang  :  il  a  racheté  tous  les  hommes.  ** 
A  l'exemple  de  TApolhe  j'embrafleray  « 
toutes  les  nations,  le  Juif  &  le  Grec,  « 
le  Romain  &  le  Scythe,  le  Chrétien  &le  « 
Gentil.  J'affifteray  particulièrement  ceux  «« 
qui  manquent  le  plus  de  (ecours,  corn-  *• 
me  les  Sauvages  du  Canada,  les  païfans  « 
ui  habitent  les  lieux  les  plus  reculez  ÔC  " 
e  plus  difficile  accès.  «• 
Si  Dieu  me  fût  la  grâce  d'eftre  preftre,  - 
je  nVemployeray  de  tout  mon  cœur  au  «• 
falut  des  pmvres  ÔC  du  fimple  peuple:  « 
les  hofpitaux  Se  les  priions  feront  les  « 
lieux  où  je  travailleray  le  plus  volontiers  :  * 
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*  je  prendray  plaifir  à  fervir  les  pauvres; 
»  à  les  nourrir,  à  les  veftir,  à  les  inftrui- 

*  re,  à  les  cenfoler,  à  les  confefler,  à  leur 

*  infpirer  la  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu, 
à  leur  apprendre  comment  ils  peuvent 

»  ménager  pour  le  ciel  toutes  les  tribula- 
•*  tions  de  la  terre* 

»  Je  m'employeray  encore  avec  joye  i 
»  vifiter  les  malades ,  à  alCfter  les  mori- 

bonds,  à  enfévelir  les  morts,  JL  les  porxer 
»  en  terre.  Ce  que  je  trouve  d'avantageux  en 
*>  tout  cela  ,  c'eft  qu'il  y  a  peu  d'amour  pro- 

pre  &  beaucoup  de  charité. 
m  L'affeâion  que  j'ay  pour  le  prochain, 
w  ira  au  delà  du  tombeau  :  je  prieray  pour 
99  les  ames  du  Purgatoire,  je  leur  ptocure- 
•»  ray  tout  le  foulagement  que  jepourray: 
»  ce  fera  encore  là  une  de  mes  dévotions 
»  particulières-  Comme  je  nefouhaite  rien 
"  autre  chofe  que  le  bon  plaifir  de  Dieu, 
*>  j'auray  par  là  ce  que  je  fouhaite  :  car  c'eft 
t,  faire  plaifir  à  Dieu  que  de  fecourir  des 
#*  ames  qu'il  aime. 

■»  Puisque  Dieu  veut  fauver  tous  les  hom- 
9»  mes ,  je  feray  tous  mes  efforts  pour  em- 
99  pefcher  que  pas  un  ne  fe  perde,  au  moins 
*>  par  ma  faute  :  j'auray  un  foin  particulier 
*»  de  ceux  qu'on  ma  confiez.  Il  n'y  a  point 
*>  de  veilles,  point  de  travaux,  point  de  dan- 
sa gers,  point  de  mauvais  traitemens  à  quoy 
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)z  ne  m'expolê  pour  fauver  les  an.es.  * 
Heureux  fi  je  puis  employer  a  cela  tous  * 
les  momens  de  ma  vie,  &  fi  je  répandois  «« 
pour  une  fi  bonne  caufè  ju.qu  a  la  der-  « 
niere  goucte  de  mon  fang.  « 

J'honoreray  particulièrement  entre  tous  * 
les  hommes  ceux  qui  contribuenr  davan-  «« 
tage  au  falut  des  ames  &  que  Dieu  amis  «• 
fur  nos  telles,  tels  que  font  le  Vicaire  de  h 
Jefus-Chrift,  les  Evefques  &  lesPafteurs  « 
del'Eglife,  les  Souverains,  les Magiftrars  ,« 
en  qui  refide  la  puiflànce  de  Dieu.  Je  leur 
cendray  toutes  fortes  de  refpe&s  pour  me  «« 
les  rendre  favorables  dans  les  defieins  « 
que  Dieu  m'in/pirera.  Des  perfonnes  de  * 
ce  caractère  &  de  ce  rang  méritenr  que  « 
je  les  révère,  comme  les  plus  vives  &  « 
les  plus  parfaites  images  de  la  divinité.  « 

Dans  la  retraite  où  je  fuis ,  fi  ce  n'eft  « 
au  regard  de  ceux  avec  qui  j'ay  le  bon-  « 
heur  de  vivre,  je  ne  peux  guéres  exercer  « 
la  charité  que  par  mes  delirs  &  par  mes 
prières.  Auffi  defiray-ie  fans  ceflè  la  con-  « 
verfion  de  la  Chine ,  du  Japon,  de  la  Tar-  „ 
tarie,  de  l'Ethiopie,  du  Canada,  de  tous  « 
les  Infidèles,  des  Schifmatiques ,  des  Hé-  « 
rétiq  îes  Se  des  mauvais  Catholiques.  Je  « 
defireray  auffi  la  perfection  des  juftes  « 
&  j'offriray  chaque  jour  à  Dieu  pour  « 
cela  des  pr^res  réglées.  *  „ 

X 
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*  Comme  il  y  aplufieurs  perfonnes  pour 
"  qui  je  fuis  obligé  particulièrement  de 
»  prier  Dieu  foit  à  caufe  du  rang  qu'ils 
»  tiennent  dans  l'Eglife  ou  dans  TEftar,  & 

*  des  charges  qu'ils  exercent  ',  foit  à  caufe 
»  des  obligations  que  je  leur  ay  -,  foit  à  ^ 
3>  caufe  de  la  proximité  du  fang  &  des  de- 
m  voirs  que  la  nature  m'impofe  j  foit  à  caufe 
»  du  lieu  de  ma  naiffànce,  de  ma  demeu- 
»  res  foit  à  caufe  des  dangers  preffans  où 
m  fe  trouve  le  prochain ,  j  obferveray  lor- 
•i  dre  qui  fuir  dans  les  priées  que  je  fe- 

*  ray  chaque  jour  pour  les  autres. 

»  L  Je  prieray  pour  N.  S.  P.  le  Papfc, 
»  pour  les  Cardinaux,  pour  les  Arche vef- 
h  ques,  pour  les  Evefques >  pour  toute  TE- 
»  giife,  pour  tous  les  Ordres  Religieux, 
*>  pour  leurs  Supérieurs,  particulièrement 
•»  pour  noftre  Compagnie,  pour  N.  R  P» 
»  Général  &  pour  ceux  qui  nous  gouver* 
»  nent  de  fa  part. 

*  I L  Je  prieray  pour  tous  les  Princes 
»  Chreftiens ,  nommément  pour  la  facree 
n  perfonne  du  Roy,  pour  tous  les  Princes 
•>  &  toutes  les  Princellès  de  fon  fang,  pour 
t*  fon  Confeil,  pour  toutes  les  Cours  Sou- 
$9  veraines  ,  pour  tout  le  royaume,  pour 
•»  la  province  où  Dieu  m'a  fait  naiftre, 
§>  pour  celle  où  je  fuis ,  pour  la  ville  &  I 
jm  pour  la  roaiibn  où  je  deugçuiç* 
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III.  Je  prieray  pour  mes  parens  que 
j'aime  en  Noftre  Seigneur  comme  je  dois, 
pour  mes  mairtres.à  qui  je  fuis  fenfîblc- 
nient  obligé,  pour  les  bicnfa&curs  de 
noftre  Compagnie,  &  pour  Tes  ennemis. 

I V.  Pour  ceux  qui  doivent  eltre  pre- 
fêntez  ce  jour  là  au  tribunal  du  Souve- 
rain Juge ,  pour  ceux  qui  font  à  l'agonie, 
pour  ceux  qui  font  tentez,  pour  ceux  qui 
Tant  en  péché  mortel,  &  pour  ceux  qui 
font  en  danger  d'y  tomber  ;  pour  ceux 
qui  ont  perdu  leurs  biens,  leurs  proches, 
leurs  amis  ;  pour  ceux  qui  veulent  re- 
noncer au  monde  Se  fe  retirer  dans  le 
cloiitre,  pour  les  Religieux  mécontens , 
pour  les  apoftats ,  pour  ceux  qui  fe  fe- 
ront recommandez  à  mes  prières. 

On  peut  juger  à  quel  degré  de  perfe- 
ction le  P.  Maunoir  cftoit  parvenu  à  la 
fin  de  fa  vie,  ayant  toujours  marché  par 
cette  voye  du  divin  amour  &  de  la  cha- 
rité chrétienne  que  le  Saint  Efprit  lujr 
avoit  montrée  de  fi  bonne  heure.  Car 
enfin  ces  bons  propos  que  je  viens  do 
rapporter,  ne  fuient  pas  du  nombre  de 
ces  pieufcs  imaginations  qui  n'ont  point 
d'autre  effet  que  d'entretenir  la  complai- 
fance  d'un  novice  durant  quelques  mo- 
mens  de  ferveur  :  ce  furent  des  refolutions 
efficaces  que  le  Pere  garda  auffi  invie- 
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îablement  que  les  préceptes  de  l'Etan- 

Toute  la  baffe-Bretagne  qui  lira  ces 
■grands  projets  de  faintetc,  conviendra 
quelle  en  a  vu  l'exécution.  Plufieurs  Jé- 
fuites  qui  ont  vécu  avec  l'homme  de  Dieu, 
tin  grand  nombre  d'Ecclefiaftiques  qui 
l'ont  accompagné  dans  les  m  jfions,beau- 
coup  de  personnes  religieufes  &  féculie- 
res  dt>nt  K  a  gouverné  la  conscience, 
enfin  ceux  qui  l'auront  pratiqué  davan- 
«âge  confefteront  tous  qu'ils  n'ont  ja- 
mais rien  remarqué  en  luy  qui  ne  fuft 
parfaitement  conforme  à  ces  faintes  rè- 
gles qu'il  s'eftoit  preferites.  ^ 

Pour  entrer  dans  le  détail  de  tes 
vertus  en  fuivant  lé  plan  qu'il  s'eftoit 
formé ,  il  eftoit  fi  détaché  de  toutes  les 
chofes  décès  qu'il  y  paroîfloit  tout  4- 
Ut  infenfible.  Le  P.  Martin  Jéfuite  qui 
t'avoit  accompagné  durant  les  quinze  der- 
nières années  de  fa  vie  &  qui  l'avoir  étu- 
dié avec  application ,  a  rendu  ce  témoi- 
gnage de  luy,  qu'il  ne  s'eftoit  jamais  ap- 
perceû  qu'aucune  veûc  humaine  fuft  en- 
trée dans  la  conduite  de  ce  grand  hom- 
me de  bien ,  ni  qu'il  euft  jamais  rien  don- 
né à  fes  fens.  . 

Parfaitement  mort  à  luy-mefmc,il  tra- 
jtok  fon  corps  comme  un  inftrument  ne 
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tcfàxirc  aux  fondions  de  YoîM  &  en 
mefme-temps  comme  un  ennemi  dome- 
ftique,  ne  luy  donnant  que  ce  qu'il  ne 
pouvoir  pas  luy  refufer.  Il  mangeoit  feu- 
lement parce  qu'il  fJloit  manger,  plus 
content  d'une  galette  de  bled  noir  lor£ 
qu'il  fe  trouvoit  chez  les  païfins,  qn6 
des  mets  les  plus  exquis  lorfque  mal- 

Êrc  luy,  il  fe  trouvoit  aux  meilleures  ta- 
ies. Il  ne  dormoit  aufli  que  parce  qu'il 
fàlloit  dormir  :  &  lorfqu'un  bon  lit  le 
mettoit  en  danger  de  paflèr  les  bornes- 
du  fommeil  qu'il  s'eftoit  preferites,  il 
jettoit  encre  les  draps  une  poignée  de 
bled  noir,  afin  que  ce  grain  inégal  & 
picquant  le  réveillait.  Comme  on  le  prit 
wn  jour  fur  le  fait,  il  dît  en  riant, 

rnont oit  f»n  réveilte-mutin. 

Il  aimoit  fi  peu  ce  qui  flate  davantage 
la  vanité  de  l'homme  t%  il  aimoit  tant 
ce  que  la  vanité  de  l'homme  redoute  le 
plus  ,  qu'un  zélé  miflionnaire  qui  l'a- 
voir fuivi  plufieurs  années,  a  écrit  de  luy 
qu'il  recevoir  une  louange  comme  l'hom- 
me du  monde  le  plus  vain  auroit  reeen 
une  injure  ,  &  qu'il  recevoit  une  injure 
comme  le  plus  vain  de  tous  les  hommes 
auroit  receû  une  louange. 

Des  Ecclefiaftiques  éclairez  qui  l'ont 
vu  fouvent  dans  loccafion ,  difent  qu'il 
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eftort  au  deflus  des  bons  &c  des  mauvais 
{xxccésy  les  regardant  également  comme 
des  difpofitions  de  la  providence,  aux- 
quelles il  eftoit  parfaitement  fournis. 

Il  ne  paroi  doit  pas  mefmc  fenfible  â 
la  douleur  :  tant  il  la  fouffroit  avec  con- 
fiance &  avec  égalité.  Dans  le  plus  cruel 
accès  de  goutte  qu'il  euft  eu  de  fa  vie, 
ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  voyant 
qu'il  ne  fe  plaignoit  nullement  &  qu'il 
ne  faifoit  nulle  de  ces  grimaces  ordi- 
mires  aux  goutteux  les  plus  patients, 
croyoient  qu'il  fouftroit  peu  &  remer- 
cioient  Dieu  de  ce  que  fa  goutte  neftoit 
pas  douloureufe.  Mais  ce  qu'ils  attri- 
buoient  à  la  légèreté  du  mal ,  neftoit 
du  qu'au  courage  héroïque  du  malade 
&  à  l'indifférence  qu'il  avoit  pour  tous 
les  maux  &  pour  tous  Us  biens  de  cet- 
te vie.  ♦ 

Son  cœur  ne  tenoit  pas  mefme  ani 
bonnes  œuvres  qu'il  faifoit  ni  aux  liein 
où  il  travailloit.  Ne  cherchant  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu ,  il  eftoit  toujours  preft  à 
quitter  fes  entreprifes  &  à  paffer  d'ur 

Î>aïs  dans  un  autre  au  moindre  figne  de 
a  volonté  du  grand  Maiftre  quil  fer» 
voit ,  ou  de  ceux  qui  le  gouvernoient  de 
fa  part. 

Dans  le  fort  d'une  miffion  qu'il  failbi' 
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in  Faoct  qui  cil  une  petite  ville  auprès 
de  Qmmpcrlc ,  le  P.  Rc&:ur  du  Collège 
de  Qjjmper  partant  par  là  pour  aller  à 
Rennes,  témoigna  au  P.  Maunoir  qu'il 
avoir  befon  de  compagnon  :  aulfi-toft  le 
roiflio  maire  s  offrir  à  luy  en  fervir  :  & 
comme  fon  Supérieur  luy  reprefentoie 
que  l'œuvre  de  Dieu  en  (bu&irojt,  il 
T  fleura  qu'elle  n'en  hoir  que  mieux, 
&  il  quitta  la  million  pour  l'accompa- 
gner. 

Son  Provincial  vifitant  le  Collège  de 
Qirmpcr  &  ayant  peut  eftre  un  peu  trop 
m  ccoute  des  efprits  prévenus  contre  le 
Pere,  crut  que  pour  le  faire  changer  fur  , 
un  point  qui  faifoit  peine  à  quelques 
p  rionnt  s,  il  falloit  le  menacer  de  le  ti- 
rer de  la  bafle- Bretagne ,  perfuade  qu'il 
avoir  de  l'attachement  à  h  rigne  qu'il 
cultivoit  dtpuis  fi  long-temps  &  £ycc 
tant  de  fruir.  Il  luy  fit  donc  cette  me- 
nace :  mais  il  fut  fort  furpris  de  voir  le 
Pere  quelques  momens  après,  entrer  dans 
fa  chambre  le  manteau  fur  le  dos,  le  bâ- 
ton à  la  main,  fe  jetter  à  fes  genoux  &C 
luy  demander  fes  ordres,  preft  à  partir 
pour  fe  rendre  à  pied  en  quelque  endroit 
du  monde  qu'il  lenvoyaft.  Tant  d'obéïf- 
fance  &  de  détachement  défarma  le  Su- 
pericur  &  le  ravît:  il  releva  le  Pere,& 
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n  eftant  plus  maiftre  de  fa  tendreflcr  n»w 
turelle  il  l'embrafla  fondant  en  larmes 
&  le  pria  de  continuer  à  édifier  toute  la 
Bretagne* 

SmêMWT  Un  homme  auffi  vuideque  celuy-lade 
toutes  les  chofes  créées  &  auffi  déga- 
gé de  l'amour  de  foy-mefme,  ne  pou- 
voir pas  manquer  d'eftre  plein  de 
Dieu ,  &  tout  pénétré  du  divin  amour. 
Aufli  n'eftoit-il  occupé  que  des  gran- 
deurs, que  de  la  bonté,  que  de  la  mi- 
féricorde,  que  de  la  juftice,  &  de  la  ma- 
jefte  infinie  de  ce  fouverain  Maiftre  du 
monde  auquel  il  avoit  confacré  toutes 
Ces  penfées  &  toutes  fes  affc&ions.  Il  ne 
refj>iroit  que  fa  gloire,  il  ne  fongeoit 
qu  aluy  plaire,  qu'à  luy  procurer  de  vrais 
adorateurs.  Il  ne  parloit  que  de  fes  diyir 
nés  pcrfc&icn*,  &  il  en  paiîoit  en  horo- 
ivjz  paflionné  avec  des  expreltons  li  vives 
&c  fi  fortes  qu'il  infpiroit  à  tous  ceux  qui 
Técoûtoient  des  fentimens  conformes  à 
des  fujets  fi  relevez. 

Le  PL  Martin  qui  avoit  fait  un  recueil 
des  vertus  du  P.  Maunoir,  dit  que  lor£ 
que  cét  homme  fi  éloquent  fur  les  per- 
fections de  Dieu  prefehoit  de  la.  juftice 
divine  i  il  en  faifoit  une  peinture  fi. ter- 
rible que  tout  l'auditoire  trembloit  & 
<que  pluficurs  grinçoient  des  dents  'dî 
frayeur. 
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Il  ajoute  qi.c  lorfque  dans  1  entretien 
H  mettoit  le  Pcre  fur  la  grandeur  &  fur 
b  puiflance  de  Dieu ,  H  s'exprimoie  là- 
defliis  avec  tant  d'élévation  ,  de  foLce  Se 
de  dignité  ,  que  cela  élevoit  lame  ic 
qu'on  s'imaginoit  entrevoir  quelque  cho~ 
fc  de  cette  majefté  fuprême  devant  qui 
!  on  fe  fcntoit  alors  comme  abv  fmé  de 
refpeft. 

J'ay  ouï  dire  à  plufieurs  perfonnes  di- 
gnes de  foy,  qu'on  ne  pouvoit  l'enten- 
dre fur  la  bonté  &  la  mifciicoide  divine 
fans  cftre  pénétré  d'amour,  de  tendrefle 
&  de  reconnoiflfance  envers  Dieu  :  tant 
H  en  pnroiflbit  luy-mcfme  rempli,  &  tant 
fon  difcoirrs  &  tout  fon  air  vif  Se  animé 
portaient  de  feu  &  de  flan  me  dans  le 
cœur  de  ceux  aufquels  il  pailoit» 

.11  puifoi*  ces  grande  {entimens  dnny  Se»  *»i*r 
Punion  continuelle  qu'il  avoit  avec  Dieu, 
Excepté  les  heures  du  fommcH ,  on  peur  iw/pm 
dire  qu'il  prioit  tout  le  jour.  On  a  iccû 
de  luy-mcfme  que  fon  oraifbn  h'eftoir 
p  s  interrompue  par  les  occupations  ex~ 
ttricures,  mefme  les  plus  appliquantes^ 
ic  qu'en  converfation ,  au  confeflional  r 
en  chaire,  îl  pritfit  à  feu  ftéf  c^xnmç 
à  fon  oratoire. 

Il  manifefta  cette  divine  faveur  fans  y 
penfer,  à  un  de  fes  millionnaires.  CeUiy> 
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cy  fe  pk'gnoit  au  Pere  mefme,  de  ce 
qu'il  faifoit  réciter  aux  millionnaires  une 
partie  de  l'Office  divin  en  marchant  par 
les  rues  où  le  bruit  des  paftant  troubloit 
l'attention.  Mais  le  Pere  avec  un  grand 
*»  ferieux  luy  demanda  :  Eft-ce  que  la  pre- 
*»  fence&la  majeftédu  Dieu  que  vous  priez, 
*  ae  fait  pas  plus  d'impreflion  fur  voftre 
»  efpric  que  la  prefence  &  le  tumulte  des 
y>  hommes  l  Sçachcz,  que  pour  des  mif- 
»  fionnaires  tous  les  lieux  font  propres  à 
»  faire  la  prière.  Pour  moy  par  la  piféri- 
,  »  corde  divine ,  je  fuis  aulli  recueilli  dans 
*>  la  rue  que  dans  la  chambre ,  &  nul  de 
»  nos  exercices  ne  trouble  le  commerce 
*>  de  cœur  &  de  penfée  que  j'entretiens 
»  fans  celle  avec  Dieu.  Ce  qui  échappa  pour 
lors  au  Pere,  devint  enfuite  le  fujet  d'une 
confidence  qu'il  fit  à  quelques-uns  de 
fés  meilleurs  amis ,  entr'autres  au  P.  Mar- 
tin h  luy  difant  quelques  années  avant  fa 
mort,  que  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce 
<ie  ne  le  perdre  jamais  de  veûë  &  de 
i'aimer  toujours  d'un  amour  a&uel ,  mef- 
me au  milieu  de  fes  plus  grandes  occu- 
pations. Comme  le  P.  Marti»  luy  té- 
moigna quelque  éconnement  d'une  cho- 
fe  fi  extraordinaire,  il  luy  répondit  avec 
M  un  peu  de  chaleur  :  Quoy  ,  un  homme 
*  pafiîonné  pour  une  beauté  mortelle  poi> 
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fera  pu  tout  l'objet  de  fa  paflîon,  il  en 
fera  toujours  occupé,  mefmc  en  l'on  ab- 
fenec,  dans  le  tumulte  du  monde ,  cjuoy- 
que  peut-dhe  elle  ne  penfe  p.  s  a  luy 
ou  mefmc  qu'elle  luy  foie  inhdcile^  & 
vous  vous  eftonnez  qu'un  Dieu  éternel 
avec  toutes  fes  perfe&ions  infinie^  Liïc 
le  mefmc  effet  (ur  moy  que  font  fur  un 
homme  profane  Ls  foibles  attraits  dune 
chétive  créature  qui  fera  bientoft  la  proyc 
delà  mort?  Vous  ferez  fu.  pris  que  j'aime 
fans  cette  un  Dieu  qui  m'a  aimé  le  premier 
&  qui  ne  ceflè  point  de  m'aimer  ;  que  je 
p.-nfc  en  luy  lorfque  j'exécute  fes  ordres 
&  qu'il  me  fait  part  de  fes  plus  grandes 
grâces? 

Ces  dernières  paroles  contiennent  une 
autre  confidence  qu'il  fit  au  mefmc  Pcrcj 
que  dans  le  temps  qu'il  s'appliquoit  da- 
vantage à  inftruirc  le  peuple ,  c'eftoit  alors 
que  Dieu  fe  communiquoit  auflS  davan- 
tage à  luy  :  félon  la  prédi&ion  que  M. 
le  Nobletz  luy  avoit  faite,  l'afTeurant  que 
les  embarras  de  l'a&ion  ne  luy  feroient 
point  perdre  les  avantages  de  h  contem- 
plation ,  &  que  ce  feroit  d  *ns  la  chaire 
&  au  confeffionai  que  Dieu  l'éciaireroii 
de  fes  plus  vives  lumières» 

Différentes  perfonnes  dont  le  témoi- 
gnage unanime  roc  paroift  tics~recev*ble, 
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m'ont  dît  que  fouvent  lorfque  le  Betftf 
prefchoit,  il  leur  avoit  para  regarder  au* 
delTus  de  fa  telle  une  petfonne  qu'il  fem* 
bloit  écouter;  comme  fi  Dieu  luy-mefme 
euft  fuggeré  an  prédicateur  les  véritez  que 
lepréuicaceur  annonçoit  aux  hommes. 

On  ne  peut  au  moins  révoquer  en  doute 
ce  qui  arriva  à  Douar nenezr  L'année  1672. 
le  fepriéme  de  Inin,  qui  eftoit  cette  année- 
là  la  féconde  fefte  de  la  Pentecofte.  Corn* 
me  lePere  prefdioit.dans  cette  petite  ville 
que  M.  Je  Nobletz  &  luy  ont  cultivée  avec 
tant  de  foin ,  il  s'arrefta  tout  à  Goup  au  mi- 
lieu de  fon  fermon,  fit  mettre  à  genoux 
tous  fes  auditeurs,  &  les  avertît  de  prier 
Dieu  pour  l'heureux  fuccés  de  la  bataille 
que  les  flottes  âc  France  &  d'Angleterre 
jointes  enfemble  donnoient  alors  dans 
la  Manche  à  la  flotte  Hollandoife.  Il  enr 
joignit  auffi  à  tout  le  monde  de  recom- 
mander particulièrement  à  Dieu  ceux  de 
Douarnenez  qui  fervoient  fur  noftré  flot- 
te. Enfuite  avec  un  mouvement  de  zélé  qui 
marquoit  de  l'inquiétude,  il  fe  mit  luyr 
mefme  à  genoux  dans,  fa  chaire  &  chan- 
ta en  homme  tsanfporté  une  fiance  de  vers 
bas- bretons  qu'il  compofa  fur  le  champ 
pour  implorejr  le  fecours  de  la  Sainte  Vierr 
.ge,  &  que  tout  l'auditoire  chanta  après 
iuy..  Cette  prière  fipica,il  apprit  aveejoye 
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à  les  auditeurs  que  Dieu  jufquc-li  avoit 
conferve  les  matelots  de  Douarncnez. 
dont  pas  un  n 'avoit  encore  receû  aucune 
bleiîiire,  mais  que  lo  danger  coi  tinuant 
il  falloit  toujours  demander  à  Dieu  qu'il 
les  protégeait  jufqu  a  la  fiiw  Apres  quoy 
il  reprit  (on  diicours  6c  l'interrompit,  en- 
core  plufieurs  fois  pour  exhorter  tout  le 
monde  à  augmenter  leurs  prières,  com- 
me s'il  euft  vu  croiftre  le  danger  de  leurs 
compatriotes. 

A  quelques  jours  de- là  on  eût  nou- 
velle que  les  Hollandois  avoient  elle  bat- 
tus fur  mer  par  Monlieur  le  Duc  d'York 
àprefent  Rof  d'Angleterre  &  alors  Ami- 
ral de  la  flotte  Angloilc  >  &  par  Monlieur 
le  Comte  d'Eftrces  à  prefent  Marcfchai 
de  France,  Vice- Amiral  de  la  flotte  Fran- 
çoife-  On  vit  par  le  détail  du  combat  que 
h  temps  auquel  le  feu  avoit  cfté  plus 
grand  y.  eftoit  le  temps  auquel  le  Pere 
prefehoit  ;  &  qu'alors  les  matelots  de 
Doiiarnenez  couraient  le  plus  de  ri(quef 
parce  que  ies  vaiiïèaux  fur  lefquels  ils 
fervoient  eftoiem  aux  prifes  avec  les  vaiC 
féaux  ennemis.  Enfin  ces.  matelots  éeri-r 
virent  cux-mefmes  &  mandèrent  que  par 
la  çracc  de  Dieu  nul  d  entre-enx.  n'avok 
cfté  ni  tué  ni  blefle.  On  reconnût  ainû 
que  Dieu  avoit  montre  au  Pere  dans  1» 
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chaire  de  Doiiarnenez,  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  combat. 

#  Un  autre  fait  que  le  Pere  rapporte  Iuy- 
mefroe  >  montre  que  Dieu  l'eclairoit  au 
confeflional  comme  en  chaire.  Un  jour 
qu'il  eftoit  entouré  d'une  foule  de  mon* 
de  qu;  fe  difpoioit  à  fe  confefler ,  il  quitta 
une  perfonne  au  milieu  de  fa  confdfion, 
Se  fortit  btufquement  de  l'Eglife  pour  al- 
ler au  devant  d'un  pénitent  extraordinai- 
re que  le  ciel  luy  adrefïbit.  Celuy-cy  eftoit 
fore  combattu, ne  pouvant fc  îefoudre  à 
fe  confefler  de  certaines  fautes  fecretes 
qui  lembarafloient.  Mais  dune  chofe  que 
le  Pere  luy  dît  à  l'oreille  eh  l'abordant, 
il  jugea  que  le  faint  homme  fçavoit  l'é- 
tat de  fa  confcicnce  &  n'eût  plus  de 
peine  à  luy  dire  ce  que  Dieu  luy-mefmc 
luy  avoit  appris»  1 

Si  les  occupations  extérieures  n'em- 
pefchoient  pas  que  le  Pere  ne  fuft  tou- 
jours uni  à  Dieu ,  cette  union  eftoit  en- 
core plus  forte  lorfqu'il  vaquoit  feule- 
ment à  la  prière.  Dieu  alors  le  po(Tédoi.t 
tout  entier,  &  fes  frns  extérieurs  paroit 
/oient  <  ftre  fms  aftion  :  non  qu'il  ait  ja- 
mais efté  ravi  en  extafe ,  au  moins  que 
Ton  fçache ,  mais  on  a  fouvmt  remarqué 
que  lorfqu'il  prioit  me  fine  au  milieu  de 
la  campagne ,  il  eftoit  tcllf  ment  abfoibé 
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en  Dieu  qu'il  ne  voyoit  ni  n'entendoit 
rien  de  ce  qui  fe  paflbit  autour  de  luy. 

Ua  Gentilhomme  de  Quimpcrlé  fc  trou- 
va  un  ^ur  fur  le  chemin  de  Venncs ,  & 
voyant  que  le  Pcre  qui  cftoit  Achevai  avoir 
le  vi(age  tout  en  feu ,  le  corps  comme  ira^ 
roobile ,  les  yeux  ouverts ,  mai>  fixes  fans 
lien  regarder,  il  comprit  qu'il  cftoit  en 
contemplation  :  &  quoy  qu'il  le  connuft 
particulièrement,  n'ofant  Tarrcfter  de  peur 
de  troubler  fa  prière  r  il  fc  contenta  de 

fafler  fort  prés  de  luv  pour  voir  s'iï 
appercevroir  :  mais  le  Pore  ne  l'.ipper- 
ceût  nullement.  Dieu  épuifoit  alors  tou- 
te fon  attention. 

Quand  le  Pere  prioit  en  commun  avec 
les  millionnaires ,  il  paroiflbit  toujours 
fur  fon  vifage  un  redoublement  de  fer- 
veur &  des  marques  fenûbles  du  plaifir 
fecret  que  gouttent  les  Saints  dans  les 
communications  qu'ils  ont  avec  Dieu. 

Ces  marques  fubites  par  où  l'amour 
fe  produit  malgré  ceux  qui  aiment,* luy 
échapjpoient  fur  tout  à  l'Autel.  Là  les  fain- 
tes  dcl  ices  que  la  prefence  &  la  pofTeffion 
réelle  de  fon  Sauveur  &  de  fon  Dieu  cau- 
foit  à  fon  ame  ,  fe  répandoient  jufque 
fur  le  corps  &  portoient'la  joye  dans  fes 
yeux,  dans  le  (on  de  fa  voix,  dans  tout 
fon  air  qui  eftoit  d'un  homme  ravi  & 
comme  extaûc* 
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Au(Ti  lorfqu'il  fortoit  des  faint? my* 
ficres  il  avoir  le  vifage  fi  rouge  &•  fi  en- 
flammé, que  phifieuis  de  ceux  qui  luy 
partaient  alors  ont  fenti  dans  eux -  met 
mes  l'ardeur  du  feu  qui  le  brufloit,  &c 
que  quelques-uns  ont  crû  le  voir  entou<- 
xë  de  flamme  &  de  lumière* 

Cet  amour  ardent  qu'il  prenok  dans 
TEuchariftic  en  célébrant  la  fainte  Mcflè 
îous  les  jours,  allumait  d^  plus  ea  plus 
le  defir  qu'il  avoit  de  fe  transformer  ea 
uoftre  Seigneur  :  &  noftre  Seigneur  qui 
ne  fe  donnoit  à  luy  dans  l'Euchariftie  que 
pour  faire  un  changement  fi  divin ,  lo- 
peroit  en  effet  par  la  vertu  mefme  du  Sa* 
«xemeut. 

Ainfi  le  difciple  devemi  Semblable  au 
Maiftre  qu'il  aimoic ,  eftoit  comme  luy 
doux  &  humble  de  cœur.  Meflire  Biha- 
zar  Grangier  ce  faïnt  Evelque  dont  j'ay 
parlé  fi  (ou vent  ,  difok  que  ce  qu'il  ad* 
miroir  duP.Maunoir  nVftoit  pas  tant  fes 
prodiges  &  le  fruit  de  Tes  mUfions,  quel* 
que  grand  que  cela  fuft,  que  fa  douceur 
ièc  fon  humilité  qui  le  rendoit  infenfible 
aux  acclamations  &  à*  la  v&iéjati.on*  des 
peuples. 

Selon  Je  Pett ,  toutes  fes  traverfes  Si 
toutes  fis  persécutions  les  plus  iajuftcs 
gftotem  de  jufles  punitions  de  fes  fautes? 
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&  tous  les  fucecs  de  fes  millions ,  de  pu- 
res grâces  de  la  libéralité  divine. 

En  matière  de  bonnes  œuvres  il  ne  fe 
croyoit  capable  de  rien  linon  de  tout  gaf- 
ter,  &  il  a  toujours  p.'rû  perfuadé  très- 
finccrcmcn:  que  les  millions  qui  dévoient 
le  mieux  r-éiiflk  cttoient  celles  où  il  net- 
toie pas. 

Tant  que  le  P.  B:rnard  a  vécu  il  luy 
a  toujours  attribué  les  guérifons  miracu- 
lcules  qui  Ce  fuifoient  dans  les  millions 
fie  depuis  il  les  attribuoit  au  grain  beni, 
i  i 'huile  bénite,  à  la  clochette  de  M.  la 
Nobletz,  à  quelque  relique,  à  la  vertu 
de  femblables  inftrumens  dont  il  fe  fer- 
voit ,  ou  à  la  feule  force  du  figne  de  la 
Croix. 

Ne  Ce  croyant  capable  de  rien  par  luy-  Uamfbmt* 
mefmc  &  avec  fes  feules  forces  ,  il  fe  fij^aï^. 
croy  r>it  capable  de  tout  avec  le  fecours.  • 
du  Tout-Puiflant  en  qui  feul  il  fe  con- 
fioir.  Ainfi  dés  qu'une  entreprife  luy  pa- 
roilîbit  importante  a  la  gloire  de  Diea 
il  la  forrnoit  fans  balancer ,  &  les  diffi- 
cu'tez  qu'il  trouvoit  dans  l'exécution  ne 
fervoient  qu'à  accroiftre  fa  confiance  Se 
fbn  coumge. 

Faire  des  millions,  dans  toute  la  bafîè- 
Brctagne,  changer  en  une  magnifique 
Chapelle  la  maifon  oàM.  le  Nobletz  avpit 
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demeuré  à  Doiiarnenez  &  où  il  fe  faifoît 
un  très-grand  nombre  de  miracles,  con- 
ftruire  aufll  une  nouvelle  Eglife  pour  la 
commodité  des  pellerins  dans  laparoifle 
de  Mur  au  tombeau  de  PAnachorette 
faint  Eloiïan,  baftir  une  maifon  de  Re- 
traite à  Qmmper,  luy  parurent  de  bon- 
nes œuvres  dont  Dieu  recevroit  beau- 
coup de  gloire  &  le  prochain  de  grands 
avantages.  Mais  pour  exécuter  tout  cela 
il  ne  fe  trouvoit  point  d'autre  fonds  que 
celuy  de  la  providence  :  fur  ce  fonds  feul 
le  Pere  forma  ou  engagea  toutes  ces  en- 
treprifes.  Monfieur  du  Louet  Evefque  dq 
Quimper  à  fa  follicitation  obligea  le  Re- 
&cur  de  Ploiiaré  à  commencer  t'EgUfe  de 
faint  Michel  de  Doiiarnenez  :  le  Pe*e  luy- 
mefme  détermina  M.Galevne  Re&eurde 
Mur  i  commencer  L'EgUfe  de  S.  Eloiian  ; 
il  encouragea  le  P.  Jegou  comme  nous 
Pavons  vu  à  baftir  la  maifon  de  Retraite 
de  Quimper  :  il  promit  aux  conducteurs 
de  cçs  entreprifes  que  Dieu  les  aflifteroit 
&  que  l'argent  ne  leur  manqueroit  point  : 
cela  fe  trouva  vrày  &  ces  trois  édifices 
s'achevèrent  heureufement.  Avec  rien  il 
commença  à  faire  des  millions,  &  il  trou- 
va dequoy  en  faire  durant  plus  de  qua- 
rante années,  au  moins  huit  ou  dix  par  an> 
d'abord  avec  fon  compagnon  feulement, 
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cnfuitc  avec  huit  ou  dix  Ecclefiaftiqucs , 
enfin  avec  vingt,  trente,  Se  quelquefois 
avec  cinquante  millionnaires  :  Dieu  luy 
faisant  fournir  toutes  chofes  en  abon- 
dance ,  Se  montrant  par  là  qu'il  favorife 
toujours  les  bons  deflèins  de  ceux  qui 
ne  fervent  que  luy  &  qui  n'cfperent 
qu'en  luy. 

Si  la  providence  ne  manquoit  jamais 
au  P.  Maunoir  ,  on  peut  dire  auflî  que 
le  P.  Maunoir  ne  manquoit  jamais  à  la 
providence.  Il  entroit  dans  toutes  fes 
veûës  Se  il  les  fuivoit  avec  beaucoup  de 
prudence. 

Comme  le  foin  des  miflîons  eftoit  le  s*fr*J<t 
principal  employ  dont  le  ciel  lcuft  char- 
gé,  y  a-t-il  quelque  bon  moyen  qu'il  n  ait 
mis  en  oruvre  pour  s'acquiter  en  cela  do 
fon  devoir >  Avec  quelle  fageffe  seft-il 
comporté  au  reeard  de  tous  ceux  dont 
il  avoit  befoin  dans  fou  miniftere ,  avec 
quelle  adrefle  ne  s'cft-il  pas  conduit  pour 
ramener,  comme  il  a  fait,  tant  defprits 
prévenus  Se  aigris  fans  raifon  contre- 
iuy  ?  De  quelle  circonfpedkion  n'a  -t  il 
point  fallu  qu'il  ait  ufé  foit  pour  gagner 
les  Evefques  dont  les  diocéfes  n'eftoient 
pas  encore  ouverts  aux  miflîons-,  foit 
pour  exécuter  les  volontez  des  Prélats  fé- 
lon leur  gré  Se  pour  fe  conferver  toujours 
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leur  prote&ion  dans  les  cho fes  qui  al- 
laient au  bien  des  ames  ?  De  quelle  dex- 
térité n'a-t-il  pas  befoin  pour  manier 
les  efprits,  &  po&r  inftruire  quelquefois 
des  paroifles  par  ordre  des  Evefques  con- 
tre 1  inclination  des  Redleurs*  &  mefme 
des  Seigneurs,  ùns  choquer  ni  les  uns  ni 
les  autres  &  quelquefois  en  les  gagnant 
tous?  Combien  d'induftrie  &  de  bonne 
conduite  rie  luy  a-t-il  pas  fallu  pour  in- 
{pirer  le  zélé  des  ames  i  des  Eeclefiafti- 
ques  accoûrumez  au  moins  à  une  vie 
très- oifive,  pour  les  foûtenir  dms  le  tra- 
vail ,  &  pour  les  contenter  de  manière 
qu5ils  fuflint  tous  prefts  à  fervir  dans 
les  miflions?  Si  Ton  veut  que  le  Pere  ait 
fait  tout  cela  par  fa  douceur  Se  par  fa  fim- 
plicité  coaime  quelques-uns  le  difent* 
j'en  conviendray  (ans^ peine  peurvur  que 
l'on  co  vienne  au (ïï  qu'une  fimplicité  qui. 
eft  venue  à  bout  de  tant  de  chofes  fi  dif- 
ficiles eft  bien  fage  &  bien  pruden  e; 
S^fdthna  Sa  prudence  eftoit  foutenuc  d'une  pa- 
tience auilî  pai  faire  qu'il  s'eftoit  propofé 
de  l'acquérir.  Avec  h  f 'cours  m  ciel, 
dit  il  dans  fes  bons-  propos  du  noviciat, 
j^auray  une  patience  invincible  &  capable 
de  tout  vaincre.  En  effet  ni  les  contre- 
temps les  plus  fafcheux,  ni  les  calom- 
nies les  plus  atraces,  ni  les  plus  cruelle* 
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<perfécutions  n'ont  pû  luy  arracher  le 
moindre  ligne  d'impatience,  ni  donner 
4a  moindre  atteinte  à  fa  n  oderation. 
Mais  cette  patience  qui  refiftoit  à  tout 
ne  trouvoit  rien  qui  luy  refiftaft  ,  ciie 
voyoit  la  fin  de  toutes  les  entreprîtes,  & 
<e  qu'un  zélé  bouillant  n'auroit  jamais 
-Pu  emporter,  devenoit  la  conquefte  & 
le  prix  de  cette  admirable  longanimité.  ! 

Cette  parole  du  Sauveur  »  Par  voflre  1*01.1* 
fAtience  vous  pojfedcrcz,  vos  ornes  ,  fe  vc- 
rifioit  parfaitement  en  luy.  Il  joiïiflbit 
dune  paix  inaltérable.  En  quarante-deux  Smi&ihi  , 
ans  qu'il  a  efté  expofé  aux  yeux  de  tout  tIVTfr 
le  monde  dans  le  cours  d'une  vie  apo-  *# to/ dt 
floliqtic,  on  luy  a  toujours  vu  le  mefmç  Du9U 
vifage ,  la  raofme  douceur,  &  une  parfai-  ! 
•te  égalité. 

-  11  dît  un  jour  au  P.  Martin  qu'il  ne  fça- 

voit  qu'une  éhofe  qui  puft  luy  faire  de 

la  peine  ,  c  eftoit  fi  l'on  venoit  à  ca£-  - 

fer  les  millions  &  d  en  abolir  l'ufage, 

mais  que  dans  une  occafion  fi  trifte  il 

croyoit  que  Dieu  luy  donneroit  la  force  ! 

de  le  bénir  &  de  tonferver  la  paix  de  | 

l'ame ,  quand  mefme  ce  malheur  *feroit  ! 

arrivé  par  fa  faute  :  Parce  qu'en  ce  cas  li,  « 

difoit-il,  je  m'humilierois  devant  Dieu,  « 

je  luy  d'-manderois  pardon  avec  beaucoup  <*  \ 

fte  co&fian&o  mais  fans  nul  trouble.      £  j 
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Ce  qui  maint cnoit  fon  ame  dans  uné 
affiette  fi  inébranlable,  c'eft  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu 
&  qu'il  pouvoit  dire  avec  noftre  Seigneur 
Jê*n,  t.tp.  je  fais  toujours  ce  cjni  luy  plaijt. 

Il  racherchoit  avec  étude  quelles  avoient 
efté  les  inclinations  de  Noftre  Seigneur 
lorfqu'il  menoit  une  vie  apoftoliqne,  & 
il  les  fuivoit  avec  une  exa&itude  &  une 
fidélité  inviolable.  Parce  que  Noftre  Sei- 
gneur a  aimé  la  pauvreté,  la  chafteté  & 
l'obéïflance ,  il  s'eft  engagé  par  voeu  à  les 
obferver  86  il  les  a  obfervées  dans  la  der- 
nière perfe&ion. 
S*fAtmt»     Il  eftoit  véritablement  pauvre  d'incli* 
*4         nation  &  d'effet:  fes  habits,  fon  meu- 
ble, fa  nourriture  eftoient  conformes 
à  la  pauvreté  la  plus  exaéfce.  Com- 
me les  pauvres ,  il  taifoit  fes  voyages  à 
pied,  le  fac  fur  le  dos  :8c  lorfqu'il  n'eût 
plus  la  force  de  les  faire  tous  à  pied ,  il 
en  faifoit  au  moins  une  partie ,  &  il  ne 
prit  qu'un  cheval  pour  luy  8c  pour  fon 
compagnon.  Il  remercioit  "fans  dttk  le 
Sauveur  de  ce  qu'il  l'avoit  fait  le  mif- 
fionnaire  des  pauvres  avec  lefquels  il 
prenoit  plaifir  de  vivre,  ne  voyant  les 
grands  du  monde  &  les  riches  du  feele 
xjue  par  devoir  ou  par  née  fli  é.  Q^and 
pn  luy  deraandoit  la  raifon€e  cette  aiffe* 
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renée,  îl  difoit  d'abord  en  riant  que  chacun 
aimoit  Ion  fcmbiablc,  &  il  ajoùtoi:  que 
Noftte  Seigneur  de  riche  s\ftant  tait 
pauvre  Se  ayant  annonce  plus  particu- 
lièrement l'Evangile  aux  pauvres,  l'incli- 
nation du  Maiftrc  cftoit  li-dcflus  com- 
me fur  tout  le  refte  le  motif  Se  le  mo- 
délie  de  l'inclination  du  diibple. 

Il  porta  l'amour  de  la  pauvreté  au- 
delà  du  tombeau.  Non- feulement  il 
voulut  mourir  dans  la  maifon  du  Re- 
tour d'une  paroifle  alors  trés-pauvre; 
elle  cit  à  prefent  riche  en  toute  ma- 
nière i  mais  il  y  voulut  auflî  cftre  inhu- 
mé comme  les  pauvres  ôC  parmy  eux, 
afin  de  leur  donner  encore  après  fa  more 
cette  marque  de  fon  aff  &ion. 

Il  avoit  une  chafteté  angéique,  &  Ton 
oeut  dire  qu'il  vivoit  dans  fon  corps  avec 
la  mefme  pureté  que  les  Anges  vivent 
dans  les  corps  qu'ils  empruntent  pour 
apparoiltre  aux  hommes.  Il  confervoit 
cette  vertu  fi  délicate  par  une  grande  dé- 
fiance de  foy-mcfine  &  par  une  roortu 
fication  continuelle» 

Son  obéiflance  cftoit  parfaite,  Lorfqu'il 
retoumoit  au  Colége  pour  y  prendre  une 
efpécc  de  repos  après  les  miffiom  de  cha- 
que année,  fon  recueillement  &  fa  régu- 
lante à  obfaver  la  difcipliop  wligieufç 
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Compter  pour  rien  le  grand  chaud  cil 
efte,  de  le  grand  froid  en  hyver. 

Coucher  fur  la  dure. 

Ne  manger  que  dti  pain  bis  lorfqu  on 
fe  nourrie  fdy-mefme,  (inon  màn* 
ger  ce  que  1  on  vous  fert  \  mandu- 
cate  q*£  dpfonuntur  vobis ,  mais 
manger  fans  diftin&ion  >  fans  rc- 
flexion. 

Le  Perc  pratiqua  la  plufpart  de  ces 
mortifications  avant  qu'il  fuft  miffion- 
naire,  Se  je  crôy  qu'il  les  pratiqua  tou- 
tes, les  dix  ou  douze  premières  années 
de  Ces  millions  i  mais  que  lorfqu 'il  fut 
obligé  de  vivre  avec  des  Ecclefiaftiqucs  ' 
il  retrancha  de  ces  macérations  celles 
qui  ne  s'accommodoient  pas  avec  une 
vie  commune ,  &  celles  qui  à  caufe  de 
fes  grandes  maladies  eftoient  devenues 
incompatibles  avec  fon  employ.  Mais 
{on  employ  renfermoit  des  mortifica* 
tions  de  toutes  les  fortes  &  beaucoup 
plus  rudes  que  celles  dont  il  s  eftoit  in- 
terdit lufage. 

Il  y  a  une  forte  de  fupçlice  qu'il  a  roû* 

I'ours  retenu,  parce  quen  tourmentant 
e  corps  elle  humilie  beaucoup  lefprit. 
ï*en  ayfupprimé  le  nom  :  elle  auroitfait 
horreur  aux  délicats  du  fiecle.  C'eft  une 
(uitç  de  l'extrême  pauvreté,  qui  fait  ap- 
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préhender  le  commerce  des  pauvres,  avec 
<jui  i  on  craint  de  gagner  ce  que  le  P. 
Maunoir  à  l'exemple  de  faim  Louis  Ar- 
cheveiquë  de  Touloufe  craignoit  de  per- 
dre, \\  appelloit  ces  fruits  de  l'hofpital 
des  pierres  précieufes,  &i  il  auroit  efté 
fâche  qu'on  luy  en  eûft  ofté  quelqu'une. 
Mais  ce  qui  contentoit  fa  dévotion  par- 
ticulière, devoit  avoir  un  mauvais  effet 
par  rapport  au  prochain  -,  &  c  cft  une  ef- 
pece  de  miracle  comment  cela  n'en  eût 
point.  Soit  que  la  fainteté  raccommode 
tout,  foit  qu'on  fuft  perfuadé  que  le  Pere 
avoir  obtenu  de  Dieu  que  cette  occafioa 
de  fouffrance  ne  pafferoit  point  à  d'au- 
tres qu  a  luy ,  on  s'approchoit  de  luy 
fans  crainte,  &  les  Prélats  mefme  Tin- 
yitoienr  à  leur  table  ÔC  le  faifpient  af- 
feoir  auprès  d'eux. 

.  Rien  ne  marquoit  mieux  l'ardeur  qu'il 
avoit  pour  les  fouffrances  que  le  plaifîj: 
qu'il  prenoit  à  fouffrir.  Dans  les  gran- 
des difgraces  &  dans  les  grands  niccés 
il  chantoit  également  le  Te  Denm  :  mai$ 
■dans  les  difgraces  il  le  chantoit  avec  plus 
4e  joye,  les  recevant  comme  de  plus  gran- 
des faveurs. 

Au  milieu  d  une  perfecution  imprévue 
tl  dît  au  P.  Martin  :  Je  vous  avoué  que 
çctte  Crotxlà  me  fan plaijir  i  &  il  luy  4  e- 
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manda ,  Cela  ne  vom  fait  -  il  pas  plaifir 
éttfjji  ?  croyant  qic  touc  le  monde  fuft 
de  fon  gouft  pour  les  fouffranecs. 

Il  appclloit,  ainfi  que  nous  l'avons  va 
ailleurs ,  le  temps  de  fes  maladies  fon 
meilleur  temps  ^  parce  que  comme  elles 
eftoient  d'ordinaire  fort  violentes  &  fort 
aiguës,  c'eftoit  le  temps  auquel  il  fou£- 
froit  le  plus. 

Quelques  jours  après  les  violents  ac- 
cès de  goutte  qu'il  eût  au  diocéfc  de 
Tréguicr  un  an  avant  de  mourir,  il  dît  à  u*»r- 
à  fon  compagnon  que  les  douleurs  qu'il  bn*c* 
fouffrit  alors  eftoient  les  plus  vives  & 
les  plus  fenfibles  qu'il  eutt  jamais  en- 
durées. Son  compagnon  qui  rapporte 
cette  confidence,  dit. que  le  Pcrc  ne  luy 
parla  jamais  de  fes  fouffrances  que  cette 
fois  la  \  mais  qu'il  luy  en  parla  avec  le 
mcfme  épanouiflement ,  qu'un  homme 
de  plaifir  auroit  parlé  de  la  fefte  du  mon- 
de la  plus  agréable. 

Dans  une  autre  occafion  qu'il  fouffroic 
extrêmement,  le  mefme  P.  Martin  fedif- 

f>ofant  à  paffer  la  nuit  auprès  de  luy,  il 
e^pria  de  fe  retirer  luy  difant  :  Laijfez,- 
tnoj  avec  la  Croix  de  Noftre  Seigneur  9 
c'eftunc  bonne  compagnie.  Il  appelloit  ainfï 
fes  maladies  &  toutes  fes  fouffrances. 
Cette  divine  Croix  eftoit  l'objet  de  fa 

Xi) 
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tendreflc  &  le  fujet  le  plus  ordinaire  cTôl 
lès  méditations.  Il  pouvoit  dire  comme 
Cor.  r.  faim  Pau!-,  Pour  nous ,  nous  prefchonsjt- 
fus  crucifié.  Il  enfeignoit  à  tout  le  mon- 
de la  manière  de  méditer  la  Paffion  du 
Sauveur  ,  Se  il  fit  un  livre  en  langue  bre- 
tonne pour  rendre  plus  facile  au  peuple 
Tufagc  de  cette  méditation.  Il  infpiroit 
Tamour  des  fouffrances  par  fes  paroles 
&  par  fes  exemples ,  il  portoît  la  mor- 
fication>de  Jefus-Chrift  fur  tout  fon  corps , 
.&  Toraifoii  jaculatoire  dont  il  fe  fervok 
plus  ordinairement  eftoit  celle  de  fainte 
Therefe  :  Oh  fouffrir,  oh  mourir* 

'Son  î/!e      .Apres  tour,  quelque  paffion  que  le  P. 

jbs  ar»ff.  jyj^mnoif  CL1ft  de  foufFrir,  il  en  avoit  en- 
core plus  de  fauver  fes  ames  >  &  la  foif 
des  fouffrances  cédoit  en  luy  à  4a  foif  de 
leur  falu t.  Il  imitoit  encore  en  cela  Noftrc 
Seigneur, quine  foupiroit  après  fon  ba- 
ptefme  de  fang  que  pour  y  laver  nos  ames, 
&  qui  ne  fouhaitoit  de  mourir  xjue  pour 
xacheter  tous  les  hommes* 
J  Cet  homme  apoftolique  ne  fe  propos 
foit  rien  autre  chofe  que  le  falut  de  Ces 
frères.  Ceftoit  là  qu'il  portoit  toutes  ies 
yûës  :  ceftoit  à  «cela  fèul  que  tendoient 
toutes  fes  penfées ,  toutes  les  paroles ,  & 
coures  fes  démarches.  Il  ménageoit  foi- 
jjoe.ufemeni  les  ocwûods  de  porter  tout 
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Te  monde  à  Dieu ,  &  il  n'y  avoit  rien  qu'il 
ne  fift  fervir  à  Parfaite  du  falut. 

Lorfquilfoulagcoit  la  miferc  des  pau* 
vres  à  laquelle  il  eftoit  trcs-fenfiblc ,  il 
leur  faifoit  envifaçcr  la  pauvreté  comrrtfc 
un  moyen  infaillible  d  acquérir  les  ri* 
cheftes  du  ciel.  Lorfqu'il  vifitoit  les  pri- 
fonniers  Se  qu'il  defoendoit  dans  les  ca- 
chots, il  remontrait  au*  criminels  com- 
bien la  jufticc  divine  eftoit  plus  à  crain* 
dre  que  la  juftice  humaine,  &  qu'il  fal- 
loir te  foumettre  aux  arrefts  de  celle-cy 
pour  appaifer  la  colère  de  celle  là.  Qnnnd 
la  bienicance  lobligeoit  à  rendre  viiitc 
aux  riches  du  ficelé  &  aux  grands  du  mon- 
de, il  leur  infinuoit  qu'il  eftoit  des  biens 
&  une  gloire  beaucoup  plus  dignes  de 
leurs  deîlrs ,  que  la  fortune  &  que  la  gloire 
qu'ils  pofledoient  -.Tous  les  égards  &  tou. 
te  la  complaifance  qu'il  avoit,  foit  pour 
ceux  de  fon  Ordre  ,  foit  pour  les-Eccle- 
iïaftiques  qui  l'accompagnoient  dans  les 
miflîons,  n'eftoit  qu'à  defTein  de  les  en- 
gager plus  aifement  à  la  perfe&ion  de  leur 
eftat  &de  leur  donner  le  gouft  des  bonnes 
œuvres.  Quand  il  touchoit  les  malades ,  il 
fongeoit  beaucoup  plus  à  fauver  lame 
qu'à  guérir  le  corps  *  &  il*  ne  les  tou- 
choit  guéres,  ou  qu'il  ne  les  euft  confef. 
&i  auparavant ,  ou  qu'il  ne  les  confetîaft 
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immédiatement  après.  Enfin  quoy  qu'il 
entreprift  &  qu'il  £xécutaft>  tout  fe  ter- 
jninoit  au  bonheur  éternel  du  prochain. 

Il  fembloit  mefme  que  toutes  fes  ver, 
tus  fuflènt  changées  en  zélé ,  de  la  façon 
quelles  concouroienc  \  la  converfion  des 
pécheurs.  Sa  douceur  les  gagnoit,  &  les 
portoit  efficacement  à  mettre  leur  con- 
fluence entre  fes  mains  :  la  compaffion 
qu'il  leur  témoignoit  leur  ouvroitle  cœur. 
Se  ils  luy  découvroient  les  maladies  de 
leur  ame  les  ulus  dangereufes  &  les  plus 
invétérées:  (a  prudence  y  appliquoic  les 
remèdes:  fa  patience  &  fa  force  vain- 
quoient  la  réfîftance  que  les  malades  vo- 
lontaires apportoient  à  leur  gtiérifon.  La 
défiance  qu'il  avoit  de  fon  habileté  l'o- 
bligeoit  à  confulter  Noftre  Seigneur  com- 
me le  médecin  des  ames  à  qui  feui  il 
appartient  de  les  guérir  :  la  confiance 
.  avec  laquelle  il  imploroit  à  tous  mo- 
mens  fon  fecours ,  attiroic  des  grâces  de 
fàlut  fur  les  pécheurs  dont  il  prenoitfoin:: 
fon  courage  luy  faifoit  compter  pour  rien 
tous  les  travaux  >  méprifer  tous  les  pé- 
rils 8c  la  mort  mefme,  pourvu  qu'il  fau- 
vaft  fon  prochain  &  le  tiraft  de  danger. 
Sa  magnanimité  alloit  jufqu'à  (àcrifier  au  / 
falut  àc  &s  frères  les  plus  doux  &  les 
plus  précieux  interefts  de  fon  ame.  Quoy- 
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fjwc  l'oraifon  fuft  pour  luy  une  fource  de 
lumières  &  de  délices,  il  la  quittoit  Tans 
balancer  lorfqu  il  s'a^iffoit  de  fecourir  le 
prochain  :*tant  le  zcc  s'eftoit  rendu  maif- 
rrc  de  toutes  fes  vertus  ,  &  tant  la  cha- 
rité envers  le  prochain  l'cmportoit  au- 
detfus  de  l'amour  propre  le  plus  raison- 
nable &  le  mieux  régie. 

Le  zélé  &  l'amour  le  manifeftent  par 
les  oeuvres.*  Qie  n'a  point  fait  le  P.  Mair- 
noir  pour  inftuirc  les  peuples  &  pour 
les  mettre  dans  la  voye  du  falut  >  Ses  cour- 
fes  feules  font  un  article  trés-confide- 
rable. 

Comme  le  hazard  arrangeoit  fes  mi£  Set  wj** 
fions  &qu'il  alloit  d'ordinaire  dans  les 
lieux  félon  qu'il  y  eftoit  appelle ,  il arrivoit 
fouvent  qu'il  faifoir  la  mefme  année  mi f- 
(îon  en  Janvier  à  l'extrémité  du  diocéfe  de 
Léon  *,  en  Février  fur  les  confins  des  dio- 
céfes  de  Dol  &  de  S.  Malo  j  en  Mars  au 
bout  du  diocéfe  de  Quimper  prés  de  ce- 
luy  de  Léon  >  en  Avril  dans  l'Evcfché  de 
Venncs  à  quelque  paroifle  voifmc  de  L'E- 
vefché  de  Rennes  >  en  May  dans  quelque 
paroifle  maritime  de  l'Evefché  de  Tré- 
guier,  ou  à  Doiiarnenez  dans  rEvefchc' 
de  Quimper  *,  les  autres  mois  en  des  en- 
droits aufli  éloignez  les  uns  des  autres, 
que  ceux-là  :  de  forte  que  fc  rendant  exa- 
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ôement  partout  au  jour  marque,  il  tràt 
yerfoit  plus  dune  fois  chaque  année  la 
plus  grande  partie  de  la  Bretagne  :.&  fi 
Ton  comptoit  tout  le  chemin  qu'il  a  fait 
en  quarante-deux,  ans  fans  fortir  de  cet- 
te  province ,  on  trouveroit  qu'il  a  aflez 
jparçhé  pour  faire  plufieurs  fois  le  tour 
de  l'Europe. 

Quoyque  ces  coudes  de  la  manière  qu'il 
les  faifoit  au  milieu  de  l'efté,au  plus  fort 
de  l'hyver,  malgré  la  pluie  &  la  neige, 
[ar  des  chemins  affreux ,  fouvent  dans 
[a  boue  ,  dans  l'eau  jufqu'à  mi-jambe, 
quelquefois  la  nuit  entre  les  rochers,  fufr 
fent  des  courfes  extrêmement  fatigantes 5 
-  on  peut  dire  néanmoins  de  luy  çe  que  le 
Je  s.  P.  Bouhours  dit  de  faint  Xavier,  que  le 
sf™Ur  TOoins  ^'il  faifqit  en  voyageant  c'eftoit 
de  voyager.  Il  faifoit  le  catcchifmç  aux 
petits  paftres  qu'il  trouvoit  dans  la  cam- 
pagne: il  entroit  dans  les  chafbaux  qui 
eftoient  fur  fa  route,  non  pour  s'y  repo- 
ser, mais  pour  porter  les  fruits  de  la  grâ- 
ce à  ceux  mefme.qui  ne  les  demandoient 
pas.  Dans  les  villes  &  bourgs  par  où  il  paÇ 
fpit  ,  il  alloit  à  l'Eglife  :  les  enfans  ,  le 
peuple  qui  Tappercevoienr ,  accouroient 
auffitoft  &  s  aflembloient  fans  qu'il  fuft  né- 
cclTairc  defonner  la  cloche  ;  &  alors  le  Pè- 
re chantoit  des  cantiques,  inftruifoit ,  prelr 
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choit,  confeiïbic  jufque  bien  avant  dans 
la  nuic  &  quelquefois  mefmc  la  nuic 
entière  :  &  comme  s'il  fe  fuft  dclalTé 
en  rcndanccc  ferviceafes  frères,  ileon- 
tinuoit  Ion  chemin  fans  prendre  prcfque 
de  nourriture  ni  de  repos  ,  cherchant 
toujours  de  nouvelles  occailons  de  con~ 
tenter  fon  zélé. 

Lor  (qu'il  rencontroit  fur  fon  chemin 
des  Monaftércs  de  filles ,  il  rendoit  auffi  vi- 
focaux  chaftes  époufes  de  Jt:fus-Chrift  & 
leur  faifoit  parc  de*  grandes  lumières  que 
Dieu  luy  donnoit  pour  la  dire&ion  des  a* 
mes  les  plus  élevées.  Plufieurs  d'cntre-elles 
attirées  par  londion  avec  laquelle  il  par* 
loit  de  Dieu ,  le  prioient  de  prendre  foin 
de  leur  perfe&ion,  &  s'il  jugeoit  qu'el- 
les therchaflent  Dieu  avec  droiture  & 
avec  fimplicité,  fon  zélé  nonobftanttout 
L'embarras  des  millions  luy  faifoic  enco* 
xe  touver  le  temps  de  les  conduire. 

Pour  donner  du  relafche  aux  Ecclefîa- 
ftiques  <jji  vouloient  bien  l'artifter  dans 
fes  travaux*,  il  changeoic  ordinairement 
de  mfîionnaires  à  chaque  miflioni  mais 
luy  fans  aucun  relafche  il  travailloit  ex- 
ceflîvement  au  moins  dix  mois  de  fuice 
chaque  année  *,  le  travail  d'une  miiTjon 
jûiccédant  toujours  à  la  fatigue  d'un  voya* 
15e,  &  la  fatigue  d'un  voyage  fuivant  tou* 
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jours  immédiatement  le  travail  d'une 
million.  La  vie  qu'il  nunoit  durant  les 
deux  mois  qu'il  pafïbic  à  Quimper,  auroit 
efté.  regardée,  non  comme  une  efpéce  de 
repos,  mais  comme  une  grande  fatigue, 
Ci  celle  des  millions  ne  lavoit  furpaflëe. 
Ainfi  ce  prétendu  repos  n  eftoit  au  plus: 
qu'une  diminution  de  travail, 

Lofqu  on  conlideroit  fes  fatigues  con- 
tinuelles, on  ne  comprenoit  pas  comment 
il  y  pouvoit  refifter  fi  long- temps  :-mais 
lorfqu'on  voyoit  avec;  quelle  inclination 
&  quelle  joye  il  s'acquitoit  de  tous  fes. 
emplois,  on  croyoit  que  le  travail  neluy 
couftoit  rien.  Cependant  les  grandes  ma- 
ladies dans  lefquelles  il  tombok  de  temps 
en  temps  montroient  qu  il  fentoit  la  fa- 
tigue comme  un  autre,  mais  que  l'amour 
du  prochain  la  luy  faifoit  endurer  aufli 
eonftamment  &  aufli  gayement  que  s'il* 
ne  Teuft  pas  fenti. 

Le  zélé  qui  le  foûtenoit  ainfi  lê  ren- 
doit  infiniment  habile  a  trouver  des 
moyens  de  procurer  le  falut  des  ames. 
Outre  tous  ceux  que  j'ay  rapportez  dan9 
le  cours  de  cet  ouvrage,  il  y  en  a  un 
qui  eÛ  encore  aujourd'hui  d'une  extrê- 
me utilité.  C'eft  les  livres  qu'il  a  faits 
pour  l'inftrudion  de  toutes  fortes  de 
pe.fonne^  .  " 
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II  vît  que  beaucoup  de  Rc&curs  ne  Su  Un  tu 
pouvoient  pas  inftruire  eux-mcfmcs  leurs 
paroiffiens  faute  de  fçavoir  la  langue  du 
païs,  Se  que  pour  la  mcfmc  raiibn  beau- 
coup d'Ecclcliaftiqucs  qui  avoient  du  xé- 
le  pour  les  miflîous  de  la  ba(Tc- Bretagne* 
ne  pouvoient  fuivre  une  Ci  fainte  incli- 
nation. Il  engagea  les  uns  &  les  autres* 
à  apprendre  le  breton  :  Ôc  afin  de  les  y. 
aider ,  il  fit  imprimer  une  grammaire  Bre- 
tonne &  deux  didtionnaires  Bretons.* 

De  peur  que  ce  qu'il  enfeignoit  durant: 
les  miffions,  foit  aux  Preftres  dans  les  con- 
férences, foi:  au  peuple  dans  les  caté- 
chifmes  Se  les  prédications,  ne  vinft  à*, 
s'effacer  peu  à  peu,  il  mit  le  précis  de  fes« 
inftruéfcons  dans  plusieurs  petits  livres» 
qu'il  avoit  foin  de  répandre  par  tout. 

Les  plus  confidcrables  font  Le  chemin' 
de  la pfnitence>  &  L'abrège  de  la  feience  dn 
faim.  Le  prémier  trace  aux  penitens  la^ 
manière  de  faire  une  bonne  confcfTion,, 
&  aux  confefllurs  la  méthode  d'admini-- 
ftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  félon* 
toutes  les  régies  de  la  feience  &  de  la', 
prudence  chrétienne.  Il  contient  aufli  des*  ' 
avis  charitables  qu'il  donne  aux -Ecclefia— 
ft-ques  fur  les  principaux  devoirs  de  leur" 
cftat  :  Se  ces  avis  eftoient  reecûs  nvec  une* 
docilité  &  fuivis  avec  une  éxa&itude  qyii 
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produifoit  des  fruits  merveilleux. 

Lt' abrégé  de  la.fctexce  du  falut  renferw 
me  toute  la  doûrine  chrétienne  expli- 
quée en  jprofe  par  des  interrognions  &c 
par  des  reponfes,  &en  vers  par  les  canti- 
ques fpirituels..  Ce  petit  livre  eft  excel- 
lent. Monfîeuc  du  Loiiet  Evcfque  do 
.Quimper  ,  &  Monficur  de  Coëtlogon 
fon  fuccefleur  l'ont  donné  à  leur  peuple 
comme  le  catçchifme  du  diocéfe. 

Pour  apprendre  mefme  aux  plus  grok 
fiers  à  méditer  les  fouffrances  de  Noftre 
Seigneur,  outre  les  cantiques  dont  j'ay 
>arlé  touchant  les  fept  principaux  points 
lç  la  Paffion,  il  a  imprimé  un  traité  dq 
l'Oraifon  mentale  dont  Dieu  s'eft  fervi 
pour  éleveç  à  la  vie  intérieure  de  fim- 
ples  bergers  &  de  fimples  bergères,  qui 
en  gardant  leurs  troupeaux  s'occupent 
des  perfe&ions  du  Créateur  &  des  verir 
rez  les  plus  fublimes  de  noftre  religion. 

Au  reft£  quelque  induftrie  qu'il  euft 
pour  feepurir  le  prochain  il  ne  comptoit 
q^ie  fur  la  prière.  C'eftoit  le  mpyen  qu'il 
employoit  fans  ce  (Te  afia  de  faire  réiiflir 
tous  les  autres.  1\  difoit  au  moins  deux 
fois  chaque  jour  l'oraifon  latine  que. 
p^it  de  s.  iaint  Xavier  a  compofée  pour  demander 
^  Dieu  la  converfion  des  ames  &  qui 
'     *ft  en  françois  4ans     vie  de  ce  grand 
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Saint*  A 'l'autel  lorfqu'il  tenoit  Noftre 
Seigneur  entre  fes  mains  il  le  prioit  de 
fe  (buvenir  qu'il  s'eftoit  fait  une  victime 
de  propitiation  pour  les  péchez  de  tout 
le  monde,  Se  il  le  conjuroit  de  faire  mi- 
(Vricorde  aux  pécheurs.  Il  engagpoit  tou- 
tes les  bonnes  ames  à  joindre  leurs  prie* 
rcs  aux  fiennes ,  &c  afin  deftre  plus  feu- 
rement  éxaucé  il  conjuroit  l'Eglife  trions 
phante  &  l'Eglife  fouffrante  de  s'interef- 
icr  au  falut  de  l'Eglife. militante. 

Il  faifoit  chaque  jour  i  la~fainte  Vier- 
ge des  prières  réglées  :  il  l'honoroit  pat 
beaucoup  de  faintes  pratiques,  ayant  pout 
elle  une  vénération  Se  une  tendreflè  ex^ 
tréme  à  laquelle  cette  Reine  des  Anges 
répondoiupar  toutes  fortes  de  faveurs  *u 
juique  li  qu'on  tient  qu'elle  luy  a  plu- 
lieurs  fois  apparu  vifiblement.  Par  cette. 
aJîiduité  à  ton  fervice  il  prétendoit  mé- 
nager fes  bonnes  grâces  pour  l'intereft, 
des  ames  les  plus  endurcies  dans  le 
crime. 

Il  avoit  aaffi.  une  dévotion  particulier 
re  à  faint  Michel  &  aux  bons  Anges,  ÔC 
à.ûint  Jofeph,  <à  faint  Corentin,  à  faint. 
Julien  fon  patron,  à  faint  Ignace  &  à  faint 
JCavier,  &  il  les  prioit  afliduement  de  luy 
aider  à  étendre  1  empire  de  Jeliis-Chrifh. 
JU  infpirpic  aux  pécheurs  la  confiancç  qu'il 
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avoir  en  ces  mefme  Saints:  fur  tout  il 
les  obiigeoit  de  recourir  continuellement 
à  Noftre  Seigneur  &  à  la  Sainte  Vierge,  & 
pour  leur  rendre  cette  pratique  plus  ai- 
fée  il  leur  apprit  cette  courte  prière,  Je- 
fusty  Marier  Jofeph9  &  faint  Corenttny 
ajfiflez>-moy  maintenant  çfr  à  ma  fin. 

Sçachant  que  les  aines  du  Purgatoire 
qui  ne  peuvent  plus  mériter  pour  elles— 
mefmes  ,  peuvent  impétrer  des  grâces 
pour  nous ,  il  leur  deraandoit  aufii  leurs* 
fbllicitations  auprès  de  Dieu  :  &il  tafchoit 
de  les  mériter  en  foulageant  leurs  peines 
par  le  nombre  infini  de  communions 
qu'il  faifoit  faire  à  cette  intention. 

Ce  zélé  fi  a&if  &  fi  éclairé  operoit 
les  grandes  chofes  que  nous  avons  vues 
&  mettoit  la  charité  du  Pere  &  toutes 
fes  vertus  dans  un  fi  grand  jour,  que 
perfonne  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fuft 
un  Saint. 

L'opinion  qu'on  avoit  de  fa  fainteté 
cftoit  ii  générale  &  fi  fortemenr  impri- 
mée dans  Tefprit  des  peuples,  que  par 
tout  ou  il  paflbit  non-feulement  les  cru 
fans ,  mais  encore  les  perfonnes  les  plus 
avancées  en  âge  fe  mettoient  à  genou* 
devant  luy  Se  luy  demandoient  fa  béné- 
diction. 

On  luy  amenoit  les  malades  &  il  ai 


Digitize 


Julien  ttiumoir.  40? 

çucriCfoit  un  fi  grand  nombre,  que  la 
rellburce  de  ceux  qui  fe  trouvoient  en 
des  lieux  par  où  il  avoir  accouftumé  de 
palier,  c  eftoic  qu  a  fon  partage  ils  rece- 
vroient  de  luy  la  guerifon. 

Une  verrueufe  fille  pleine  de  foy  pria  Je*n*eJ** 
le  Pere  comme  il  pafloit  à  Doiiarnenez, 
de  voir  fa  mere  qui  eftoit  aveugle.  Le 
Pere  la  vit,  dit  la  Mette  pour  elle,  &  luy 
rendit  la  vue. 

Un  nommé  Briant  â  qui  la  boucla 
eftoit  demeuré  de  travers  deux  ans  en- 
tiers pour  avoir  ofé  contrefaire  le  Pere 
qui  tournoit  un  peu  la  bouche  en  preP 
chant  ,  crut  que  pour  guérir  il  fumfoit 
de  demander  pardon  au  Pere ,  &  il  ne  fc 
trompa  point.  Le  Pere  luy  mit  fur  la  bou- 
che une  croix  qu'il  portoit ,  &  la  bou- 
che du  jeune  homme  redevint  à  fa  fitua- 
tion  naturelle.  Toute  la  ville  de  Doiiar- 
nenez efttefmoin  de  ce  miracle,  &  celuy 
en  faveur  duquel  il  seft  fait  le  publie 
encore  aujourd'huy  luy-mefme. 

Une  Demoifelle  de  Rofporden  travail-  M*J.Rtn4t 
lée  d'une  fièvre  aflez  violente ,  dit  en  n  ' 
elle-mefme  au  commencement  de  fon 
accès,  Si  je  voyois  a  frefent  le  P.  Mannoir 
je  ferois  guérie.  Le  Pere  furvenant  par 
hazard  dans  ce  moment,  la  fièvre  \* 
quitta  auflitoft  &  ne  revint  plus»* 
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3'*™'  u  Une  femme  de  Doiiarnenez  tout-à-£iit 
nt'  jfourde  &  cruellement  tourmentée  d'un 
mal  de  tefte  ,  le  perfuada  qu'elle  feroit 
délivrée  de  ces  deux  incommodhez  R 
elle  pouvoit  fe  confetfer  au  Pere  :  mais 
ne  le  pouvant  pas  à  caufe  de  la  foule, 
elle  luy  toucha  le  bas  de  la  robe  fans 
qu'il  s  en -apperceuft  ,  &  à  l'heure  mef- 
me  elle  fuft  guérie  du  «mal  de  tefte  &  de 
la  furdité. 

L'on  eftoît  tellement  convaincu, qu'- 
outre la  .  grâce  des  guérifons  Dieu  luy 
avoit  donné  toutes  fortes  de  pouvoirs, 
qu'on  s'adrcflbk  à  luy  dans  toutes  for- 
tes de  befoins  preflans,  foit  publics,  foit 
particuliers  :  &  l'on  crouvoit  en  luy  toutes 
fortes  de  fecours. 
M.  jUfFttt  .  Un  Ecclefiaftique  de  fes  amrs  prelTé 
*fj£r'4'  par  fes  créanciers  ne  pouvant  trouver 
d'argent  à  emprunter ,  alla  dire  fa  peine 
au  Pere  qui  l'affeura  qu'il  feroit  prom- 
ptement.fecouru  s'il  s'engageoit  a  faire 
une  million  avec  luy.  L'Ecckfiaftique  ac- 
cepta la  condition  &  peu  de  temps  ^prés 
qu'il  eût  quitte  le  Pere  il  rencontra  un 
de  fes  amis  qui  luy  donnai  fommedont 
il  avoit  befoin. 

La  vénération  qu'on  avo*  pour  luy 


ywçoit  en  âge.  Sur  la  fia  de  fà  vie  le* 
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barbiers  qui  luy  faifoient  le  poil  n'en 
lai/Toient  rien  perdre ,  &c  ceux  à  qui  ils 
en  donnoient  les  en  remercioient  com- 
me d  un  prefenc  trés-confidcrablc. 

On  apportoit  aux  chirurgiens  qui  le 
faignoient  des  linges  fort  propres,  afin 
de  les  tremper  dans  fon  fang,  &c  ces  pré- 
tjcui^s  reliques  avant  6c  après  ù  mort  ont 
rendu  la  famé  à  beaucoup  de  malades. 

Chacun  tenoit  à  honneur  de  le  rece- 
voir chezfoy,  &  Ton  montre  encore  au- 
jourd'huy  avec  révérence  les  chambres 
où.  il  a  logé.  On  cftoit  convaincu  qu'il 
norcoit  la  béuédi&ion  par  tout  où  il  al- 
loit.  Audi  l'a-t-on  vu  faire  des  miracles 
en  faveur  de  fes  hoftes  pour  reconnoî- 
tre  leur  hofpitalité. 

Un  jour  à  Douarnencz  il  ordonna  à 
une  fervante  de  la  maifon  où  il  logeoir,  j 
de  donner  du.  pain  à  un  pauvre  qui  en 
demandoit  :  la  fer  van  ce  obéît  Si  entama 
un  pain  exprés,  &  le  pain  fe  trouva  aulîî 
entier  que  Ci  on  ne  l'euft  pas  en:amé. 
Une  autrefois  il  multiplia  le  vin  dans  la.  h^ipto*. 
ç,ive  du  Vicaire  de  Coré ,  de  forte  que  ^'^i»" 
le  bon  Preftre  que  le  Pere  aimoit  à. 
cuife  de  fa  droiture  &  de  fa  fimplicité 
apoftolique ,  ne  croyant  pas  avoir  du  vin 
pour  fix  mois  en  eut  abondamment  pour 
U>utc  l'aunçCt- 
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Sa  fainteté  luy  conciliait  une  grandé 
autorité  &  luy  attiroit  la  confiance  de 
tout  le  monde.  Non-feulement  les  peu- 
ples ,  mais  les  Gentilshommes  &  les  per- 
ionnes  les  plus  confïderables ,  lorfquii 
leur  arrivoit  des  différends ,  remettoient 
leurs  interefts  entre  fes  mains.  Les  Ma- 
giftrats  luy  laiflbient  une  pleine  liberté 
ce  faire  dans  les  villes  tous  les  établit 
fements  qu'il  jugeoit  à  propos  pour  le 
bi;n  de  la  religion- 

Les  Evefques  le  confidcroient  comme 
le  reftauratcur  de  la  vraye  piété  &  luy 
donnoient  au  regard*  des  millions  tout 
pouvoir  dans  leurs  diocéfes.  Feu  Mon- 
sieur de  la  Barde  Evefque  de  faint  Bricu 
l'appelloit  l'homme  de  Dieu  dans  la  Bre- 
tagne. Monficur  du  Louet  Evefque  de 
Quimper  prédéceffeur  de  Monfiear  de 
Coëtlçgon  le  nommoit  l'Ange  vifible  de 
fon  diocéfe.  Monfîeur  Grangier  Evefque 
de  Tréguier  qui  eft  mort  en  odeur  de 
fainteté,  difoic  que  depuis  faint  Vincent 
Ferrier  nul  ouvrier  évangelique  n'avoit 
travaillé  au.falut  de  la  Bretagne  avec  au- 
tant de  fuccés  que  le  P.  Maunoir. 

Les  fucceflcurs  de  ces  grands  Prélats 
font  comme  eux  l'éloge  de  cét  homme 
apoftolique.  Je  ne  puis  omettre  le  fen- 
timent  de  Monfieur  de  Coïtlogon  Evc£ 
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que  dé  Quimper,  foit  parce  que  le  Pere 
ayant  travaillé  quarante- deux  ans  dans  » 
fon  diocéfe  il  cil  comme  fon  million- 
naire; foit  parce  que  ce  viligant  Pafteur 
qui  la  mené  Couvent  dans  fes  vifues  S£ 
qui  Ta  obfervé  de  prés  durant  feize  ans 
entiers ,  peut  en  parler  avec  plus  de  con- 
noifTance  &  plus  de  certitude  que  nul  au- 
tre. Voicy  donc  le  témoignage  authen- 
tique qu'il  rend  à  la  vertu  du  Pere. 

*]?Rançois  de  Coëtlogon  par  la  grâce  «  Temoî- 
de  Dieu  Evefque  de  Quimper&  Comte  » 
cteCornoiïaille,AuxFidclles  qui  ces  pre-  «f«r 
fentes  verront ,  falut  en  Noflre  Seigneur.  #« 
Pour  coopérer  au  bon  deflein  de  faire  con-  *«  ®**™t^ 
noiftre  la  faintevie  du  EL  P.  Julien  Mau-  n'uLTte* 
noir  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  j'imiteray  ?• 
faint  Jean  qui  dit  en  parlant  du  Sauveur  :  JUt"!otr* 
£lmd  vidimus  octtlis  noftris ,  quodperfpe-  c*l4Jêan. 
x  i  mus  • . . .  annuntiarnus  v  obis  ^  Nous  vous 
-publions  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux*  «« 
Les  thofes  qui  fe  font  paflées  à  ma  vûë  les  « 
feize  à  dix-fept  dernières  années  que  ce  R.  ce 
Pere  a  vefçu,  qui  eft  le  temps  que  je  lay  « 
pratiqué,  femblentmobliger i rendre tef-  « 
moignage  à  fes  illuftres  vertus.  Jay  toû-  « 
jours  reconnu  que  bien  loin  de  fe  con-  * 
duire  par  l'efprk  du  monde  il  nagiffbit  « 
iniquement  que  par  un  efprit  de  bonté,  * 
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»  de  fimplicité ,  de  dévotion ,  &  de  fournit 

»  fion  continuelle  y  avec  une  do&rine,  une 

m  fageflè  S£une  prudence  attgelique  ^fans 

*>  jamais  paroiftre  mécontent/  ni-  mécon- 

»  tenter  perfonne.  Dans  les  plus  grandes 

m  fatigues,  au  milieu  des  perfécutions,  des 

z>  calomnies  &  mefmc  en  danger  de  mort, 

99  il  eftoit  aufli  paifible  que  dans  fes  déli- 

»  çes  (pirituelles.  Or  une  pareille  tranqui- 

*  lice  de  cœur  eftantfelon  laint  Ignace  fon- 
*>  dateur  de  la  Compagnie  de  Jefus  une  mar- 
99  que  infaillible  de  fainteré ,  il  eft  certain 
•»  que  le  fils  de  ce  grand  Patriarche  &  fon 
99  imitateur  le  P.*  Julien  Maunoir  poffédoit 
99  éminemment  cette  augufte  qualité  de 
99  Saint.  Dieu  le  favorifoit  aufli  de  phu 
99  fleurs  grâces  prodigieufes  pour  le  l'alut 

des  ames  &  pour  la  fanté  des  corps.  Les 
•*  facrez'  fruits  qu'il  a  faiF  dans  mon  dio- 
»  céfe  ôûdans  plufieurs  autres  de  la  pro- 
w  vince,  par  fon  talent  particulier  de  ca± 
•>  téchifer,  par  fa  méthode  de  prefeher, 

par  fon  application  à  confeflèr,  &  par 
»  Ci  vie  toute  célefte ,  font  fi  admirables 
»  qu'il  me  paroift  à  boa  droit  avoir  mérité 
"  le  nom  d'Apoftre  de  la  Bretagne.  Qnand 

il  n'y  auroit  que  la  vertu  &  la  perfection 

*  qu'il  a  cftablie  parmy  nos  Ecclefuftiques, 
99  cela  fçui  auroit  efté  capable  de  luy  ac- 

*  quérir  co  beau  nom.  Avant  ces  miflioas 
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trés-peu  de  Prcftres  prefchoient  &  caté-  *  | 
thifoiont  dans  mop  diocéfe  >  mais  depuis  *  1 
un  très  grand  nombre  formez  à  là  pré-  «  j 
dication  par  fa  conduite  font  recherchez  u 
par  tout  &  travaillent  heureufement  a  la  <c 
conquefte  des  ames.  Ce  qui  me  perfua-  H 
de  que  ces  paroles  du  Sauveur  à  fes  Apo-  « 
ftres  fe  vérifient  aufli  dans  la  perfonne  « 
du  P.  Maunoir  :  Pofui  vos  m  eatis  & 
fruttum  afferatis  &  fruttus  vefter 
3e  -vins  ay  mis  pour  prefeher  ma  parole ,  « 
Cr  pour  produire  des  fruits  dignes  de  Vé-  H 
ternit f.  En  effet  depuis  fon  decésla  mé-  M 
moire  de  fes  faintes  inftru&ions  &de  fes  c< 
«grands  exemples  de  verra  augmente  la  dé-  €€ 
votiondu  peuple  &  le  zélé  des  Ecclefiafti-  m 
■ques ,  Domino  coopérante  cr fermonem  con-  w  M4re.  it. 
firmante fequentibus fijnisXSica  coopérant 
Jans  toute  la  Bretagne  à  la  gloire  de  fon  m 
ferviteur,  en  faifant  par  fon  interceflion  ^  - 
charitable  des  prodiges  dont  on  ne  peut  « 
douter  après  les  atteftations  de  prelque  « 
une  infinité  de  tefmoîns  de  toutes  condi-  « 
tiens,  &  après  les  informations  juridi-  ce 
ques  que  nos  ComniHIionnaires  nous  en  « 
ont  faites  &  nous  en  font  encore  continu-  * 
ellement.  Donné  à  Quimperdans  noftre  «  < 
Palais  Epîfcopai  ce  14.  d'O&obre  16S4.  « 
Les  grands  fervices  que  le  déffunt  a  ren-  « 
4u  4ans  noitte  diocéfe  les  quarante-deux  m 
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dernières  années  de  fa  vie  nous  obligent 
de  porter,  quoy  qu'en  abrégé,  ce  tefmoi- 
gnage  de  vérité  à  fontietfreufe  mémoire. 
Signé François  Ev.  de  Quimper.  , 
Apres  coûtes  ces  preuves  de  la  fainte- 
té  du  Pere ,  peut-être  que  les  grands  fervi- 
ces  qu'il  a  rendus  à  la  Bretagne  engage- 
ront lesEftats  de  cette  floriflànte  Province 
à  demander  au  Pape  fa  canonifation ,  com- 
me les  Eftats  de  Languedoc  ont  demandé 
celle  du  Pere  Régis.  Mais  en  attendant  que 
l'Eglife  mette  au  nombre  des  Saints  l'Hom- 
me apoftolique  dont  j'achève  la  vie,  la  voix 
du  peuple  la  déjà  canonifé  par  avance. 
L'onfréquentc  fon  tombeau  comme  Ton 
fréquente  celuy  des  Saints  :  on  l'invoque 
avec  la  mefmc  confiance  qu'on  invoque  les 
Bienheureux  :  on  s'adreflè  à  luy  comme  à 
unParron  pui(Tant,  qu'on  cfoit  avoir  au-u 
prés  de  Dieu  :  &  Dieu  continuant  à  faire 
par  fon  intercdfion  beaucoup  de  guérifons 
&  de  grâces  extraordinaires,autorife  la  dé- 
votion du  peuple  &  confirme  toute  la  Bre- 
tagne dans  la  penfee  où  elle  eft,que  le  R.  P. 
Julien  Maunoirdela  Compagnie  de  Jefus 
après  avoir  vefeu  en  Saint  fur  la  terre* 
çft  glorieux  dans  le  ciel. 

FIN 
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COmme  ton  n'a  pu  faire  entrer 
toutes  les  M  irions  du  Pere  M  au- 
noir  dans  le  cours  'de  fa  vie,  on  en  don- 
ne  icy  la  lifte  ,  afin  que  ceux  qui  ont 
afffté  à  ces  mijjions  ayent  la  confolation 
de  les  voir  dans  le  rang ,  que  le  Pere 
les  a  faites  ,  du  moins  autant  quon  A, 
pu  le  fç avoir  far  fin  propre  Journal  > 
qui  eft  fur  cela  fort  différent  delà  copie 1 
du  P.  Martin  ,  de  laquelle  on  a  parlé 

dans  la  Préface. 

Au  lieu  que  le  Pere  Maunoir  arran* 
ge  fes  misions  félon  l'ordre  des  temps, 
le  P.  Martin  tes  arrange  félon  la  dif 
tinttion  des  lieux ,  donnant  le  premier 
rang  aux  mijjions  qui  fe  font  faites  dans 
les  villes  le  fécond  à  celles  quife  font 
faites  dans  les  Paroiffes  de  la  campagne, 
le  troifiéme  à  celles  qui  fe  font  faites 
dans  Us  aides  des  paroiffes ,  &  le  der- 
nier à  celles  qui  fe  font  faites  dans  les 
Chapelles. 


"Cette  différence  ejt  caufe  que  dam 
quelques  Armées ,  qui  Je  font  perdue* 
du  journal  du  Pere  Maunoir,  la  copie 
4u  f  .  Martin  n'a  firvi  que  pur  ap- 
prendre le  nombre  des  misons  qui  fi 
font  faites  tes  années-là  les  lieux, 
ou  elles  fi  font  faites  :  il  en  a  fallu  cher-  « 
.cher  l'ordre  &  le  rang  ailleurs.  Ainjj 
quelque  exattitude  qu^on  ait  apporte^ 
pour  ne  fi  pas  méprendre  en  cécy ,  non 
plus  qu'à  bien  manquer  l'Bvefché  de 
chaque  endroit  ou  l'on  a  fait  chaque 
mijjîon,ïon  ne  fi  flatte  point  de  ne  s'y 
4jtre  pas  mépris. 
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LES 

ENDROITS  DE  LA  BRETAGNE 
oït  le  R.  Pere  Muunoir  à  fait  mijfwn 
chaque  année  depuis*  la  fin  de  16^0 m 
jufquau  commencement  de  1683* 

ZXf»5  VEvef-  Ç        (Tu  arnen  b>Z, 

ché  de         \  JL-/  Ponte-Croix. 
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,N.  D.  du  Juch. 
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164.2* 

r-L'Iflc  de  Bréhat. 
JD  o  t.  3  Lanevé. 

•  ^-Perros  quirec, 
S.  B  ai  EU.    -T Paimpoi. 

,]LbON,         J L'Iflc  d'Oueflant. 

^  L'Illç  de  Molencs. 

r  ^-Quimper. 
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Tke  guiir.  j'N.  D.  de  Gueapdés, 

rPloihrë. 
Querncvcl. 
Guengat. 
I  Poulcfrceat. 
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rcgat. 
Trcroeauc. 
QuerJaz. 
N.  D.  dir  JucL 
VI  ûc  de  Shun. 
N.  D.  de  QuiUi 
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Treguier.  JTroncL 

/^Locronan. 
I  Plougouncc. 
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Clohar. 
PlogofF. 

Ckden-Cap-Sizttn. 
LLc  Monftoir. 
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'  fTDouarnenez. 
Daoulas. 
PIougaftcL 
Wockn. 
Le  Faou. 
Rofnoen. 
^  Loperchen 
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r*+  1  Dirinon. 

Mur. 
S.  Guen. 
S.  Connec. 
Haut-Corlay. 
Le  Quiilio. 
Y^Vieux-Marché. 
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^Plouarév 
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r  -  la 


R  E  M  N  E  S. 
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La  Chapelle-Janfon. 
V,La  Guerche. 


♦  .  ^Bocîeo. 

9  F  Laharmois* 

#  I  PI  é  vin. 
^                J  Motref. 

,1  Balannec. 
I  Du  Treffou* 
LTrebrivan. 
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Ç  Foueeres. 

£s.  Georges  de  Raintambaulc. 

Qiiernevel. 
Carnot. 
Ou  împerJ  Plufquellcç. 

I  S.  Thuricn. 
Bonvcl. 
Elyan.     .  . 

Léon.  UIttc  de  Batz. 

Léon.  -J^Trcmcnec. 

Pefhvicn. . 
S.  Martin. 
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Bothoa. 

Sainte  Trephinc. 
S.  Nicolas  du  Pellicn. 
>.  Michel  de  Douarnenct; 

• 

f"PIoerdut. 
v,  M  „„  .     3  Caudan. 

/  P  umehatt. 
^-Plcumergat. 
Teven. 

16  6$. 

Q_u  imper,  -f  Quimpcrlé'. 

TM'ouiBR.{Tonqu<ae& 

Pleyben. 
Quericn. 
~    ll  Oouarnencz,- 

GuifcrifF. 
_Li»  Feaillec. 

P  °  {La  fiouflaç. 

*     Y  r 
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Le  Faoùet. 
Douamener. 
Scaër. 
Crozon. 
Langonne^ 
Plouzévet. 
V^Ploracur. 

1667. 

f^Gourin. 
Rodoiiallec. 
Ploiiaré. 
Douarnenezv 
Quernevel. 
Mclvcn.  ♦ 
Poullaoiien. 
\_Concaraeair* 

Tre'guibr.  {"Plourin. 

/^GuifcrifF. 
V  Mur- 
^  J  S.  Mayeac; 

/  S.  Councc; 
V.Nulliac. 

Tremenecn.' 
Plouguerncatty 
Kerfent. 
Landivifio. 

QuimpeR.  -^Nevtffc, 


]Le  ou. 
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Audicrne. 
Priraclcn. 

QuiMPsa  J  Michel  de  Douarncnez; 
^  ' s  Riec. 

Meiléac. 
,Coré. 

Efquibicn. 
Léon.  {Lcfneven, 

Dol.  £perros, 

16  JO./. 
*  ^-Tregutic.  *• 
QjJ  imper.  3  Lanriec. 

"jBeuzec. 

9  Michel  déDouarncnez* 

TRBouiER.^plouxin# 

Léon.  ^Ploumoguer, 

£u imper..  CMoêlan.  „v' 

3  Langolcn. 

1  6  7  u 

Jre  g  u  1  e  R.  r  Lannion. 

-Crozon. 
Camarer.  < 
pUiMPBR.  ^Rofcanvef. 

Le  Quillio, 
S.  N  artm. 

rQuimper. 

1  Ponte- Croix. 

!  Landudec.  # 


p . 


Léon. 


I' Mahalon, 
_Toinch. 

Tre'g  V  i  e  a.  Pedernec. 
S.  B  iv  i  e  u.    .£  Trêve. 

16  7  3 

Tm'oUIB*.  f  Guiogamps. 

CGlomel.  .     .  ^U1Mr 

auiMHR'j£lyah.  '  Vbnnï 

S.  BMïU.  £piemy.  '  Léon. 

Léon.        Xs.  pâul  deï-eoa.  Venn 

Dol.          -p/Ifle  de  Bréhaf.  #  Qjjim 

1674.. 

Tke'g  u  i  e  iv.  JM^f5  '* 

Ç Lande vencc.  •  Iïon. 
Qju  1  m  ?  e  iv.  J  Talgruc. 

^Cafrhais.       .  !  M 

T  r  e  g  u  1  e  iv.  S  Ptemetir-Bode. 

^Ploiiaret. 

C^JJ  1  M  P  E  IV.  Loqucnolé. 


I    6    7  •  -         *  1 

Landerncau.  «  ]Ven 
Cbafteaulin.  ^ 

imhr.  }  Douarnenez.-*  $.  Bi 

^•Plou^uerncveL  * 

Mijftons  mHitdm%  Léo 

Venn  es,    -['Pontivi.  Tre'c 

~  û  1  m  p  e  iv»  -^Ploupévar*.  *  ^  1 
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Pcnmarch. 
Beuzec. 
«£y  i  m  p  e  R.  ^  Plemcur. 

Tre/fiagat. 
S-Tréogac. 

Léon.        \  Commana». 
Qjj  impeh,{  Pleyben. 
VenneS)  Auray. 
Léon..  Rcnaiu 
V  e  n  n  e  s.  ^Caudan. 
Quimpe  a.  *J  Riec. 

1 6  77- 

Qu  imper.  5  Kerlagatu. 

£  Plouhincc 

Léon.  ^Breft. 

{"Ptomodierne. 
Qjur  imper.  ^  Quimpcr. 

Locamand* 

Tréguier. 
5.  Bricu. 

^hnu,  £Lominé. 

5.  BRI  bu.  YMonctmtOtt 

}  Lambalc. 

Léon.         f  Lcfnevert 

Treguier.  ^Pontrior.. 

î  m  p  b  r.  £S.  Seryais* 


Si* 

Tre'ouier.  ^Qnimpervcn,  ' 

%«-»*:  |S£tMM 

S.  Bri  eu.  «£picftin. 

Tre'g  u  i  e  R.  ^Ploujan. 

D  o  l.  ^L'ifle  de  Bréhat. 

Vennes.  -^PontivL 

/~Locronan. 

Ou  imper*  3  Huclgoiier. 
^  }  Cleden-Pohejv 

1680.  1681.  i6%%: 
1683. 

Qu  imper.  ^Plouvenez-Quintiiu 
Léon.  ^Lq-Chrift. 
,V  E  n  n  e  s.  ^Rohan. 

Ou  imper.  5  Plougucn. 

£Moelien. 

Tre  g  u  1  e  r.  -^Pont-Mclvé. 
Qu  imper.  £piouaré, 

Rbnmei.     5 L'Abbaye  de  S.  Sulpïce^ 

C  Noyai. 

D  0  -£s.  Gcorges-GicKaigf* 

Quimper.  £Cr020CU 


S'9 

Tre'guier.  -fBourbnac. 
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M.  ^  la  Evefque  de  Saint  Brieu.  Son  zélé 

danslesMiflîons ,  348.  Le  témoignage  qu'en 
rend  le  rP.  Maunoir ,  ibid. 

M.  de  Beaumanoir  Evcfque  de.  Rennes  appelle  le 
P.  Maunoir  dans  (bn  diocéfc,  388* 

le  P.  Bernard ,  fa  naifTance ,  31.  Ses  Iiaifons  avec 
le  P  Maunoir  ,  tbid.  Il  va  à  Quimper,  33. 
Il  exhorte  le  P.  Maunoir  à  apprendre  la  langue 
Bretonne  ,37.  M.  le  Nobletz  le  détermine  à  ne 
pas  quitter  les  miffions,  nonobftant  fes  incom- 
moditez  ,  165.  Sa  mo;t ,  MOi 

Brékat.  Miffions  dans  cette  Iflc ,  14  7- 

C 

Cant'cjues  Q>iritucls.  Le  P.  Maunoir  en  compofe 
78.  164.  Hf-  On  les  condamne  car  ftrpnïe, 
H*.  Confiance  d'une  femme  à  les  défendre,  n8. 
M.  de  Léon  les  approuve ,  i*9» 

Catherin*  Danielou.  Sa  grande  vertu ,  160. 

M.  le  Duc  de  Chuulnes.  Safage  conduite  dans  les 
troubles  de  Bretagne,  3*1.  Il  s'y  fert  du  P.Mau- 

noir,  y 
Cleden.  Le  P.  Maunoir  y  fait  million.  L'état  od 

il  trouve  cette  paroifle,  tfu 
M-  de  Coètlohn.  Il  efl  fait  Coadjuteur  deQuim- 

jper,  30^ .  iLviûte  fon  diocéfe,&  prend  le  P.  Maur 
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noir  avec  luy ,  tbid.  Témoignage  qu'il"  rend 
delà  fainteté  de  ce  Père,  4  5^ 

MA' Abbé  de  Coetlogon.  Il  cft  le  premier  des  Ec- 
cl  fiafïiques  à  faire  la  Retraite  à  Quimper,  339. 
Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans  la  paroifle  de 
Crozon ,  *  itfi. 

Communion  pour  les  ames  du  Purgatoire,  31*. 
L'ordre  qu'on  y  tient ,  317. 

Vônverftons  extraordinaires ,  137.  517* 

E 

Divers  EccUfidflitfUes  (c  joignent  au  P.  Maunoir 
pour  les  miffions,  i6f .  Leur  union  avec  luy, 1^7, 
Les  avantages  qulls  retirent  eux-rneûnes  des 
miflîons  ,  170. 

F 

M.  Falchier  fe  donne  aux  miflîons  ,  357.  Il  fait 
l'Oraifbn  funèbre  du  P.  Maunoir ,  419* 

Franfois  le  Sû  Capitaine  de  l'Iflc  de  Sizun.  Il  y 
fait  l'office  de  Rccleur ,  1x9.  il  confènt  à  fe  faire 
Prejtre ,  &  va  étudier  à  l'Abbaye  de  Landcvcnec, 
134.  11  fe  prefènte  aux  Grands -Vicaires  ,  14  ou 
On  ne  veut  pas  mcfmc  l'examiner ,  141.  On  i'é- 
xamine  enfin ,  &  on  luy  donne  un  dimilToire, 
141.  Il  eft  fait  Preftre  &  Reéleur  de  l'Iflede  Si- 
zun ,  tbid.  Il  meurt  en  odeur  de  fainteté  ,  143. 

fougères.  On  y  fait  une  miffion ,  144.  Concours 
extraordinaire  de  peuple.  Le  fiiccés  de  cette 
million ,  tbid* 

G 

M.  Galerne  fe  joint  au  P.  Maunoir  pour  les  miA 
fions ,  îoi* 

M.  Grangier  Evcfquc  de  Tréguier.  Sa  mort  &  fon 
éloge ,  .  377* 

Gue'rifons  merveillcufes ,  37 .  140. 3*4.  35^.  49 J. 

le  P.  Je'gùu.  La  part  qu'il  a.  à  l'établiffemcnt  de  I* 
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maifbn  de  Retraite  de  Quimper ,  331. 
Le  P.  julien  Maufioir.  Sanaifiancc,  3.  Son  éduca- 
tion, 6.  Ses  premières  études,  fa  pieté,  7.  Sa  vo- 
cation à  la  Compagnie  de  ]  esus,  10.  Il  entre  au 
novitiat,  11.  Plan  de  perfection  qu'il  y  forme, 
43».  Il  étudie  en  Philofophie  ,  16.  Ilfeprefcrit 
des  règles  pour  (ânclificr  fes  études,  1/.  Dieu 
luy  fait  des  faveurs  extraordinaires ,  11.  Il  enfèi- 
gne  les  baffes  claiTes  à  Quimper  ,3^.  Le  P.  Ber- 
nard l'exhorte  à  apprendre  la  langue  Bretonne , 
37.  M.ie  Nobletz  va  «i  Quimper  pour  le  voir,  3^ 
Dieu  le  détermine  à  apprendre  la  langue  Breton- 
ne,  41.  Il  l'apprend  d'une  manière  qui  tient  du 
miracle,  43.  Il  étudie  en  Théologie ,  51.  Il  Ce 
dûpofe.à  recevoir  les  Ordres  Sacrez  ,  52.  Dieu 
luy  fait  de  grandes  faveurs ,  f  3.  Il  tombe  dans 
une  dan^ereufe  maladie,  58.  Il  fait  vceudefê 
cor.facrcr  aux  mimons  de  la  baffe- Breragne ,  f  9. 
Il  elt  gueri  miraculeufemcnt ,  tfo.  Il  demande 
permi/fion  à  fon  Général  d'accomplir  fon  vœu, 
&  l'obtient,  6*3.  M.  le  Nobletz  le  déclare  fon 
fuccelTcur,  71.  Il  l'inftruit  fur  les  miflîons,  73. 
Le  Pere  compofe  des  Cantiaues  fpirituels ,  78. 
II  fait  fi  première  miflîon  a  Doiiarnenez  ,.79. 
Il  y  fait  plufieufrsgtfeïifons  miraculeufe  ,  81.  11 
eft  déclaré  Sufrérieûr  des  millions,  84.  Il  paffe  a 
rifle  d'Ôiieiîant ,  93.  é>f*h.  Il  va  à  l'Iflç  de 
Sizun  ,  123.  En  quel  état  il  la  trouve ,  nf .  On 
luy  tire  un  coup  de  piftolet  pendant  fon  fermon , 
145.  On  le  prend  pour  un  efpion ,  14  9-  pour  un 
magicien,  if 1,  On  veut  l'arreftcr  prifonnier,  ifz. 
Il  fait  ceflèr  la  pluie  par  fes  prières ,  154.  11  ex- 
plique les  tableaux  énigmatiques  ,  167.  Il  ob- 
tient de  la  pluie  par  l'interccfîîon  de  Saint  Co- 
rentin ,  i*  8.  Il  découvre  divers  artifices  dont  le 
Démon  fefex  voit  pourfédukcIespaï{àns;i93.Gû 
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lend  fufpefte  la  méthode  dont  il  fc  fcrt  pour  les* 
découvrir ,  19$.  Elle  eft  juftifiée  dans  une  aflom- 
blce  d'Evefques  &  de  Dofteurs  tenue  à*  Paris , 
Uid.  Il  aflîfte  M.  le  Nobletz  â  la  mort ,  106.  Il 
tombe  malade  &  eft  guéri  d'une  manière  extra- 
ordinaire, i3f.  Il  court  rffqucde  la  vie,  239. 
M.  l'Evcfque  de  Rennes  l'appelle  dans  (bndiocé- 
fe  ,  141.  Il  fait  de  grandes  convenions  dans  les 
prifons  de  Rennes  ,  142.  Il  délivre  un  poffedé, 
148.  Il  tombe  malade,  254  II  eft  guéri  en 
recevant  le  Viatique ,  Il  obtient  &  prédit 
lin  changement  de  temps,  iftf.  Il  guérit  une 
fille  en  luy  donnant  fa  bénédiclion,  257.  Son  ta- 
lent pour  la  Chaire,  279.  Les  changemens  qu'il 
fait  par.le  moyen  des  misons,  2^3.  Quelles  per- 
forées fc  joignent  à  luy  pour  les  millions,  z66. 
Les  égards  qu'il  a  pour  eux  ,  268.  Comment  il 
indique  la  million  ,  27?.  II  établit  le  renouvelle- 
ment des  promeffes  Ai  Baptefme  ,309.  Il  établir 
une  maifon  de  Retraite  à  Quimper  ,328.  Il  fait 
tout  d'un  coup  cclTer  la  pluie  par  fes  pneres,3fo, 
Ce  qu'il  fait  dans  les  troubles  de  la  Province, 
362.  Il  pre'dit  où  il  doit  mourir  ,  394.  Il  tom- 
be malade  à  Plévin  ,  397.  Ses  (èntimens  dans  fa 
maladie,  401.  Sa  mort,  408.  Diverfcs  cho- 
fes  extraordinaires  aïrivées  au  moment  de*  fa- 
mort  ,  409.  M.  FEvefquc  de  Quimper  &  fon 
Chapitre  veulent  que  le  corps  foi t  inhumé  dans 
la  Cathédrale,  411.  Les  païfàns  s'y  oppoftnt, 
413.  il  eft  enfin  enterré  à  Plévin,  41*.  Son, 
coeur  eft  porté  au  Collège  de  Quimper,  417. 
On  fait  pîufieurs  Services  pour  luy  à  Plévin,4i9. 
Divers  miracles  à  fon  tombeau,  421.  Ses  ver-f 
tus.  Son  détachement ,  4^0.  Son  amour  en- 
vers Dieu ,  4^4.  Son  union  envers  Dieu  „ 46*. 
Son  humilité,  472.  Sa  confiance  en  Dieu,  &  fou 
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courage,  473.  Sa  patience,  47*.  Son  égaSté 
&  fa  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ,  477-  Sa: 
pauvreté,  478.  Sa  mortification,  480.  Son  zélé 
des  ames ,  484.  Ses  voyages ,  487.  Ses  ouvra- 


K 

Madame  de  Kerazan.,  Sa  piété.  EBe  invite  le  P. 
Maunoir  à  faire  des  millions  fur  fes  terres ,  114. 
Elle  fe  fcrt  deluy  pour  retirer  du  monde  M.  de 
Trémaria  fon  fils ,  itid» 

M.  de  KerzacCtîùt  Preftre  &  mjflîonnairc,  37a 
Ses  belles  qualitez ,  ihid.  Les  grands  biens  qu'il 
fait  par  Ces  prédications ,  373.  Il  veut  établir  Un 
Collège  de  Jefuites  à  S.  Bricu,  37Î.  Sa  mort,37*. 

M .  de  Kv'oYtêt  Gouverneur  de  Carrhais  offre  fon 
Chaueau  au  P.  Maunoir  malade,  398. 

L 

M-  de  Leftour.  Il  eft  gueri  d'une  manière  extraor- 
dinairc,  m  *îfc 

M.  du  Louct.  Il  prend  pofleflîon  de  TEvefché  de 
Quimper,  j\6.  Grandes  qualitez  de  ce  Prélat, 
mi.  H  fe  (err  du  P.  Maunoir  &  du  P.  Bernard 
dans  fes  vi  fîtes ,  iy8.  Il  fait  faire  au  P.  Maunoir 

•  TOraifon  fynodaîe,  161.  II  déclare  i  tous  les  Re- 
ôeurs  Pcftime  qu'il  fait  des  miffions  ,  ibid.  II 
donne  tout  pouvoir  au  Pere  dans  fon  diocéfe,#i</. 


/Marie  Amice  Picard.  Elle  eft  conduite  par  une 
voye  extraordinaire  ,1^9.  Le  Pere  Maunoir  eft 
gueri  en  fe  recommandant  a  fes  prières ,  *  ifS» 
JLe  P.  Martin.  Il  eft  donné  pour  compagnon  au, 
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yi.ilMeur.  L'idée  qu'il  avoit  du  P.  Mai 
158. 

JWiJfîon.  Les  préparatifs  x  173.  L'ouverture  ,  17 7I 
l'ordre  qu'on  y  garde  ,178»  Les  exercices  ,  181. 
Crfmv.  Le  P.  Maunoir  y  joint  des  méditât  ions 
fur  les  fourïrances  de  Jefus-Chnil,  34  j.  Il  ajou- 
te les  exercées  de  la  Retraite,  En  quoy  cou- 
fille  cette  Retraite ,  381. 
"  N 

,fA.  le  NohUtz.  Dieu  luy  révèle  la  naiffanec  de  Ion 
fucceflèur ,  4.  11  déclare  le  P.  Maunoir  fon  fiic- 
cefleur,  71.  Il  l'inftruit  fur  les  millions,  7$. 
Sa  mort ,  ictf. 

O 

Oùejfant.  Abord  &  defeription  de  <*tte  Ide ,  jg»1 

P 

.Les  Pardons ,  &  l'abus  qu'on  en  fait ,  %xo.  Le  P. 

Maunoir  réforme  cet  abus ,  ibid. 
M.  Picot.  Il  établit  un  Séminaire  de-Preftres  miC- 

fionnaires,  $19.  L'oppofition  qu'il  y  trouve ff 

3^0.  //«v. 
M.  de  la  Pinfonnïm.  Il  travaille  dans  les  miflîons  ; 

3*9. 

M-  l'Abbé  de  Pliuerne.  Il  accompagne  le  P.  Mau- 
noir dans  les  millions  ,  33p. 

Tlogofî.  Le  P.  Maunoir  y  fait  million.  L'eftat  cul 
il  trouve  cette  paroilTe  ,  %6i. 

M.  le  Marquis  de  Pontcaîîec.  ^  Il  fe  fait  Preftre  &  & 
joint  au  P.  Maunoir ,  314*.  Les  fruits  qu'il  fait 
par  Ces  catéchifraes  ,  374* 

Madame.de  Pratelsu.  Sa  piété,  333.  Combien  elle 
contribue  à  rétabliffement  d'une  maifon  de  Re- 
traite à  Quimper  ,  tbid.  Ce  qu'elle  fait  pour  lou- 
liger  le  P.Maunoir  dans  fa  dernière  maladie,399# 

fmeJfion$9z^6.  L'ordre,  197.  Lçsiruits,  30^ 
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M.  le  Baron  de  Qujmer.  Sa  mort  chrétienne  ,24$. 
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XicmciliAtion  d'une  mère  avec  (on.  fils ,  69. 

Tlufieurs  JRecieurs  &  Eccléfiafii^ues  aident  le  P. 
Maunoîr  dans  (ès  millions ,  ic  8. 

Waifbn  de  Retrace.  EtabliiTenx*  de  cejlc  de 
Quimpcr ,  318.  L'ardeur  avec  laquelle  tout  le 
monde  y  contribue ,  331.   La  méthode  qu'on  y 

tient,  33^&/^w. 

S 

SizJin.  Le  P.  Maunoir  y  aborde ,  113,  Defcription 
de  cette  Ilk ,  1*4.  On  y  fait  une  million  ,118. 
Fruits  de  cette  million',  131. 
Madame  l'AbbelIe  de  S.  Sulpice.  Elle  fait  venir  le 
„  P.  Maunoir  ^  388.  Miflîons  dans  les  paroifiês  de 
fon  Abbaye,  389. 

T 

île  P.  Thoiygt  Jefuite.  Il  rend  la  vtlc  à  un  avcugle- 
né ,  35.  il  vient  à  Daoulas  aifder  le  P.  Maunoir, 
166. 

M.  de  Tourrnel.  Son  zélé.  La  grande  connoiflànce 
qu'il  avoit  de  la  langue  Bretonne,  138. 

Tours.  Pieté  &  charité  de  cette  ville.  Son  affc&ioa 
pour  les  Jefuitcs ,  50- 

:M.  de  Tremaria.  Sa  converfion ,  nf .  II  va  à  Paris 

'  au  Séminaire  des  Millions  Etrangère?,  %i6;\\  re- 
çoit les  Ordres  Sacrez  &  vient  travailler  aux  mi£- 
fions  de  Bretagne,  119.  Le  fruit  qu'il  yfait,  114. 
Il  entretient  trente  millionnaires  à  (es  frais  pen- 
dant  cinq  lemaines,  3?/.  I^cs  travaux  des  mif- 
fions  luy  ruinent  la  fante,3fi.  Sa  mort,  3*4. 
Combien  il  eft  regretté ,  tf6. 

V 

pM.de  VifieUu.  Il  eft  fait  Evelque  de  Léon,  30S. 
,£>n  luy  fait  des  plaintes  du  P.  Maunoir  ,318.  Il 
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(c  déclare  hautement  pour  luy ,  ibii, 

Y 

Tves  le  GofF.  II  cft  conduit  par  une  voye  extraordi- 
naire, zt8.  Il  fait  au  Pere  Maunoir  le  détail 
de  toute  fa  vie,  ibtd.  Le  Pere  réprouve  ,  131. 
Les  avis  qu'il  luy  donne ,  134. 
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Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris 
le  troifiéme  jour  de  Juin  1^97.  fignées  B  h- 
c  h  e  t  ,  &  fcellées  du  Grand  Sceau  de  cire  jaune , 
il  eft  permis  au  R.  P.  Boichct  de  la  Compagnie  de 
Jefus  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il  a  compolc 
intitulé ,  Le  Parfait  Aiijfionn*ite  dans  le  P.  Julien 
Maunoir  de  ladite  Compagnie  ;  &  ce ,  pendant  le 
temps  &  efpace  de  dix  années  confécutives ,  à  com- 
pter du  jour  que  ledit  Livre  aura  efté  achevé  d'im- 
primer  pour  la  première  fois  :  Avec  deffenfes ,  &c. 

Et  ledit  R.  P.  Bofchetaceié  le  Privilège  cy- 
delTus  à  Jean  Aniflbn  Dirc&eur  <fc  l'Imprimerie 
Jloyale. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  L{+ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  le  14.  Septembre* 
t?97.  Signé ,  P.AuBoiiiN  Syndic 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  Jjp 
jS.  Septembre  1697.  '/ 
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